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AVERTISSEMENT: 

JE  me  flatte  que  ce  fécond  Vo- 
lume ne  fera  pas  moins  agréa* 
ble  au  Public  que  Fa  été  le  premier* 
J*ay  eu  fo)n  de  n'y  mettre  que  des 
fujets  qui  ferapprochaflfent  un  peu 
plus  de  nos  jours.  Tous  les  Lee-- 
teurs  n'ont  pas  le  goût  porté  à  la 
difcuflion  &  à  la  critique  de  faits 
éloignés  ;  au  lieu  que  THiftoire  ^ 
fur-tout  la  moderne  y  a  droit  de 
plaire  généralement  :  c'eft  à  quoi 
je  me  fuis  appliqué.  Dans  quinze 
articles  &ptus,dont  ce  Volume  eil 
compôfé.  J^ay  euTattentîonde  n'y 
inférer  que  des  matières  intéref- 
fantes  par  leur  fingularité.  Je  puis 
dire  qu'il  y  a  des  chofes  nouvelles 
qu  on  ne  trouve  pas  dans  le  courant 
des  leâures  ordinaires ,  &  que  Ton 
eft  ravi  néanmoins  de  rencontrer 
dans  des  Livres  du  caradere  de 
celui-ci.  Ces   Livres    mêmes  ne 
fontfaîtsque  pour  y  raffemblerdes 
reftes  écartés  delà  Littérature^  ^ui 
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AVERTISSEMENT, 
feroîent  ianguîr  un  Ouvrage  fuîvî  i 
fi  oû  les  y  inferoît;  &  qoi  font  ce* 
pendant  le  mérite  des  Recueils 
pareils  à  celui  que  je  publie.  Ceux 
qu'on  a  donnésde  tout  temps  daos 
te  même  genre  ont  eu  quelque 
cours ,  &  ilme  paroîi:  dans  ce  pre^ 
mîer  çSsk  ,  que  celui-ci  ne  plaîra 
pas  moins.  On.  aime  les  leâures 
détachées  &  qui  ne  fatiguem  pas# 
L&  Articles  en  font  ici  plus  longs 
ctve  dans  Je  premier  Volume  :  mais 
ils  ont  quelque  chofe  de  plus  pic^ 
citant..  . 

Je  ne  compte  point  écrire  pour 
les  Sçavans,  il  me  fufiir  de  facisfaire 
ksr  Curkux  ^  qui  fans  afpirer  aa 
période  de  la  fciencei  font  bten4 
aîfes  de5*inftruîre  &  de  s'amufcrert 
3inêmetems.  Si  ces  deux  Volumes 
font  du  goiit  du  Public ,  je  me  flatte 
que  des  leâures  écartées,  qu'on  ne 
&it  pas  ordinairement,  & aufquelw 
les  je  ne  Isûflc  pas  de  m'applkjuer  y 
me  tionneront  lieu  de  fournir  en-* 
core  quelques  autres  curioiitéd 
Lictéraires  :  je  fouhaite  qu'elle9 


AVERTISSEMENT. 
puifTenc  amufer  le  loîfir  desjperfon- 
nés  de  goût  avec  autant  de  (acîsfac- 
Don  que  j'en  occupe  ma  folicude. 
.  Je  dois  ajouter  ici  une  petite 
obfervation  pour  la  page  7 y.  où 
je  parle  du  Chriftiantfmi  Rejîitutio 
de  Servet*  Outre  la  note  qu'on  y 
verra ,  voîcy  ce  que  je  viens  de  lire 
dans  la  Bibliotheca  exquifitifjima  y 
partie  2.  pag.  lOff.  numéro  47 14» 
qui  s'eft  vendue  à  la  Haye  en  1 73  a* 
par  Adrien  Moëtjens ,  Libraire. 

Codex  prœclarus  &  rarifftmus  ni^ 
tidè  Manufctipus  in  chartâ  continet  ; 
autoris  ignoti  delimatio  Chrijiian^ 
Theologia  à  pagina  i .  ad  6^.  Mi" 
chaelis  Serveti  >  Refiitutio  Chrifiiu-- 
nijmi  à  pag.  S^i,  ad}  ^6.  ejufdem  de 
Trinitate  Divind  Dialogi  dm  inter 
NËchadem  &  Fètrum  :  prinms  agit 
de  Legis  umbris  &  Chrifii  complément 
tOy  Angfilorumi  Animarum  êrlnfet^ 
m  fubfiamiâ  :  Secundus  modamgene^ 
rationis  Chrifii  docens ,  quQd  ipfc  non 
fit  creatura  j  necfinitae  potentine  j  feâ 
verè  adorandus  vewfque  Deui  à  pag. 
557*  ad^Bo.  Idem  de  lide  &Jupitid. 
aiîj 


AVERTISSEMENT. 
Regni  Chrifti  y  Legis  Juftniam  fupe^ 
tamis  (^  de  Charitate  ;  àpa^.  48  !• 
dd  584.  Ejufdcm  Serveti  de  Gène-* 
ratione/uperrid  &  Regno  Amichrif- 
ti  Lib.  I  V.  à  pag.  J85.  ad  P40. 
Ejufdem  Epiftolé^  XXX.  ad  Joàn. 
Cahinum  Gebennenjium  Concionato- 
rem ,  à  pag.  P41.  ad  1 07p.  Eju/dem 
Serveti ,  Signa  fexaginta  Regni  An^ 
tichrijli  &  revelatio  ejùs  jam  nunc 
frafens  à  pag.  1 07p.  ad  1 08p.  Idem  ' 
de  Myfterio  Trinitatis  &  f^eterum 
Difciplinâ  ad  Philifpum  Melanch^ 
thonem  ^ejus  coUegas  ;  Item  Hijîo- 
ria  de  morte  truculentd  MichaeL  Ser^- 
veti  Hifpaniex  injiinâfujoannis  CaU 
vins  Geneva  combufiiy  anno  Servato-  ' 
ris  1 55: 3 .  27  Oêiohris  à  pag.  i  opo. 
adjinem,  4.  F^oluminibus.  in-folio. 
On  voit  ici  qae  ce  Manufcrîc  a  été 
copié  fur  ^Exemplaire  imprimé  ,» 
auquel  on  a  joint  les  64  premières 
pages  fur  la  Théologie  &  ce  qui 
regarde  la  mort  de  cet  Héréfiarque. 
Le  mcme  Livre  fe  trouvoit   en 
deux  Volumes  iw-4^  dans  la  belle 
&  curieufe  Bibliothèque  du  Baron 
deSchômbcrg,  qui  fut  vendue  à 


AVERTISSEMENT. 
Amfterdam  y  au  mois  de  Novem- 
bre 1745.  îl  y  eft  marqué  Tome  2.- 
pag.  f^  5.  que  Detineatitr  Chrifitana 
ReligioniSy  qui  fait  les  64  premières 
pages  de  ce  Manufcric,  vient  de 
Joachim  Stegmann  y  fameux  Sod- 
nîen.  £c  vraifemblablemenc  ces 
deux  Manufcrics  ne  fon^  pas  les 
feuls-^  &  il  y  a  lieu  de  croire  quH] 
sen  trouve  encore  d'autres  dans 
ks  Cabinets  des  Curieux. 

Un  autre  avis  que  je  croîs  néceC- 
faire  eft  de  marquer  qu'après  avoir 
inutilement  cherché  l'Apologie  de 
Pîbrac  y  que  je  publie  ici  fur  deux 
Alanufcrits  pag.  3^8.  Je  lai  enfin 
trouvée  dans  la  Bibliothèque  de  Sa 
Majefté ,  où  elle  eft  au  rang  des 
Livres  très- rares  ;  mais  celle  que 
noi|s  réimprimons  eft  plus  amplç 
des  deux  Lettres  de  la  Reine  Mar* 
guérite  de  Valois  &  d'une  autre  du 
même  Pibrac.  D'ailleurs  outre  quel- 
ques Jiotçs,  je  Taî  dîftinguée  par  ar- 
tîcles.qui  font  voir  d'un  coup  d'œil 
les  plaintes  de  cette  Reine  ôc  let 
icpanfes  de  fon  Chanceilier» 
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A  V  V\K  O  B  ATI  O  Né 

J  Ai  là  par  ordre  de  Mon&igfneur  le  Chance^ 
lier  un  Manufcrit,  qui  a  pour  titre,  Smveâuà 
àSémotres  d^Htfioire  ,  de  Critique  &  de  UttérO' 
$$ire  >  &  )c  n*y  ai  rien  trouvé  qui  puiflê  en  empê- 
cher rimpre£on«  A  Paris  ce  S.  Janvier  i74^« 
SALLIER. 


PRîriLEGE  DtJ  ROI. 

Lu U I S ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  i% 
France  iSc  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux 
Conlêillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement y  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no- 
tit  Hôtel ,  Grand-Conleil ,  Prévôt  de  Pajpis; 
BailliS ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  , 
&  autres  xlos  Jufticiefs,  qti*i(  appartiendra  ;  Sa- 
lut- Notre  amé  Jeam  Debure  ,  Libraire,  de  Pa* 
lis  »  Nous  à  ^t  expofêr  qu*il  défireroit  fdire  im- 
primer 9c  donner  au  public  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire ,  de 
Critique  &  de  Littérature  ^^'û.  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécel^ 
aires  ;  A  ces  Causes  voulant  hivorabiemenc 
traiter  PExpoânt^ous  lui^avons  permis  &  per* 
snettons  par  ces  Préfentes,  de  raire  imprimer 
ledit  ouvrage  en  tin  ou  en  pîufîeurs  Volumes , 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  \  6c  de  le 
Tendre ,  faire  vendre  &  débiter  par-eout  notre 
Royaume ,  pendant  le  tems  de  neuf  années  con« 
Kcutives,  à  compter  du  jour  de  la  date  defiliter 
Prc^ntes  :  FaiSoms  défenfes  à  toutes  perfconef 
ée  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  fbient  » 
d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  au- 
^un  lieu  de  notre  obei^ce  :  comme  au^  t9us 


llbnîftt  &  Impnmettrs  cTlmprinier  ^  ou  £ûre  ttft^ 
faner  >  rendre ,  Sûre  vendre ,  deUter  ni  con» 
treàivc  ledit  ouvrage ,  ni  d'en  fiire  aucun  Ex* 
trait  fous  quelque  prétexte  que  ce  fojt  d'augmeop- 
hdon  9  correâion ,  changement  on  autres  fiiBsla 
permiffion  expreflê  Se  par  écrit  dùdît  Expoânt  ^  . 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  prîne  dp 
confifcation  des  Exemplaires  contre&its:  de  trois 
nulle  livres  d'amende  contre  chacun  de  contre^ 
venans ,  dont  un  tien  ^  Nous ,  un  tiers  â  THôtcdU 
Dîen  de  Paris ,  fie  Ts^tre  tiers  audit  Expolant  oa 
i  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  te  de  tous  dépens  p 
dommages  &  intérêts  ;  A  la  charge  que  ces  pré« 
lentes  feront  enregillrées  tout  au  lonç  fur  le ce« 
giftre  de  la  Conmiunautés  des  Libraires  &  Im- 
piimeurs  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  idjAzte  d*i« 
cciUes ,  que  l'impreffion  dudit  opvrage  ièra  £iite 
dans  notre  Royaume ,  8c  non  ailleurs ,  en  bo;! 
papiers  beaux  cara^ères,  cpnforniément à t)i 
feuille  attachée  pour  niodéle  (bus  le  contre- (c^ 
deidttesPréfentesjque  rimpétiant  feconformém 
en  tout  aux  Réglemens  de  la  Dbrairie,  &  no- 
tanmient  i  celiû  du  to«  Avril  1725*  qu'avant  de 
l'expolèr  en  vente ,  le  Mannfcrit  qui  aura  ferTt 
it  copie  à  llmpreffion  dadit  ouvrage ,  (èra  remit 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée  èsmains  de  notre  très-cher  &fôal  Che- 
valier le  SieurDaguefleau,Chancelier  de  France» 
Conusandeurde  nos  Ordres,  &  qu'il  (èra  enfiûta 
femis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
lùcarre ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chei^ier  le  Sieur  Oague&au ,  Chancelier  do 
France.  Le  tout  à  peine  de  nullité  defdites  Pré- 
fentes  %  du  contenu  de(quelles  vous  mandons  ëc 
en  joignons  de  Ëûre  jouir  ledit  Expolant  &  (èf 
Ayans-caufe ,  pleinement  8c  paifiblement ,  (ans 
oaftrir  qu'îl  Ivi  fop:  tait  aucun  trouble  ou  empM 
j|eiaejat.Vous^fl8  qpe  la  copie  des  Piéfentes  qui 


ièra  imprimée  tôQt  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudlt  ouvrage  «  (bit  tenue  pour  duc* 
snent  fignifiée  y  &  qu*aux  copies   collationnécs 
j>ar  Tun  de  nos  amés,  féaux  Con(èîllers  &  Secré- 
taires foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Coux* 
mandons  au  premier  notre  Huîi&er  ou  Sergent 
fiir  ce  requis  de  faire  pour  Texécution  d'iceiles 
sous  aâes  requis  &  nécelTaires ,  £ins  demandée 
autre  permif&on  ,  8c  nonobfiant  clameur  de  Ha<* 
ro  $  Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  ell  notre  platfir.  Donke  h  Ver(ailles  le 
premier  jour  de  Février ,  Fan  de  grâce  mÙ  &pc 
cent  quarante-neuf ,  &  deno^re  Règne  le  trente- 
'quatrième.  Parle  Roi  en  Con  ConCeil^  Signée 
SAINSON. 


Reziflréfur  Je  Regijlre  douze  ie  ta  Chambre 
'Royale  des  Lihruires  &  Imfrîmeurs  de  Paris  ^ 
Ji^.  ie4.  foL  87.  conformément  aux  anciens  Ri^ 
gkmens  ^  confirmées  far  celui  du  i8»  Février 
j 7 IX.  AParis le  1 1*  Mars  1 74^, 

e,  CAVELlER^Sjndic;^ 


NOlJVEAyX 


N  O  U  V  E  A  U  X 

MÉMOIRES 

D'  H  I  S  T  O  I  R  E, 

DE  CRITIQUE  ET  DE  LITTERATURE* 

•  Il    ■  '. 

ARTICLE  XXXV. 

Nouvelles  Remarqmsfar  les  ouvrages  Lor: 

tins  de  M.  Boiffat,  de  ï  Académie 

Françoifu 

I  Terre  de  Boiffat,  de  f  Académie 
Françoife,  Seigneur  de  Licîeu  & 
^ 1  d'Avernais,  Chevalier  &  Comte- 
Palatin  j  naquit  en  1^05.  à  Vienne  en 
Dauphinéj&  y  mourut  le  i8.  Mars  i66^i 
Âgé  de  5  8.  ans.  Nicolas  Chorier,  fbn  com- 
patriote &L  fon  ami  y  a  écrit  fa  vie ,  &  elle 
a  été  imprimée  à  Grenoble  en  1 680-  fous 
ce  titre  :  De  PetriBoëfatity  Equitis  &• 
ComtUPahtini^ViriclaryiJîmi  vitâ  ami^ 
Tome  IL  A 


■t  Nouveaux  MéfKàires  étHiftoirt  ;  * 
àfqut  Limratis ,  Libri  duo.  in  - 1 1.  C'eft  fur 
cette  vie,qui  eft  aflés  bien  faite^  qu'ont  'été 
formés  les  Articles  de  fioiflat  ,  qu'où 
trouve  dans  tîtiffoirede  H  Académie  Frart" 
foife  j  par  M.  l  Abbe  d^Olivet,  dans  la 
Bibliothèque  dsRichdet  par  M.  Mbbé  Le 
Clerc ,  &  dans  le  XIIl.  volume  des  Mé^ 
moires  du  P.  Nîcéron. 

^ondeffein  n*eft  ddnc  point  dé  rapport 
tér^e^-pardciilalités-dela  vîe<Ie  Pierre  de 
BoiiTat  >  je  veux  feulement  donner  queU 
tques  éckircfffetoens  fur  fes  ouvrages  la- 
tins ,  tant  en  profe  qu'en  vers.  Tous  ceux 
^i  en  ont  parlé ,  n'ont  débité  que  des 
roi^eâures ,  faufles  pour  la  plufmrt ,  ic 
mal  fondées. 

Nicolas'Cborier,  arol*de  BeiSktJSc  qui 
par  conféquent  devoit  être  mieux  infor* 
«fié  que  perfonne,  a  avancé  hardiment  qtie 
les  (Èuvres  de  BoifTat  n'avoae&t  -pas  été 
imprimées.  £  Son  Charles-Martel ,  dit-il , 
(a)  eft  entre  les  Poèmes  Héroïques  ce 
^\xe  de  grand  Chef  eft  enrre  te  Héros  :  ce 
Il  eft  pas  iêuleroent  en  xela  qu'il  a  ex^ 
celle.  Ses  ouvrages  étant  aàs  en  lumié^ 
referont  voir  gue  cette  Provirf)oe  n'a  pas 
eu  de  plus  levant  homme.  Il  a  voulu 
qu'ils  foient  donnés  au  Public  :  fans  doa« 
te  il  eft  à  plaindre  du  m^ris  que  Ton  fait 
de  fa  volonté  ;  inais  la  République  det 

(a)  Etat  Politiq.  Du  Dlaupt^né.  p.  i»^« 


ie  Critique  Gf  àt  Littérature.  $ 
Lettres  l'efl  encore  plus  de  la  récelation 
â'uo  tréfor,  qui  eft  à  elle,  hcs  confeils 
de  œax  qui  s'opporent  aune  œuvre ,  qui 
cû  un  devoir  ,Yoat-ils  Chrétiens  f  font- 
ils  judicieux  f  Chrétiens  !  ils  ne  le  font 
pas.  Ils  aflailinent  la  mémoire  d'un  illuftre 
inort.  Judicieux  f  Qui  fera  le  judicieux 
qui  fe  le  periuade  ?  I>e  tels  donneurs 
a  avis,  de  quelque  prétexte  qu^ils  colorent 
leurs  penfées ,  écoutent  bien  mieux  leur 
fecrete  malignité  que  les  infpirations  de 
nul  honnête  intérêt.  Mais ,  puifqu'il  m'a 
appelle  au  foin  de  défendre  les  Enfans 
de  Ion  efprît  j  &  qu'il  m'a  nommé  l'un  de 
leurs  tuteurs,  je  ferai  obligé  de  parler 
ailleurs  pour  eux.  Je  le  ferai  &  avec  plus 
d'application  &  avec  plus  de  feu.  Qui 
vole  au  (ecours  de  fon  ami  que  fes  en* 
ûemis  environnent  le  poignard  à  la  main  , 
roéritc  une  couronne.  Qui  courra  au  fe- 
cours  de  Ton  ami ,  dont  les  mauvais  amis 
coûfpirent  d'étouffer  la  mémoire  >  fera- 
t-il  digne  de  blâme  ?  ] 

Tout  ce  grand  verb'age  du  Tuteur 
^es  Enfans  de  Fefprit  de  Boiffat  ,  cfl 
fort  mal  employé ,  puifque  Boifïàt  lui- 
toême  forma  un  Recueil defes  ouvrages 
feïîns ,  &  le  fit  imprimer  de  fon  vivant. 

Ecoutons  maintenant  le  P.  Nîcéron.(a) 
[  Les  compofîtions  latines  de  BoifTac , 

V 

'(«)  Mémoires.  T.  xiii.  p.  i»^. 
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4  NvMVtmx  Mém  dires  £Hifloirf  ; 
tant  en  profe  qu  en  vers  ,  ont  été  impri- 
mées i/z-fol.  mais  en  n'en  connoît  qu  ua 
exemplaire,  quieft  dans  la. Bibliothèque 
du  Collège  des  Jéfuites  de  Lyon  ;  oh 
y  n'y  a  ni  frontifpice  ni  Préface  ,  &  où 
îl  manque  par-ci  par-là  quelques  feuillets  , 
à  la  place  defquels  on  a  mis  ,  du  papier 
blanc-  M.  l'Afabé  d'Olivec  &  M.  le  Oerc , 
qui  rontvû,nôus  intruifent  de  ce  qu'il  con- 
tient .  • .  Ainfi  je  rapporterai  ici  ce  qu'ils 
en  difent,  M.  d'Olivetfoupçonne  que  cet 
exemplaire  et  oit  originairement  celui  de 
l'Auteur ,  &  que  n'ayant  pas  voulu  s'en 
priver  tout-à  tait  ,  du  moins  il  prit  le 
parti  de  le  mutiler ,  afin  que  ces  ouvra- 

fes  ne  lui  furvécuflent  pas  en  leur  entier* 
îar  on  m'a  dit  ,  ajoute-t-il ,  que  peu  de 
teras  avant  fa  mort ,  l'Edition  prête  à  pa- 
Coître,  il  la  fupprîma  par  délicatefle  dô 
confcienee»  de  peur  quelle  ne  lui  atti- 
rât des  louanges.  Il  paroît  ,  félon  M, 
l'Abbé  Le  Clerc,  que  l'impreffion  ea 
fut  commencée  en  1649.  &  qu'elle  alla 
fort  lentement ,  &  il  conjefture  que  Boif-  . 
iat  ne  fit  tirçr  qu'un  petit  nombre  d'ex» 
.emplaîres.  ] 

Ce  paflage  du  P,  Nicéron  ,  tel  que 

je  viens  de  le  copier  ,  me  difpenfe  de 

<iter  ici  les  propres  termes  de  M  M.  d'O- 

Uvet  &  Le  Clerc.  ^11  en   réfulte  dojnc 

ue  Boîffat  ne  fit  tirer  qu'un  petit  nombre 

Exemplaire»  :  qu'il  fuprim»  l'iÇdition 


ife  ^rî^que  &  de  Littérature,  f 
prête  à  paroître  :  que  TExempiaire  qui 
tft  an  grand  Collège  de  Lyon ,  étoit  ori-* 
i?iflaifément  celui.de  F  Auteur  ,  &  qu'il 
/?  mutila  lui  fflême.  On  obfervera  que 
M.  PAbbé  d'Olivet  s'cft  contenté  de  di- 
re ,  (jbl)  que  cet  exemplaire  pourroît  bie» 
être  l'unique  refte  du  {acrifice.  Mais  le 
P.  Nîeéron ,  fans  l'avoir  vu ,  a  été  plus 
décîfif}  &  dit  pofirivcment  que  c'eft  le 
feul  au  on  connoifle.  Je  fois  bie^i  alfuré 
que  h  quelque  Bibliographe  vient  à  par-» 
1er  des  livres  rares ,  il  ne  manquera  pas- 
de  mettre  dans  fon  Catalogue  le  pré- 
tendu exemplaire  unique  des  Œuvres  de' 
Boiflât.  I^  P,  Nicéron  fera  cité  ;  & 
uneinfinitié  d'autres  copieront  l'anecdote. 
Le  détail  fuivant  prouvera  que  ces  Met» 
fieuFs  nont  ps^s  été  heureux  dans  leurs 
coiijeéhires;  '       . 

Boiflfat  fit  imprimer  à  fés  dépens  le 
Recueil  de  les  ouvrages  latins  ,  &  ott 
Cfl  tira  douze  cens  Exemplaires.  Com* 
roc  il  étoit  alors  dans  la  plus  hautes 
dévotion  ,  en  quoi,  il  a  perfévéré  jufqu  a^ 
f^  mert ,  il  fe  les  fit  tous  aporter  chez 
^^jy  &  empêcha  y  par  un  principe  d'hu- 
'nilité,  qu'ils  ne  viffent  le  jour.- Il  les  léguai 
par  Ton  teftament ,  à  l'Kôtel  -  Dieu  de 
Vienne  ,  &  ordonna  qu'ils  feroient  ven- 
dus au  profit  des  pauvres^  Mademoifelle 

l«)  Hlii,  de  l'Acad.  Franc,  p.  81.  Edit.  iif-4*, 
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6  Nouveaux  Mémoires  dtHiJtohfTj 
àc  BoiiTat  £a  fille  (  mariée  dans  la  Tufte 
ea  Savoye  au  Comte  de  faint  Maurice  ) 
mécontence  de  cette  difpofitionjfit  muti» 
1er  tous  les  exemplaires  ;  de  forte  qu'au- 
cun Libraire  n'ayant  voulu  s'en  charger 
dans  Técat  où  ils  étoient ,  l'Edition  en* 
tiere  refta  dans  une  chambre  de  l'Hô- 
tel Dieu  }ufqu-e]i  1720.  Feu  Monfieur 
Didier ,  Doyen  de  FEglife  de  Vienne  , 
qui  a  publié  depuis  quelques  années  une 
Diflertation  fur  le  Concile  d'Epaune  »■ 
propofa  à  Meilleurs  les  Adminiftrateur» 
de  fe  défairedes  Exemplaires  en  queftiom 
On  fit  venir  des  Libraires  de  Lyon  & 
de  Grenoble  ;  ils  refu&rent  de  les  ache-^ 
ter,quoiqu^àun  prix  très^-modique.  Alors 
M*  Didier  en  fit  brocher  cent  cinquante  ^ 
Cjpi  furent  diâribués  à  difFérens  Fartictr-^ 
liers  j  ou  placés  dans  les  Afchivte  des 
Eglties  de  Vieône,  &  des  maiibnsRe- 
ligieufes.  Ce /qui  refloit  des  douze  cens 
fut  vendu  à  des  Marchands  Epiciers.  Je  * 
vais  maintenant  donner  quelqu'idée  de 
l'ouvrage. 

C'eft  un  in-folio  d'environ  730.  pages», 
où  il  n'y  a  ni  frontilpîce,  ni  Epîtredé- 
dicatoire ,  ni  Préface ,  ni  table  des  ma« 
tiéres.  Il  parott  par  la  (uitedes  chiffres  9 
qu'on  a  retranché  plus  de  60.  pages.  & 
comme  c*eft  prefque  toujours  le  com*- 
mencement  des  Pièces  qui  manque  & 
que  dans  quelques  unes  ,   ce  font  les 


.  itCAAcpu  î^  itLittircLtuft.     ^ 

iltrniers  feuillets  ;  il  eft  évident  qu'on  a^ 

'voulu  roprimer  les  Préfaces,  les  Epîtres 

dédicatoires  ,  &liçs  autres  endroits,  qù  in 

û-ouvoit  le  nom  de  rAuteur.  A  Tégard  dçs 

Pièces  qu  on  4  \dù£é  fubfiâer  eaênper,oi| 

fie  les  a  épargpé^^  q^Q  parcQ  qve^Ijt  r^ 

de  Boiflat  ne  iç^ tqpuve ni 9», titre yV^k 

la  fin  ,.  &  q|n'il  ^l'y  a  point  d^  Pj:éfi2w:ç, 

Ceux  qpi  éxoiçn];  ^hajrgés    de  mutiler 

1  ouvrage»  &  q»i yçi^lpient nouç. cacheç^ 

Ib  nom,  4^  TAntçur,  n*ont  pourtant  pas 

ic\^.  Uleur  eft  cçh^pé  cf  rta^n*  endroits  î 

qui  rendent  Inutiles  toutç^  leucs  pr^aoïe 

ùoi>s..  Pen  parlers^i  dian^  la  fuite. 

lie  Recueil  eâ  divifë  en  deux  Faffr 
«es.  La^  première  contient  les  Pièces  tXK 
Frofe ,  §c  la  féconde  celles  qui  font  ei| 
vers.  Dansla^I.  Partie  qq  trouve  fiitRç- 
bùons  d^a  expéditions  >  où  SoiiTat  s'é*» 
tpii  ivouvé.  C<ynBie  notrç  A^^teur  ne  dajK 
le  rie^  ^  je  mg^rquerai  les.  jouées  y  pow 
luwplé.er  à  fou  peu  d'exaftitudct 

ge  du  Poufin  >  qui  fut  pris  le  17,  Martf 
l<^22,,  par  le  Connétable  de  JLefdiguié«- 
ïes,  que  Boiflat  appelle  Ca,pularhjktte:ç\f 
fid  experr^Si  yi^ork  miperator* 

R^Urio  IL  Navigaxio  MeUx^i*  L^ 
paod  Galion  ^les  Galères  de  Malthe  ,^ 
*yaat  pris  port  à  MarfeiUe  fur  la  find^ 
'année.  1 621.  Boiifat,  à  la  fpllicitatiQn  de 
Gifpard  Ppifieu  du  Paffage,  profita  de 

Aiiij 


8  i  Nùuvtaux  Mémoîftsd^'HîJfoîre  j 
cette  occafion  pour  aller  à  Malche,  <fir' 
engagea  Mufy  de  Veronin  ,  &  Quifon 
fé$  amis  intimes  à  faire  le  voyage.  ïlsr 
revinrent  en  France  au  mois  de  Novem- 
bre I  623.  L'Auteur  fait  ici  h  defcrip— 
tion  diesplus  célèbres  ^lles  qu'il  vit  fur 
la  route  ,  &  dépeint  d'une  manière  inté- 
reffante  les  périls  qu'il  courut  à  fon  re- 
tour, pendant  les  horreurs  d'une  tena- 
pête  9  qui  dura  fept  jours  entiers. 

Rélatia  IIL  Liguftîca  Expeditio.  C'eff 
Pexpédition  de  Charles-Emmanuel  Duc* 
de  Savoye ,  &  du  Connétable  de  LeP 
diguieres,  contre  les  Génois  en  1^2 5V. 
BoiiTat  9  dit  que  le  Connétable  s'éloigna 
de  la  Cour ,  afin  de  ne  pas  dépendre  du 
Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  étoit  alors 
maître  abfolu.  Les  trois  frères  Boiflàt». 
Pierre  ,  dont  il  s'agit ,  André  Enfeigne 
de  Cheveaux-legers  ,  &  Claude  Cheva- 
lier de  Malthe ,  fc  diflinguerent  extrê-^' 
mement  dans  cette  guerre.  L'Auteurn'ed 
pût  voir  la  fin  ,  ayant  été  attaqué  d'une 
dangereufe  maladie.  Il  fe  fit  plDrter  à 
Turin ,  d'où  il  revint  à  Vienne  pour  re- 
prendre fes  forces.     ~ 

Relatîo  ly.Anghrum  ad  Rheam  Excen- 
Jio  &•  Rupella  obfeffa.  Le  Maréchal  de 
Schomberg  défit  les  Anglois  dans  Tlfle  de 
RéleS#  Novembre  i6ij.  On  trouve  ici 
des  Particularités  curieufes  fur  la  belle 
défenfe  de  Thoiras  au  Fort  fàint  Martin^ 


dff  Çrttiqjie  &*  de  Lîttératun^      p 
atcaqiié  ^àr  le  Duc  de  Bouckingham. 

Rîlatia  y.Rupella  Capta.  La  Rochel- 
le fe  fournie  au  Roi  le  28.  Septembre,, 
fouplûtai.  leip,  Oftobre)  i^sS.aprèa 
UD-blocusdeplus  d'une  année» 

Relatio  VL  Silva^Ducenjîs  Esèpugnatïcf. 
Gafton  Duc  d'Giléans  s'étant  retiré  de 
la  Cour  mécontent  ;  BoiflTat  qui  l'avoit 
fuivi  en  Lorraine  ,  voyant  qu'on  travail- 
lait à  réconcilier  ce  Prince  avec  le  Roi 
Ion  frère  ^  paflâ  en  Hollande ,  &  fe  trou- 
va au  fameux  (iége  de  Boîs-lé-Duc,  qui 
fut  pris  le  1 4.  Septembre  162^.  par  Fré- 
déric Henri  Prince  d'Orange ,  affifté  des 
JTroupes  de  France  &  d'Angleterre. 

Ces  fix  pièces  fidiflent  à^Ia  page  77. 
BoiiTac  y  fait  par- tout  une  mention  ho- 
norable de  la  Noblefle  de  Dauphiné.  Les 
noms  propres  n'y  font  point  défiguiés 
comme  dans  M.  de  Thouv  D'ordinaire  il 
n'^p  latinife  que  la  dernière  fyllabe  ,  & 

Eouf  ôter  toute  équivoque  ^ii  les  met  en^ 
aneois  à  la  marge* 
C5n  trouve  enfuite  unr  morceau  d^^Hif- 
toîre  de  110.  pages,  divifé  en  Vli Li- 
vrés ,  fous  le  titre  de  Lotharïngia  Cap*^ 
ta.  C'eft  ce  que  Boiffat  a  fait  de  mciU 
leur.  Il  parle  en  homme  bien  inftruit  ^ 
des  bfouiHeries  ,  qui  firent  forrir  du^ 
Royaume  la  Reine  Mère  &  le  Duc  d'Or- 
léans ;  &  décrit  dans  ub  gratid  détail  les 
•x^édiûoas  qp'on  fit  en  Lorraine ,  juf-^ 

A  V 


I  o     Nouveaux  Mémoires  étHiflotre  Z 
qu'à  la  prife  de  la  Mothe  par  le  Aiar^*  * 
chai  de  la  Force,  le  16.  Juillet  i^54«. 

II  finit  par  l'Arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
rts»   qui  déclara  nul  le  mariage  de  Mon* 
fieur  avec  li    Princeffe  Marguerite   de- 
Lorràîne.  Le  deriiier  feuillet  manque, 

PaiTons  à  la  IL  Partie»  qui  contient: 
les  Poëfies. 

I.  AforteHwj.  Ceft  fon  Poe  me  Epique  de- 
Charles  -  Martel  en  VL  Livres  ,  avec* 
des  Argumens  à  la  tête ,  &  des  Allëgo- 
ries  à  la  fin  de  chaque  Livre.  Les  17^^ 
premières  pages  manquent.  Ce  Poëme  a.^ 
eu  cela  de  commun  avec  la  Pucclle  de* 
Chapelain  ,  qu'il  a  été  exceffivemeat 
loué  par  quantité  d'Aucieurs  qui  ne  Ta- 
voîens  pas  va.  On  parloir  de  Boiflat  com- 
me d'trn  digne  rival  de  Virgile.  On  ne- 
pouvoit  lui  pardonner  de  faire  languir 
le  Public  dans  l'attente  d'un  ouvrage  quîi 
devoir  effacer  tout  ce  qui  avoit  para 
jufqu'alors  de  plus  parfait  en  ce  genre. 
J'ai  les  œuvres  de  Saint-Geniez  (en latinr 
Sangenejîus)  célèbre  Poëte  d'Avignon», 
où  il  dit  dans  des  HendécafillabesadrefG^; 
.  à  notre  Auteur  t 

An  peéhis  grayioribûs  relaxans 
Curis  Aonittm  chorum  fréquentas:* 
Ycl  TTioiles  elegot  canena ,   vel  acri: 
EpD«  grande  tiibd.  Quid  ille  vidor 
Martelius  tibî  nunc-gerit  !  quid  ilii,> 
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Qpm  lucem  ynàt&tr  finm  moramm  ? 
Virnuâi  manibiis  politiomm 
Jam  tritum  oportuit.  Anne  fêmpiternls 
Prcfîùm  conderc  cogitas  tenebris? 
Nae  m ,  fi  faeeres ,  décore  fummo 
Fraudares.  patdam  ^  tuxqve  iniquus 
Famx ,  confiileres  Maronians. 

Saint  Gêniez  craignoit ,  comme  Ton' 
voit,  que  la  réputation  de  Virgile,  ne* 
reçût  qùeîqu  atteinte  par  l'Edition  du^ 
Gharlcs-MarteL  Jamais  crainte  ne  futplu^ 
»al  fondée.  Ceft  un  Pocme  fi  oid,languiCr 
fent,  fans  vie,  fans  enthoufiafme  :  ow 
fi'y  trouve  prefque  rien  qui  intérefle.  Leî- 
Vers  en  font  affés  bons  j  mais  quelque 
effort ,  qu'ait  fait  Boiifat  pour  attraper 
le  ûyh  Vîrgilien  ,  il  eft  en  cela  fort  au; 
âeifous  du  Père  Mambrun  Je  fuite  ,  Au- 
teur du  Poème  Epique  de  Conftantirnr^ 

II.  Hermomm^[a)nvt  Injîitutwnum  Impe^ 
rialiumtibri  ]F.  Les  ncui  premières  pages^ 
manquent^.  G'eft  une  paraphrâteen  Vers* 
Héroïques,  des  Inftitùtes  de  J^flinien  ,• 
avec  une  explication  en  profe  ,^e$  mots^ 
&  d^s  endroits  les  plus  difficileSi  Her- 
mommus  eft  ntk  vieill»'d  q^i  donne  des; 
Leçons  ifba,-élèv^  Futlj^nôiis.  L'Auteui^ 
en  finlifTant',  fe  félicite  avec  raifon  d'avoir 
ve'rfifié:  dés  matic^es>fiifëc:hesf^^&  fî  geui 

(^>  Hermonomu»  ott^H^smoiiymus^ 
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fufceptibks  des  ornemens  de  la  Poclîeî 

voici  un  Eptgramme  qu'il  adrcfle  kVEm* 

pcreucJuflimenr 

Tu  cui  perpetui  llcuit  moderamine  juris,     ' 

Mittere  fceptrigeras  fub  tua  fceptra  manus.- 
Et  Leges  (àncire fâcras  (êrnionefoluto,. 

Cogeris  in  ftridos  ,  Juftiniane  ,  modos* 
Parce  tamen  Cœptis:Nil  non  Aganippidesaudentp 

îpfî  et'am  nonint  ponere  vincla  Jovi. 

m.  Sylvaruiïi  Liber  primas  ^  Heroicà' 
Potmara  Continens. 

11  manque  ici  quatre  pages  »  avec 
la  plus  grande  partie  de  la  première  piéce»^ 
Le  peu  qu*il  en  réfîe,  me  fait  juger  que 
c'étoic  un  éloge  du  Cardinal  de  Riche* 
lieu.  Les  autres  ont  pour  titre  : 

Rupelta  în  Angujiiis  ^  Profopopma, 

Henrïci  Montm^rancii  Vucis-  wviSDf- 
Jîmi  Profùpopœia* 

L'Auteur  fait  parler  le  puC  de  Mont- 
morency, qui  eut  la  tête  tranchée  à 
Touloufe ,  cette  pièce  eft  très-belle. 

Carmen  ai  C.  V^  Antonium  Bruhum  , 
in  Dolano  fenatu  Regium  Procuratorem. 

Appenpim  ex  voto  Eucharifiicum. 

D.  Aurelio  Auguftïno  Epifiopo  Hippo^ 
ncn(î  Hypinus. 

p.  Francijco  JÇaverio . . .  Hymnus.       '  ^  ^ 

ExtemporaneumGeographUe  propempti^ 
ton. 

VinhoîA^  Typuf. 
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Syli/arum  Liber fecundus.  Ehgia  quïbuf' 
im  îmaginîbus  ad  vwum  exprejjis  oppo^ 
nendûL  Continens.  • 

On  trouve  ici  les  E'ogcs  de  Louis 
Xfll.  du  Duc  D'erléans,  de  fon  filsK 
foDucde  Valtoîs,  du  Maréchal  de  Gaf. 
fibn ,  d'^AndréBoîffat,  frerc  de  l'Auteur  -, 
du  Marquis  dé  Piennes,  &  d'André  de 
Baîs,  Maréchaux  de  Gîîmp* 

IV.  ElegiarumLibrl  ttes  :  primas  facrar 
Contifiènsyjècundusfunereas  :  ttrtius  CommUr' 
nés:  H  manque  en  cet  endroit  huit  page*-* 
8c  b  première  Elégie.  La  troifième  dur 
fécond  I^ivre  mérke  attention ,  &  je  ne 
comprends  pas  comment  elle  a  pu  échap- 

f'crà  ceux-  qur  étaient  chargés  de  mutiler 
e  Recueil.  EHe  a  pour  titre ,  Ad  Paren^ 
tum  Mânes.  BbîfTat  nous  dit  lui-même- 
cju'il  a.çonfacré  ce-manumcntà  là  mé-^ 
RToire  de  fes  proches ,-  dont  les-cendre* 
tsçofent  à  Vienne  dans  TEglile  de  faint 
André  le-Bas*^  TEIégie  commence  aiafr:* 

ïfe  lâlutati  fliifii  pignm  amabile ,  M^ner, 

Terra  (èpulcHraleto  quels  dédit  ifta  domumJ 
Ogtima  tu  genitrix  Atfiialdi   nominis  haereg 

i^entus  ubi  Rhodâno  crefcere  gaudèt  Arar. 
Tu  qiie  Sènetemp  maoris  de  Sanguine  mater  z 

Ttjque  MitaUeriâ  matet  ab  aede  patrie. 
Vos  6  prascifAiè-  noftr^tis  luniina  terra?  ,.         | 

Tuque  av©,,  tuquetao  digne  paremeparen*. 
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Ambo  qui  celebri  Prztores  Sede  futfiis» 
Pulchra  Viennaei  quâ  patet  ora  SolL  &c« 

On  lit  dans  une  Note  marginale  z  Mariai 
Athialda  jiuthoris  Mater.  Çltmentia  Sene^ 
tonia  ejufiem  Avhx  materna.  Margareta 
Mitalleria  Avïa  patema.  Petrus  B^tffatius 
Pater  y  Gr  Betrus^  Boeffi^im  Avus  Pétri 
Eoejfatiï  Authoris*  Je  fuis.perfuadé  qiicr 
Boiflat  ne  pari  oit  pas  plu&>  clairement  dé 
hii^même  dans  le»  rréfaces  &  les  JEpitres 
dédicatoires  qu'on  a  fupprimées».  D'où  je- 
conclus  3  que  ceux  qui  l'ont  fi  maltraité  r 
»  avoient  point  vu  cette  Elégie  ;  autre-* 
ment ,  il  ne  Faureient  pas  laiifé  fubfifter^ 
J'en  ai  trouvé  une  autre  fur  la  naort  de  ia^ 
&ear ,  Marie  BoiiTat ,  Epoufe  de  Gafparcl 
de  Virieu.ElIeefl  entière  de  même  que" 
celle  dont  je  viens  de  parler.  Nouvelle: 
preuve  qu'on  s'efl  contenté  d'enlever  les- 
premiers  feuillets  de  certains  ouvrages- 
de  Boi(Iat ,  fans  fe  donner  la.  peine  de- 
coût  examiner. 

y  L'onzième  Elégie  du  troifiéme  livre  ^ 
efi  remplie  de  traits  ingénieux  &  déU«- 
càts.  Boiflat  l'adreffe  à  fes  amis ,  à  Toc- 
eafion  du  mariage  qu*il  alloic  contraâer 
avec  Clémence  de  Chatte  de  Jeffan,  de 
rillùftre  maifon  de  Clermotit. 

V.  Hebrœarum-  Heroïdam  EpifloUt.  Cegi 
Epitres  font  rangées  dans  l'ordre  fuivant.. 
Sara,  à  Abraham.  Rebecca  à  I&ac«  Ra» 


&  Cnàqu€  &  de  Littérmure.  IJ 
chel  i  Jacob.  Sephoraà  MoiTe.  La  fil  te 
de  Jephté  à  fon  Pcre,  Raab  à  Jofué- 
A  nne ,  mère  de  Samuel ,  au  grand  Prêtre 
Héik  Debora  à  Barach*.  Abigaïl  à  David, 
.luditb  au  Grand  Prêtre  Joacim.  Efther  à 
Afiueras.  Sufanne  à  Joackim  fon  époux. 

JL' Auteur  a  voulu  imiter  Ovide,  Ôe 
quoiqu'il  foir  fort  aa  deflbus  de  fon? 
Original,  on  ne  laifie  pa$  de  le  lire 
arec  plaiiîr*  Il  a  mis  des  Argumens  à 
la  tête  de  chaque  £pitre ,  &  à  la  fin  unfr 
explication  du  fens  Littéral  ou  Allégo-^ 
rique. 

VI.  Sacrct  Metamorphofes.  Le  fuj'et  de 
la  plupart  de  ces  pièces  eft  tiré  de  TAn- 
cien  &  du  Nouveau  Teflament.  La  fé- 
conde partie  apour  titre  :  Ncèiliumaliquat 
plantarum  Metamorphofis  y  le  tout  en^ 
Vers  £légiaques. 

VIL  Epigrummatum  Liber  Singidarîsi^. 
Voici  une  Ëpigrarome  afiès  jolie ,  fur  la 
néceffité ,  où  ie  trouvoit  Madame  de 
Boiâatde  £aire  couper  fes  cheveux  pen- 
dant les  ardeurs  d'une  violente  fièvre- 
Cefl  .  Boiflat  qui  parle  à  fon  Epoufe. 

Deflne  :  fi  (cindat ,  péril  v  tôt  flexilis  auri 
Pondéra  fait  &vâ  non  reiêcanda  manu. 

Perge  tamen  :tua  quando  âhishâc  ftrage  luendà< 
qua  nihil  in  toto  charius  orbe  mihi  eft. 

0  Berenicanim  fiipcrantia  vellera  crinem  >, 
De&set  influxtta  detlicet  iUe  fiio&  S 


1(5    Nouveaux  Menwires  £Hiftoim 
Miram  Cxlàriem ,  qui  (ô  rs  lacryxnabîlis  inftat , 
Sixe  cadente"miht;five  itianente  tibi.- 

VI II.  Tumuhrum  Liber  JtnguUnrîs.  On 
trouve  ici  14..  Epitapbes ,  donc  la  meilleu- 
re, felonmoi  ,eftcclfe  de  Marie  de  Mé^ 
dîcis ,  viélîme  de  la  haine  du  Cardinal 
de  *  Richelieu ,  &  morte  à  Cologne  le  ?  •- 
Juillet  1 642.  après  avoir  erré  plus  de  dijp 
SUIS  en  Flandre  ^^en  Hollande  y  &  en  An-^ 
gleterrcr. 

Maria  Medtca  Francorum  Regiha^ 

"  Pr  os  o  PO  p  œ  I  A. 

Tufca  mihi  telius  claro-de  ÛLnpûne  cunas^ 

Franca  fiib  Henrico  fceptra  ,^thorofque  dédit- 
£c  dédit  ingentes  tanto  de  Conjuge  natosy 

Pignora  Gonnubii  fiifpioienda  mei* 
Ceinc  viduam  excepit  prolis  pia  Cura  taendaTt 

Securumque  dédit  pace  yigente  decus» . 
Dbnee  ubi>  celBtRegi  moderamen  zdvlto^ 
'    Dedidici  tutà  deffiqttc  forte  fhii, 
BiV  rerum  in  partent  native  adfcifcotamore  5^ 

Imperii  que  poténs  y  confilii  que  caput« 
fiis^ertérealeam  fiiperi ,  bis  exul ,  inopâquc^ . 

Longùm  regnatâ  cogor  abire  domo. 
Exilii  Ligeris  y  fèdesque  ;  viafqye  dedifti ,  - 

Tûquefub  Eugenia  Belgice,  tûque  B«to. 
Mers  obeunda  fuit ,  nec-  in  hâc  quoq^e  pattfr" 
quiefco  y 
Datque  peregrinam  Theutonisora  neceaw- 
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ïnquies  cxtat  adhuc  Ubiorum  Corpus  in  Urbe, 
Quamque  habuit  vivens  ,  jure  repofcit  humum. 
I  nimc^  &   titulos  igiiobile  vulgus  adora. 
I,  metue  humanas  turba  inlionora  vices. 

IX.  Sacri  ^rgumenti  Dijiicha  :  quibuf 
Veterîs  Teflamcntî figurse  ad  Novinayf- 
tcria  reducuntur  ,  unoqiioque  Difticba 
fuam  figuram ,  &  fuum  myfterium  conci- 
nente.  Chaque  Diftique  eft  accompagrté 
de  Ion  explication  >  tirée  des  SS.  Perci 
&  de9  Commentateurs. 

Oiî  peut  dire  en  général  que  Boîflat 
étoît  Sçavant,  Critique  allés  exzStyhott 
Hiftorien*,  &  Poète  au- deflus  du  Com- 
inun.J'ai  obfervë  en  lifant  fes  vers  Elëgia- 
ques    qui  font  en  très-grand   nombre  » 

?u'àfin  de  les  rendre  plus  coulans  >  il 
nit  toujours  le  Penuniètre  par  un  mot 
de  deuxfillabes  :.rcg!e  un  peu  trop  né* 
eligée  par  la  plupart  des  Modernes,  à 
r€xceprion,fi  je  ne  me  trompe,de  Val  1  jus 
&  d'Hofchius ,  deux  des  plus  grand  Poe- 
tesquela  focieté  des  Jéfuites  ait  produits, 
dans  le  X  VlI.Siecle.  Il  eu  cependant  vrai 
qu'il  y  a  dans  les  aoëfîes  de  Boiâat  plus- 
de  facilité  que  d'élégance,  &  plus  de  fé- 
condité que  de  choix.  C'eft  ainfi  au'en  a^ 
jugé  un  habile  homme ,  à  qui  M.  1  Abbd 
tfOlîvet  avoit  communiqué  .l'Exem- 
plaire  des  œuvres  de  Boiflat ,  qui  eft  dans» 
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la  Bibliothèque  du   grand  CpUëge  de 

Lyon. 


ARTICLE    XXXVI. 

Remarques  yjîir  V Auteur  du  Liyflt 
infâme ,  intitulé  Aloyjîa. 

ALoyJîct  Sigcect  Toletame  Sàtyra  Soî^^ 
Jica'de  arcaftis  Amcris  6*  Veneris  •  .• 
HUpanicè  ,  Latinitate  donavît  Joanner 
m^urjius  V.  C,  m-n.  2.  vol  C'eft  hi 
première  Edition  de  ce  Livre  înfame  ^ 
qui  parut  vers  le  milieu  du  XVI.  Siçdci 
Dans  la  fuite ,  pour  tromper  la  vigilance 
des  Magiflrats ,  on  a  mis  iu  litre  dea^ 
autres  Editions  faites  en  Hollande  ;  Joan^ 
nis  Meurjti  El^antut  Latini  Sermoni^ 
Là  TraduéHon  Françoife ,  dont  le  ftylc 
eft  pitoyable  ,  connue  fous  le  titre 
i^ Académie  des  Dames ,  ou  les  fept  En- 
tretiens gàlans  d'Aloifia.  Venife  (  Hollan- 
de) Pierre  Aretin.  m-ir.  On  eft  côn-* 
vaincu  depuis  long-tems  oue  Porigînal 
Efpagnol ,  fauffement  attribué  à  Louïfe 
Sigée ,  Portugaife  auffi  vertueufe  que 
fça vante ,  n'a  jamais  exifté  ;  &  que  M eur- 
£us  homme  de  probité ,  n-a  pas  eu  h 
moindre  parti  la  prétendue Traduftioii 
Latine,qui  eft  le  feul  texte  original.  C'elt 
h  déciiîoa  de  Morhof  >  Iiabife  critique^ 


de  Critique  &  iè  Linéfâîwe,  19 
Allemand,  {a)  Moneo  hîc  9  àit-\\  damfoB 
folyhiftor  ^  ne^uam  fidffe  hamimm  *  qm 
Alùyjîct  Sigœ^fs'  Meur/îo  Ulum  Librum 
éutfcripfo  /  amnia  iUa  confiSa  «Jfe  putt^ 
Liber  ilUymt  judkt aplani  mwus  eji  £r 
ûb  impuro  homine  fcriptur^  qui  ut  à  Ji 
(motiretur  crimm  ^  ftndrut  innocemilfima 
iUui  împofmtAy  Âéeurfîum  homnem  doâum 
in  rnmnis  Joàetatem  perduxiL  II  ajoute 
dans  uQ  amre  ^ndroiv(b)Sed  nec  de  Meurji^ 
fonda  auditum  eft^  convtrtiffe  iUum  ex 
Kiffanicâ  Linguâ  tak  aliquod  fcriptum 
in  Latimtm,fod  ipjijermoms  textus  habitufi 
)tte  ojiendit  ^  in  Latic  potiufquam  iiifpa^ 
nia  natum  ejfe  hune  foémnu 

Il  ne  Sagiflbît  plus  que  de  découiTrk 
le  véritable  Auteur  d' Aloyfîa :  c'eft  fur 
quoi  les  opinions  ont  été  partagées, 

Morhcf  fo»pçonnok  Ifaae  Voffius  de 
Favoir  coinpofé;  celuî-cren  étoît  bwn 
capable,  puifquil  a  in£»é  dans  fon  Coin* 
f&entaire  fur  CatuUè  y  une  partie  da 
Traité  d'Adrien  Beverland  ,  De  Profit^ 
ittlif  Veterwn  ,  dont  les  Magiftrats  de 
Hollande  avoient  arrêté  TimpreiSon  ,. 
comme  d'un  ouvrage  feandaleux  ,  & 
'fmpli  d'infamies.  Mais  cela  ne  prouve 
«en  contre  Voilius*  On  a  donc  crû  de- 
voir jetter  les  yeux  fur  ua  autre  j 
&  attribuer  l'Aloyfia  à  uu  certaia  Jeaa 

W  P.   76. 
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Weftréne  ,  Jurifconfulte  de  la  Hayef;^ 
Burchard  Struvius  ,  dans  fa  Differtation 
De  DoBisImpoJloribus  (a);  qui  eft  à  la  fuite 
de  fon  IntroduQio  in  notitîam  Rei  Litte* 
rarite  (fc),regarde  ce  fait  comme  certain  p 
&  cite  pour  fes  garants  deux  Journa- 
liftes  Allemands  y  Thomafîus  &  Tentzel  5 
en  quoi  je  fuîs  perfuadé  qu'il  copie  Jean 
Moller;qui  adonné  en  1708.  une  nou- 
velle Edition  du  Pdyhiftor  deMorhoff 
mais  cette  prétendue  découverte  n'a  pas. 
fait  fortune.  L'autorité  des  deux  Journa*, 
liftes ,  deftituée  de  preuves  ,  ne  forme 
qu  un  fiœple  préjugé  :  d'ailleurs  ce  Jean 
Weftréne  a  tout  l'air  d'un  perfonnage 
imaginaire. 

M.  de  la  Monnoye ,  à  qui  prefque  rieir 
li'échappoic  en  fait  de  Littérature  ,  eft 
venu  arracher  le  voile  donr  l'Auteur  de 
FAloyfia  s'étokcouvert.[Onfait5dit-il  (c)^ 
à  n'en  pouvoir  douter,  que  cet  ouvrage 
divifé  en  fept  Dialogues ,  dont  le  dernier 
qui  a  pour  titre  Fejcmnini ,  feit  lui  feul 
le  fécond  Tome ,  eft  de  Nicolas  Chorier 
Hiftorlen  du  Dauphioe.  Ce  feptiéme 
Dialogue  ayant  été  imprimé  à  Genève  5 
Chorier  en  corrigea  de  fa  main  un  exem- 
plaire ,  qu'on  a  depuis  vu  dans  le  cabinet 
de  M.  Vachon  de  la  Roche  Confeiller 

(^)  Jsnx.  1710.  iVS°. 

Çf)  Not.  fur  fiaillet  T.  i  •  p.  5 1  o  •  Edit,  jif r  i  !•• 


de  Critique  &  de  Littérature.  2i 
^0  Parlement  de  Grenoble j  more ^en  1708* 
J\l.  du  May  Avocat  Général  au  même 
Parlement  3  fit,  dit-on,  les  frais  de  la  pre« 
inière  Edition,  qui  notoirement  pailè  pour 
ctre  de  Grenoble.  ] 

Cect«  Anecdote.  e&  vraie  dans  toutes 
fes*parties,  &  c*eft  M.  de  Nantes  qui 
Ta  fpurnie  à  M.  de  la  Monnoy€.  Quoique 
Chorier  (a)  eût  pris  tonte  les  précautions 
imaginables  pour  n'être  pas  découvert» 
le  qu'on  ne  le  crût  pas  capable  d'écrire 
jGbien  en  Latin;  on  ne  doucoit  prefque 
point  qu  il  n'eût  remis  le  Manufcrit  à 
M.  du  May,  qui  fit  les  frais  de  l'Edition^ 
aûifi  qu'on  l'a  ouï  dire  plufieurs  fois  à 
Mr.  de  Valbonnays  premier  Préfident  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné. 
Chorier  lui-^inême  dans  PEpitjre  dédica- 
toire  de  fe^  poëiics  Latines  imprimées  à 
Grenoble ,  (b)  convient  qu'avant  d'avoir 
rien  lu  d'Aloyfia  Sigea ,  il  avoit  fait  des 
yers  à  la  Louange  de  cette  Dame ,  fur  ce 
qu'on  lui  avoit  dit  que  c'étoit  contre  l'im- 
f  udicité  qu'elle  avoit  écrit.  Il  ajoute  que 
ces  vers  furent  imprimés  à  fon  in£çû  aude- 
vant  du  livre,dont  il  protefte  que  l'infamie 
ne  lui  étoic  pas  .encore  connue  ,  i8c  qu'il 

là]  M.  Lancelot  m'a  dit  plus  d'une  fois  en 
avoir  vu  la  copie  corrigée  de  la  main  de  Chorier 
chez  M.  le  Préfident  de  Valbonnais, 
.  [b}  Nie  Choterii,  Vinnenfis  J.  CCanninum, 
liber  unus  i68o«  fif-ii« 


22  Nouvtaux  Mémoires  (THiJIoîre , 
ne  les  a  fart  réimprimer  dans  fon  Recueil  » 
que  parceque  les  ayant  fa?t  innocemment, 
ÎI  fe  croit  bien  fondé  à  ne  les  pas  fuppri- 
mer  comme  criminels.  M,  de  la  Monnoye 
obferve  avec  raifon  (dt)  que  ce  font  là  de 
vains  détours ,  pour  fe  mettre  à  couyerc 
du  foupçon  d*avoircompofé  un  ouvrage, 
auquel  Louife  Siiçée  n'a  nulle  part  pour 
rmvewion',  ni  Meurfius  pour  la  traduc- 
tion^ 

M.  de  Nantes  fe  trouvant  à  Greno- 
ble en  itîp3.  peu  de  tems  après  la  mort 
de  Choricr,  s'înrtbrma  du  Libraire  Giroud, 
avec  lequel  ri  étoit  en  liaifon ,  s'il  ne 
pourroit  point  lui  donner  d^éclairciffe* 
menttouchant  l'Auteur  d'Aloyiîa ,  qu'on 
loupçonnoit  être  Nicolas  Chorier.  Ce 
Libraire  fit  d'abord  quelque  difficulté 
'   de  s'expliquer  là-deffus  :  à  la  fin  fe  voyant 

Kffé ,  il  avoua  à  M.  de  Nantes  que 
loyfia  avoit  été  imprimée  à  Grenoble 
chez  im  Libraire  de  fes  amis,  qui  lui 
avoit  fait  voir  des  épreuves  de  ce  livre 
toutes  corrigées  de  la  propre  main  de 
Chorier ,  qui  faifoit  alors  fa  réfidence 
à  Vienne  ;  &  qu'il  avoit  eu  ordre  d  ua 
Magîftrat  (  c'eft  M.  du  May  Avocat 
Général)  d'en  envoyer  à  Vienne  jo* 
exemplaires  •  à  l'adrefle  de  Chorier. 

Je  tiens  ces  particularités  de  feu  M. 
de  Nantes,  homme  de  beaucoup  d'efprit  ^ 

(a)  Ubi  fupra  p.  jn. 


it  Critique  Êr  de  Lhtératurté  3) 
£*u!îe  agréable  Littérature ,  &  qui  avoit 
<îc  grands  talens  pour  la  poëfie  françoîfe. 
Ofl  trouve  deux  lonnetsde  fa  façon  dans 
la  plupart  d^s  dernières  Editions  de  Def- 
préaux  9  avec  une  petite  pièce  en  vers  fiar 
ces  deux  Sonnets  ,  adrefleé  i  M.  TAb- 
bé  ***.  Ceft  feu  M.  Drouct  de  Mauper- 
tùy ,  Auteur  d'une  Hlftoire  de  tEgUJi 
dé  Prenne ,  &  de  plufîeurs  autres  Ouvra- 
ges j  qui  n'ont  pas  eu  grands  fuccès.  On 
voit  encore  dans  le  nouveau  choix  de  Pii^ 
ces  de  Fo'êfies  (fl)unPocrae  de  M.de  Nantes 
qui  Si  pour  titre  ,  Folichon  ;  mais  imprimé 
fur  une  copie  peu  correde  :  il  y  manque 
des  vers  entiers.On  pourroît former  un  af- 
Ces  gros  Recueil  de  fes  autres  Pocfies  ma- 
nufcrîtes.  li  en  éft  peu  qui  ne  méritent  de 
voir  le  jour.  J'efpére  d'en  donner  bien- 
ti5c  une  Edition ,  avec  un  difcours  pré- 
liminaire ,  où  je  tacherai  de  faire  connoî- 
trè  cet  Auteur ,  auffi  eftimable  par  lea 
qualités  du  coçur  que  par  celles  de  refprit* 

{à)  Am&  i7if»  in-ii.  t.  vol. 


c* 
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ARTICLE    XXXVII. 

Particularités  touchant  les  Mémoires  du 
Comte  de  Forbin.  Idée  de  CHiJîoire  de 
la  Congrégation  des  FiUes  de  V Enfance, 
Di^cultés  propofées  à  V Auteur  de  cette 
Hijioire^ 

DAns  le  tems  que  M.  Reboulet 
donnoit  la  forme  aux  Mémoires  de 
M.  de  Forbin ,  il  eut  une  conceftadoa 
avec  ce  Comte,  au  fujet  d'une  Anecdote 
oui  concernoit  le  Roi  Jaques  III.  chacun 
içait  que  ce  Prince  partit  de  Dunkerque 
au  mois  de  Mars  1708.  pour  fe  rendre 
en  Ecoffe  ,  que  le  projet  de  defcentc 
échoua.  M.  de  Forbin  qui  a  fi  bien  dé. 
taillé  cette  expédition ,  y  ajoûtoit  dans 
fon  Manufcrit  une  cîrconftance  très-cu- 
rieufe ,  mais  en  même  tems  trop  hardie 
pour  que  l'Ëditçur  osât  la  publier* 

Aliquîà  brevibus  Gyaris  ^&  Carcerc  dignum. 

Il  avoît  beau  repréfenter  à  M,  de 
Forbin  ledanger,auquel  ilss'expoferoient 
tous  deux  ,  en  révélant  un  fecret  de 
cette  importance  ;  le  Comte ,  incapable 
de  rien  ménager,  perfuadé  d'ailleurs 
quefes  longs  fervices  rautorifoient  à  dire 

tout 


ieCntïijue&^  de  Littérature.        àf 
tout  ce  qu'il  fçavoit ,  menaçoit  de  brûler 
Con  manufcrit  ,  û  Ton  en  retranchoic 
cette  Anecdote.  Il  foutenoit  que  c'étoit 
fendroit  le  plus  curieux  de  fes  Mémoires: 
que  ces  fortes  d'ouvrages  n'étant  eftima^ 
bies  qu'autant  que  la  vérité  y  eft  refpeâéCf 
la  poftérîté  lui  (çauroit  gré  d'avoir  dévoi« 
lé  un  miâère ,  dont  on  n'auroit  Jamais 
eu  connoîflance  fans   lui:quennn,   il 
vouloit  avoir  la  codfolation  (ur  fes  vieux 
jours  d'entendre  dire  dans  le  monde  ^que 
le  Comte  de  Forbin  écrivoit  avec  ler* 
mêitie  courage  &  la  même  intrépidité^ 
dont  il  avoit  toujours  combattu.  Tout 
cela  fe  difoît  d'un  air  de  vivacité  cxtraor-; 
dinaire.  M.  Reboulet  tâcha  de  l'adoucir 
en  lui  Tappellalit  4es  traits  Jhardis  dont 
il  avoit   parfemé  fes  Mémoires.  Il  en* 
fit  un  parallèle  avec  ceux  qu'on  a  publiés 
fous  le  Règne  de  Louis  le  Grand  ,  & 
lui  perfuada  que  les  fiens- -et  oient  fort 
au-deifus,  fàntpar  la  fingularité  des  faits  i 
que  par  h  noble  liberté  avec  laquelle 
il  s'étott  exprima»  Le  Comte  de  Forbia 
parût  fenfible  à  ces  élogesl.  On  acheva 
de  l'ébranler,eh  le  priant  de  charger  quel* 

Îu'autre  du  foin  de  rédiger  les  mémoires* 
1  étoit  trop  content 9 (avec  raifon)â(i 
travail  de  ^Editeur  y  pour  accepter  U 
proportion.  Il  cônfentit  donc  i  la 
fuppi^ffioii  de  TAuecdote  |  mais  ce  ne 


t£    Nouveaux  Mémoires  ^Hiftoirtf 
/ut pas  fans  fe  plaindre  améremetic  du  &/* 
orifice  qu'on  ex^ebit  de  lui. 
;    M.   Kêb^ukc  eA  connu  d'ailleurs  pat 
{oik  HiJ^e  de  h  C^ngngatwn  des  Filles 
de  l'Enfance  (k  Tml^J^i  imprimée  à 
fÀv^aâjn  (  fou6  le  £ître  d'Aniâerdàm)  en 
1734.  in-J3«   deux  voiûnàes»  Oa  peut 
regarder  cçc  ouvrage  ^{^uan$  à  k  (orme 
ique  l'Auteur  I)4i  a  di)nR4e>  comme  ua 
^vre  fingulier  >  4ti\i  avet  touK  Taflt  & 
l'agréhiet^i  kitiagin^bk^.'  L^^wiours  de 
Miadamis  cie  Mj^HiioôVijJe  ^  deM^  fAb* 
t>éaeÇir0û}l'Hii^iredeM.  i'Abbé  de 
faim  Gilles^  celle  de  Tiîevegàt>  les  lettres 
lie  MadetnoîfeUe  d^  Verdur ^ti  >  font  deg 
ffpéçiss  d'^ifodesiqiileidtem  lacurlg* 
fné  0  &  fdutî^nfienç  l'^tteâiiofi  du  Lee**: 
ceur  ju%u'au  diefiQu|;ni^t>  Refie.  à  (ça« 
K<Àt&  ^oapas^jt  jEomptfr  fut  1^  Manu(^ 
icrits  <ui'<^  a  fournis  ji  M>  Rebôulet  ^ 
&  d'où  iU  a  tiré  les  Anecdotes  les  plu$ 
cxûràor4â^aîres  de  XcmI  U  v^»  cîeft  -  à^ire 
le  dét^jl  :de&  coiffes  de  ^iuppreiSon  de 
J'Ëaéiftc0  ,  A  déjiiftd!yép»'qy«i  ièw^yt 
fwàt  décdl^vrk  €e  <|4i  Uip0iM  da9S  l'inte^ 
rieur  del»  it^^iTonde  1?^lpufe«  Monfieur 
ide  Jult^d»  Fi^éiV0<âèi'^g^d<a*QulQUDe 
SKeteu  de  :Mad^oi^  djsiMmdDimlte  >^  t 
|fublié  left  17^/^  .un  Mév^iise   is^mf^ 
miftoirte,  de  fejCongfiegatiQtt  ded  Fiitef 
fte  i!fiitfi»c^  ^:  d«»^:  k^iad  H  foutteoi; 


2!f  Critique  èf  de  Littérature.  i7 
i^e  le  Manukrit  du  prétendit  Prëiîdent 
•de  la  Terraffe ,  dont  M.  Reboulet  a  fait 
lifage ,  n'eft  qu'un  tiifu  d'aventures  in* 
ventées  à  plaihr  ;  pour  ternir  la  réputa* 
tion  de  Mad.  de  Mondonville^donc  toutes 
les  vues  n'alloicnt  qu  à  fervir  Dieu  & 
le  prochain.  Selon  M.  de  Juliard  >  l'Abbé 
de  Samt  Gilles,  Jean  Trevegat,  Mlle. 
ée  Verduron  &  fes  compagnes,  font  des 
perfonnages  >  qui  n'ont  jamais  exifté  que 
dans  l'imagination  de  M.  Reboulet. 'Ce 
font  des  fantômes  qu'il  introduit  fur  la 
Scène ,  pour  fe  divertir.  C'eft  ce  qu'il 
tâche  de  prouver  dans  fon  Mémoire ,  qui 
tû  de  1 80:  pagg.  in-fol.  M.  Reboulet 
lui  a  repondu  en  détail  ^  &  a  donné  de 
Bouveaiîx  coups  de  pinceau  au  portrait 
de  Madame  de  Mondonvîlle.  Sa  népon** 
fe,  imprintée  en  1737.  w-12.  ft  vend 
d'ordinaire  avec  l'Hiftoire  de  TEnfance, 
défit-elle  eft  comme  le  Supplément, 

Je  vais  -à  mon  tour  propofcr  quelques 
^Kfficultés.  Ceux  qui  repréfentent  les 
premiers  Rôles^  dans  votre  Hiftoîrè 
Anecdote  des  filles  de  l'Enfance  s 
(ppurroit-ofl  dire  à  M.  Reboulct)  font 
TAbbé  de  feint  Gilles ,  Trevegat  j^  & 
MademoîfeUe  dé  Verduron.  Pour  coiifta- 
ter  l'exiftcnce  du  pr  emierperfonnagé,  vous 
nroduifez  la  déçlaratîpQ  d'uQ  Notaire 
d'Avignan  »  lequd  attefle  avoir  connu 
k  T01U011&  f  quelles  attnées  avant  la 
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fuppreffion  de  TEnfençe  ,  Mr,  l'Abbé  de 
Su  Gilles,  yfaifant  bonne  Çr  groffè  Ji-^ 
gure  j  avec  des  équipages ,  ayant   même 
mangé  um  fois  avec  lui  &c.^  Cette  décla-- 
ration  prouve  ,    il  eft  vrai,  qu'il  y  ;ieu 
à  Touloufe  un  Abbé  de  St.  Gilles  :  mais  > 
qui   nous  aflfurera  que  les  Auteurs  de 
votre  Manufcrit  ,  n  ont  pas  fait  jî)ucr  à 
cet  Abbé  un  rôle  auquel  il  n'eut  jamais 
la  moindre  part  f  Vouç  dites  que  pour 
le  récompenfer  des  fervices  qu  il  venoit 
de  rendre  à  TEglife  &  à  l'Etat ,  le  Roi  lui 
donna.  l'Abbaye  de  St.  Lotiîs4e  Régent 
dans  le  Dioeèfe  de  St,  Pons  de  Tpmieres 
(fl)  dans  le  Languedoc:  pourquoi  n'appor-y 
tex  vous  point  de  preuves  par  écrit  de  ce 
dernier  fait ,  qui  leroit  prefque  déçîfif 

Four  nous  ?  Si  TAbbé  de  St.  (xilîes  a  eu 
Abbaye  de  S.  Louis-le- Régent .  il  eft 
comme  iropoflîble ,  qu'il  ne  fe  trouve  dans 
le  Dioeèfe  de  St.  Pohs  quelques  perfou'-: 
nés  9  qui  foient  en  état  de  le  certifier» 
Paflbnsà  Trevegat,Procureùr  de  la  mai* 
fon  de  l'Enfance,  M.  de  Julia?d,afin  d'a- 
néantir ce  perlonnage ,  qui  Tinçommode 
furieufemeot^  produit  Qi)  un  Ceràficat  des 
Deqaoifelles  de  Catalan,  par  lequel  elles 
déclarcnt,que  bien  qu'elles  foiçnt  entrées, 
en  l'année  1681.  danslaMaifondel'Ep-î 

{^  )  Je  ne  vois  pas  que  dajisl'Evêçhé  de  S* 
Pons  il  y  ait  une  Abbaye  de  ce  nonu 
(,b)  Meaude  M.  dp  JuUari  pag.  4Q0, 


de  Crhique  &  de  Littérature,  af 
Since»  en  qualité  de  peniîonnaires^  Se 
qo  elles  y  aient  reflé  en  cette  qualité  » 
-  jofqaesà  la  fuppredîon  de  l'inftitut  »  elles 
n'ont  jamais  va  ledit  Trevegat ,  ni  enten- 
du parler  de  lui.  De4à  M.  de  Juliard 
coDclut  que  Trevegat  n  a  jamais  exifté# 
&  par  confëûuent  5  qu'il  n'a  jamais  été 
Procureur  de  1  Enfance. Vous  commencez^ 
M,  Reboulet ,  par  infinuer,que  le  témoi-. 
goage  des  Demoifelles  de  Catalan  pour* 
roit  bien  être  fufpeâj  nuds  comme  les 
foapçons  ne  prouvent  rien  pour  le  fait 
dont  il  s'agit  9  vous  répondez  fans  ufer 
de  détours  ,  qu'il  n'eft  pas  furprenant  » 

?[De  de  jeunes  Fenfionnaires  ^  comme 
étoient  alors  cesDemoifelles  logées  , 
dans  un  appartement  féparé^  retenues 
dans  la  gêne  &  la  contrainte  par  Me« 
de  Mondonville ,  n'ayent  jamais  vu  Tre« 
vegat,  ni  entendu  parler  de  lui.  Nous 
voulons  bien  admettre  cette  Réponfe  ^ 
quoiqu'elle  ne  foit  rien  moins  que  viâa» 
^eufe  y  Se  nous  venons  à  Mademoifelle 
de  Verduron^  dont  les  Lettres  écrites 
^vec  tant  de  légèreté»  chargent  Me.  de 
Mondonville  de  plu(ieurs  crimes  1  qui 
l'immolent  àlarifée  publique. 

La  déclaration  des  Demoifelles  de  Ca« 
talan ,  fournit,  félon  vous  la  preuve  conw 
plette  de  Fexîftence  de  Mlle,  dé  Verduron 
&  de  fes  compsignes ,  &  de  leur  féjour 
dans  la  maifon  &  l'Enfance.  Pourquoi^ 
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C'eft  i»  répondez- vous  ,  qu^il  n'eft  pat 
douteux  que  M.  de  JuUiard  n'ait  (bllicité 
les  Demoilelles  de  Catalan  à  déclarer» 
comme  elles  l'ont  fait  à  I¥gard  de  Tre- 
▼egat  f  qu'il  n'y  a  jamsûs  ett  de  Demoifelie 
de  Verduron  dans  l'Ëiifimce. 

Or  elles  n'ont  pas  ofë  le  met  :  donc 
^les  ont  connu  Mlle,  de  Verduron  6c 
fes  Con^^s^es.  Cet  allument  9  qaaique 
négatif,  eft  aiTés  fort,  mais  il  neft  pas 
convainquant ,  c'eft  à-dire ,  que  fi  M.  de 
Juliard  ne  vous  eât  pas  fourni  des  armes 
ronrre  lui-même ,  vous  vcms  feriez  vu 
dans  rimpolCbilité  de  prouver  l'exiflence 
^e  Mlle,  de  Verduron*  Niais  les  preuves 
de  cette  exiftence  dewoient^-elfes  yovs 
snanquer?  Souvenez-vous  de  cet  endroit 
de  votre  Hiftoire  :  {a)[Mlle  de  Vcrduron 
jpaititpoar  Paris,  èc  fe rendit  aopràsde 
Madame  de  Mainirenon»  aui  eqt  ordre  du 
Hoi  de  la  retenir  chez  die.  Peu  après» 
<e  Prince  la  maria  avec  le  fils  de  M,  D. 
Confetiler  d^£tat«  Il  poutfuivoit  à  la  Cour 
u  ne  Chtrge  de  Préfident,  qui  vacquoit  au 
Pariement  de  l^aris ,  le  Roi  la  luidonoa,& 
lui  permit  de  vendre  iaCiiarge  de  Confefl- 
1er  qu'il  a  voit  au  même  P^lement^à  coadi- 
•don  qu'il  épou&rôitliilademoifelledeVer- 
-duion.  Se  qu'il  hri  reconnoUroit  cent  mil- 
'le livres,  à  laquelle  Ibmme  leRoîajoûta 
le  jour  des  fiançailles^  plufienrs  pierreries 

<«}T.  ii.p.  331.  ' 
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ieCnufit  6*  ie  Uttératvre.  Jf 
de  grand  prix.]  Voilà  ua  fait  fingulîer, 
HcGompagné  de  tcaites  fc?  drconmitces  g 
qui  ^m  palTé  >  pour  ainii  dire ,  de  no9^ 
^ur3  y  op  ne  doit  pp^s  Hgqorer  à  Parîç. 
Citez-nous  donc  des  geps  £gnes  de  foi^ 
<juî  attefteiitavofnrû ,  du  moins  gvoîr  en- 
tendu parler  de  MUe,  de  VerdurqH  &  drf 
Ion  mairiagç.  Il  cft  qïic(|îon  cf yn  Préfidenf 
du  Parlemenrdç  Parêvfilsd'uqCQnfeillef 
d'£tat,conibié  4c9  bienfaits  du  Rqi  pat  ra^^ 
port  à  fon  Kpoufe,€|ui  a  influif  fur  des  prin^f 
cipaux^vénemepsde  PHiftoire  Ecçjéfiaf-' 
dquc  du  demiçt  fiécle.  Eft-ii  i  prj^umeç 
qu'un  (ait  de  cette  nature  ait  été  tellement 
cubHé^Âans  TintervaHe  de  y o.  eu  <So.  ans  t 
qu'il  pe  fe  frouve  a^uellement  peribnne , 
qui  en  ait  la  moindre  connoilfaQce  f  C'eil 
ce  queToD  wfe  pçrfugdera  jamais.  On  pqr 
noua  dit  pas  mèîpe  Iç  nom  c)q  Pféfîdeot  ( 
quel  fncohvcntenî  y  îturoît-Hà  cous  l'agr? 
prcndrç  ?Cefilen<^  afffefté  parplt  fofpectV 
On  cnpourrpitcbnrfttre,  quç  l'Epoux  df 
MHc.  de  Verduron^rfcft  ^i»'u^  êere  imagir!» 
fiairer 

P'ailfeQfs  il  efl  în^oncevible ,  qpe  nf 
Jes  Fillics  de  TEnfance ,  foutenuè's  par  uii- 
puii&ntpartî,ni  lèpfs  Apologiftes^n'^y^nt 
jamais  pu  déterrer  un  feul  nptn  de  ceuif 
^oi  furenc  les  ipftrpiâenjs-  de  la  perce  da 
cette  Coogrégatiom  Quelque  lecrettes 

Jtfon  fuppofent  les  perfonnes  qui  con- 
uifirent  cette  afikiré ,  n'en  feroit-il  rien- 
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j  1  Nouveaux  Mémoires  dtHifioîre  l 
tranfpiré  dans  la  fuite }  n'a  t  on  pas  (ça 
prefque  touts  les  détails  de  ïHiftoire  du 
faux  Arnaud  ?  Ne  découvre-t  on  pas  tous 
les  jours  des  Anecdotes  plus  anciennes  ^ 
Par  quelle  efpéce  de  prodige  eft-ildonc 
arrivé^que  les  Aéleurs^qui  f^urent  le  pl^'s 
dans  riliftoire  fecrette  de  l'Enfance ,  tels^ 

2ue  r  Abbé  de  St.  Gilles  ,  Trevegat ,  le 
îharioine  Pelier  j  les  Demoifelles  de  Ver- 
duron,de  Varangeville,  Alançon,  Pralîn^ 
jfa  Solu,Porte,Nouveau,  Borcle,Poiiange  ,. 
ÏDacite»  Flechin,Valnay ,  la  Tour,Mene* 
zier  &c.  que  tous  fes  Aâeurs  ^  dis-je  de 
ji'un  &  l'autre  fexe ,  ne  foient  pas  plus 
connus ,  que  s'ils  n'avoient  jamais  exii- 

té? 

Je  ne  donne  point  ceci  comme  des  objec- 
tions y  mais  du  moins  comme  des  doutes 
hiftoriques  auxquelles  M.  Reboulet  peut 
fatisfaire ,  s'il  veut  s'en  donner  la  peine  ; 
je  ne  croîs  pas  qu'on  doive  le  rendre  ret 

Ïonfable  de  tout  ce  qu^il  a  avancé  dans  (on 
>uvrage,  dès-lors  qu'il  a  eu  la  précautîoii 
de  citer  les  Mémoires  fur  lefquels  il  a  tra- 
%  vaille*  En  fuppofant  (aux  les  £êiits  coQte* 
nus  dans  fon  manufcrit  >  tout  ce  qu'on 
pourroit  trouver  mauves  «  ce  feroit ,  aiofi 
qu'il  le  reconnaît  lui-même,d'avoir  ajouté 
foi  trop  facilement  à  une  pièce,qui  n  étoit 
pas  autentique ,  &  fur  la  vérité  de  laquelle 
|I  auroic  dû  prendre  des  informations  plus 


ée  Critique  tr  de  Littérature  5} 
précifes.  Mais  M.  Reboulet  ne  s'en  tient 
ças-Ià. 

Senfible,avec  raifon^  aa  procédé  deM. 
de  JuUiarâ  ^  qui  le  traite  en  cent  endroits 
de  fon  Mémoire,  de  menteur  »  d;  Calomr 
niateur  ^  d'iropofleur  d'homme  fans  front,' 
&  qui  ne  rougit  de  rien^il  prétend  n'avoir 
rien  dit  contre  Madame  de  Mondon  ville, 
que  detrès-vraij&  de  reconnu  même  pour 
vrai.  C'eft  à  prouver  ces  deux  points  effen* 
tiels>  quilemplove  les  34.S.  pages  de  (à 
Réponfe ,  qui  eft  très-bien  écrite. 

Au  refie  je  trouve  dans  M.  TAbbé: 
Goujet  ^  (tf)  que  rHiftoircdela  Congre-  • 
gation  des  Filles  de  TEnfance ,  fiit  con« 
damnée  à  être  brûlée  comme  calom-^ 
i)icufe*&Tibel}edîiFamatoîre,par  un  Arrêt 
du  Parlement  de  Touloufe  ^  du  2  c.  de 
May  173  y.  fur  la  Requête  de  Guillaume 
de  JuHiard ,  Prêtre ,  Doâeur  en  Théolo* 
gie ,  Prévôt  de  L*Eglifc  de  Touloufe. 
M.. Reboulet  dit  au  contraire  i  que  le 
Parlement,  an  lieu  de  prononcer  confor- 
mément à  la  Requête  de  l'Abbé  de  Jul- 
Eard ,  n'a  point  attribué  à  THiffoire  de  * 
'  FEnfance ,  les  qualifications^  de  Libelle 
diffamatoire  &  fcandaleux^  mais  qu'il 
s^eft  contenté  delà  flétrir  comme  un  Livre 
qui  paroiflbit  imprimé  fens  permiâîdn 
ni  Privilège.  N'ayant  pas  lu  cet  Arrêt  >  je 

{d)  V07.   (on  Suppl&aent  de  Morày  Âiu 


;4   hf^tcvL^auv  Mlrû^res  ^Hlflo're^ 
-De  puis  décider ,  ii  M,  TAfcbé  Goi^  ; 
dont  Texaétitude  eft  connue  ,  a  été  bieçi 
«ou  mal   informé. 

Je  fu's  furpris  que  M.  TAbbé  LengIflC 
■ayant  p^rl^  des  Ouvrages  qui  concernent 
h  Congrégation  de  l'Enfance ,  n'ak  rien 
idit  de  celui  de  M,  Rêboulec  ^  dans  fba 
Supplément  du  CatalagHe  du  Hîfieriens.^ 


ARTICLE,  xxxyiii..; 

Particidatités  fur  VAbbéjU  Id 
Rivière. 

L^Abbé  de  la  Rivières ,  Éavorî  du  Duc^ 
d'Orléans,  avait  été  Régem  au 
Collège  du  Pleflis,  &eiifmte  Aumônier 
de  Mr.  Kaber^ ,  Evêque  de  £lahors  ,s 

Î)renttier  Aumônier  de  Gafton  Duc  d'Ox- 
éans  ,  %ui  le -mit  auprès  de  ce  Prince, 
dont  il  g^na  bieiitôt  la  confiance.  Son 
.vrai  nom  étoit  Louïs  Barbier  ,  jjuoi 
quM  foit  nommé  Barbin  par  l'Editeur 
(a)  des  Mémoires  de  la  Ducheflè  de 
Nemours,  (fc)  . 

L'Auteur  d'une  Satire  ,  intitulée  ir 
Quas  tuvix  de  la  Cour^ou  Us  contre^veriteg^^ 
dit  :  [J'ai  vu  F  Abbé  de  la  Rivicrc  chajft- 

(a^  Mlle.  l'Héritier. 
{^)P.^^.  EcLt.de  1710. 


iî  Cfiu^ut  ^  ête  ÏSittlratwt.    ff 

devenore  foB  Maifire,  méprirerlespré- 
fenj  eu  Caf d.-iHil ,  fï'avcir  pc/int  ^'ambW 
rion  pour  «n  Chapeau  ronge  ,6c  ycoiîoîr 
retoufRcr  datw  ?Pai4s,  pour  rccQ;moifire 
k  baiTeâe  de  faflaiffance  (a)  &  dem^urqr* 
avec  fa  -mère  dam  ht  rue  S.  Honoré.l:^ 
Cbsieiin  Sçait  que  cet  Abb.é  fur  mê!e' 
âans  toutes  les  iuttîgwjs  de  la  Minorté  de- 
Lou»  ÎQV.  &  qtt€  k  Cardinal  M^zarînM 
qoi>le  CF£iig&ek  ,lui  ay^nt  promis  1^  Cha-- 
peau  dcOirdifKkLpour  FempécÈer  deriei»' 
entreprendre  ,  fit  naîtrç  ilaps  Ja*  liike  des« 
dbfiiactes  invincibles^^uÎT^nfdlrenriiKitile)^ 
&  nomisaitioti  fake  le  i^  May  r64S>  Toytr 
cela  eft  Men  détiHUié  dans  les  mémoireaP 
de  Madame  deMotteville.L^Abbédela» 
Rivière  yidoocratiibitiM  était' faiis^bor^ 
Qes»  n'eipéroit  {^as*  iBMis  ()ue  de  dêve-<^ 
ifir  premier  Mioîfirje  »»€&  £a^  u  dwiner 
FexdufioD  au'*  Cardinal  Mai^tin  ;  lorf- 

Îu'jinjBatinîi^  odjkobré  i^.j&leMaBécMi 
'Etrêes^^à  Je  Marqi^s^^  Sewjeiçtre^ 
foi  vinrent  ^^noiicerde  Japartdeiâ  Éqî^ 
ne  &  du  Miniftre  ,  q w  le  Pmce  diT 
€ondc  dertiandoit  leChap'^^uGardt- 
nal  poyr  le  Prince  de  Gomîfoo&ere^»..iS|9^ 

(a)  Il  étoit  n^  de  MoniiforÊ-I^Am^tïri  r^: 
fis  d'im  Mouleur  de  Bois  ;  ainfi  ^uçîjc  le  trouve^ 
dànsiaie  pièce  &K  itxcit  de  la  fronde  ,  ipipriiliiée^ 
ftus  k  titré  de-  tmre  dtf-  CheOalkr^  Giorgei  dfi 
Thris-^.  à-  MonjUgnmr'   h  Frince'  dé-'  Condé** 
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)  tf  Noweaux  Méméres  étHi/loife  ; 
que  la  nomination  déjà  faite  en  &veur  de 
rAbbé  de  la  Rivière  fut. révoquée,  afin 
quelle  pût  être  donnée  à  ce  Prince.  Cette, 
nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  lui  : 
défefpéré  de  fe  voir  la  dupe  du  Cardi- 
nal ^  il  alla  fe  plaindre  au  Duc  D'Orléans 
Se  n'eut  pas  de    peine  à  faire  entrer, 
dans  fon  reffentiment  ce  Prince,  fur  l'ef- 
jprit  duquel  il  avoit  un  empire  abfolu.  On 
peut    voir  dans  les  Mémoires  de  ce. 
tems*là  les  fuites  de  cet  incident  5  qui 
caufa  bien   des  brouilleries   au  Palais; 
Royal. 

L'Abbé  de  la  Rivière  de  retour  chez 
lui  trouva  3  fur  fa  tab)e  une  Lettre ,  où  il: 
d'y  avoit  qi|e  ce  Rondeau  : 

9i  la  R,ivlere  atint  cas  fctff  ndureau , 
£t  très-fkcheux  ,  quand  on  lui  dit  ^  tout-beau  , 
(Vous  n'êtes  pas  encore  du  confiftoire  ; 
Car  pour  fe  tête  un  Capelan  doit  croire  , 
Qu'un  Chapeau  rou^  eft  un  trop  lourd  &rdeau> 
Un  Prince  veut  en  afRibler  fe  pea,u. 
D'y  réfifter  vous  paflèriex  pour  veajU^'  .  ^ 

-  Ct  comme  un  Âfiie  on  vous  nieneroit  boir^ 
À  la  Rivière. 
Quoi  vous  ranger  dans  le  Sacré  troupeau  f 
iVous  dont  le  Père ,  &  le  gris  de  bureau  , 
Dedans  Montfbrt  gauloit  &  pome  8c  poire  : 
Rentrez  chez  tous  ,  pédant^  à  Robbe  noire  ^ 
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Où  Ion  renvoyé  &  Thomme  &  le  Cl»peau 

A  la  Rivière. 
ÛLettreétoit  Signée  Polichinelle 

qui  &itla  CenànéHe 
âlaportedeNefle» 

Quelque  tetns  après  ^  on  fit  courir  dans 
Paris  une  Satire  de  quatre  pages  inr^^ 
c|ui  avoît  pour  titre  :  La  Sanglante  dif- 
pute  arrivée  fur  le  jeu  entre  le  Cardinal 
Ma\arin.^VAhhé  delà  Rivière  y  à  Sa^nî^ 
Germain  en  Luye.  On  y  fuppofoit  folle- 
ment que  ces  deux  Miniftres  avant  joué 
au  piquet  la  plus  grande  partieoe  la  nult^ 
avoient  pris  querelle  fur  un  coup  dou- 
teux y&s'étoient  enfin  battus  comme  des 
portes-faix. 

.  Dans  la  fuite  PAbbé  de  la  Rivière 
ayant  encouru  la  dîfgrace  du  Duc  d'Or- 
liéjans^  qu'il  avoit  trahi  mille  fois  pour 
faire  fa  cour  au  Cardinal  Mazarin  ,  fe 
CQCCommoda  avec  cp  Mînifire  ^  qui  pour 
le  dédommager  da  Cardinalat  y  lui  aug- 
menta  le  nombre  de  fes  Bénéfices^  Se 
le  fit  enfin  Duc  &  Pair  &  Evêque  de 
Langres.  Boileau  Pa  défigné  par  ces 
Vers,  (fl) 

£t  qae  le  fort  burleique  y  en  ce  £éde  de  fêr  af 
D'un  Pédant, qi^nd  il  vçut 9  i^ËûceunDuc 

&  Pair. 

Ça)  Boikatb  Sat^  it 


jfi  l^AmfiMX' Mémt^s  £Mjtôif(fr 

Il  mourut:  eo  1 670.  Pans  Iç  TêS,^^ 
ment  que  Ton  trouva  après  fa  mort ,  il 
avoit  mis  dans  un  Article  :  Je  lègue  ç^ox^ 
écus  à  celui  gui  fera  mo&  ÉpitapKe,  Oih 
lui  fit  celle-ci  : 

Monfîeùrde  tangreeft  mort  Tefeteurologrâphe, 
tt  vous  me  promelEez ,  fî  j*en  Bas  l*Epitaf)^e^ 
£es  oent  écys  psa  lui  iégoez  à  cet  effet  : 
Farbleu  Targent  eft  i>ott'  diuis  le  fiécle  où'  nous; 

lonifi^s  ) 
Comptez  toujourr  î  Cjr^t  le  j^  méchant  de^ 

hommes. 
Payez,  le  yoila  feît. 

•Quoique  TAbbé  Ifeos^  ait  «âmir^^ 
Mt^e  JËpitapfee ,  M'«  ^de  la  Monnoye  ob^^ 
ferve  (^;  qu'elle  n'eft  point  cort^ifte^- 
@fi  deyôit  écrire  Langfres  dÊa  lieu  de  Lan^ 
gre,  &  faire  Editap^  du  fiéminiii.  Daas^ 
ee  cas- là,  il  falloit  pour  éviter  ces  ëeiix^ 
i^utes  ,  changer  eotiérement  l'ËpkapU^^ 
lia  fuîvânt^  /  qui  eft  de  Mé  deia  Mùt»^ 
Boye  y  méritait  mieux  les>  œntiéeus^ 

Êi-gk  un  très- grand  •peribnna|rç. 

Qui  fut  d'i^n  ÏUuftre  lignage , 

Qui  poflKdà  mille  vertus," 

Qui  ne  trompa  jamais  ,^ui  fut  toujours  fort  Cia^gpf'^ 

{e  n'en  dirai  pas  daraiftage, 

Ê'éfi  trop  mdiitirpMir' cent  écu«. 

(a)  M^nagiana;^T.'hi.  pé  3z6,£dit;-d'AiD.â&' 


Dt  Crixifoe  &  3k  LktAvnm*   ^^ 

On  lit  4âBs  les  Ménioires  d£  Madame 
^  Motfievdllc,  {a^  c^tie  ie Coasijuf cair 
lie  Pans  reçut  le  chapeaa  àt  Garâtoal' 
feioQ  l'enrgagement  i|ue  k  Cardmal  AU' 
%ztia  avoit  pris  avec  lui*  M\  la  Dachefle 
^e  Nemours  dit  au  Kioscraire  que  \t  dba^ 

Îeau  av4^c  été  réellement  deâiiié  àrAl>-- 
é  de  la>  Rivière ,  cju'oo  ne  lavoit  prc>* 
cols  au  Coadjuteor  que  pour  l'd^ioair  «  Se 
^ue  s'il  l'obtint  effeâivemeut^  il  en  fut 
tcdevablé  à  Fadrefle  du  Bailli  de  Goa- 
Ay  j  &c  encore  plus,  à  la  haine  que  le  Fail- 
lie InnoceiKt  X.  avoir  contre  Je  Cardinal^ 
Mazarin«  [  On  n'avoit  nomioé  le  Coad-- 
jttteur  au  Cardinalat  que  pour  le  trooK 
per  :  auiïi  ne  iit-on  pas  grand  fcrupftile 
îi'eavoyer  quelcpieteœs  après  unCaurrier 
pour  révoquer  11  nomination ,  pendant  Jb- 
<]uel  teros  leJSarUidetGondy  averti  par  nn^ 
autfie  Courrier  du  Coadjuteur  ,  amufii^ 
«elui  de  la  Cour  ,  &  le  retarda  ,  fur  le 
|)rétextede  ie  bien  régaler.  Pendant  cas 
momens  il  dépêcha  en  diligence  vers  k 
Pape  Innocent  X.    qu'il  fça'Voit  haïr* 
i>eaucoup  le  Cardinal    Mazarin  ^  &  il 
demanda  à  ce  Pontife  que  s'il  vouloir* 
foire  le  Coadjuteur  Cardinal ,  il  n'y  avoir: 
plus-de  tems  à  perdre ,  puifqu  il  y  avoir 
un  Courrier  à  Florence  qui  alloit  à  Ro- 
jne  pour  y  révoquer  fa  noaûnation4  l^e' 


5fO    NouPtaux  Mémoires  JCHifloht^ 
Pape  qui  confideroît  le  Coadjuteur  ^  pfas 
comme  ennemi  da  Mazaria  ^  que  par  air- 
cane  autre  raifon.  Ce  hâta  de  lui  donner 
le  chapeau  avant  quonpàt  croire  qu'il 
eût  reçu  les  lettres  du  Roi  qui  en  nom?- 
snoit  un  autre  »  lequel  étoit  T  Abbé  de 
la  Riyiere^  &  ce  fut  de  cette  façon  qu'il 
-fit  le  Coadjuteur  Cardinal  ^  ce  qui  Air- 
prit  &  fâcha  extrêmement  la  Cour  {a) 
On  reconnoît  nùeux,  ee  mefemblcy 
dans  cette  narration  la  politique  du  Car* 
-dinalMazarin^quivouloitfavoriferrAbbé 
de  la  Riviere,aaCâiicpoarmorcifîerleDuc 
-d'Orléans ,  que  pour  fe  venger  du  Coad- 
'}uteur.  Ton  ennemi  juré.  M.  Araeiot  de 
La  Houilâie  dit  dans  fes  Mémoires  i  (b) 
que  le  Duc  d'Orléans  fit  obtenir  à  T Ab- 
bé de  la  Rivière ,  dans  la  Minorité  du 
Roi  j  r£vêché  de  Langres  y.  &  eniuite  1» 
aominatioii  au  Cardinalat.  Il  y  a  là  au«- 
tant  de  fautes  que  de  mots.  Cet  Ab« 
hé  eut  la  nommination  le  J  8«  May  1 648^ 
Il  fut  totalement  abandonné  de  Ton  maî^ 
tre  en  i^jo.  &  le  Cardinal  Mazarin  ne 
le  fit  Evêque  de  Langres  qu'en  h&S9^ 
Xe  Duc  d'Orléans  étoit  à  Blois>  depuis 
trois  ans  »  abandonné  de  tout  le  monde  » 
&  ne  penfant  plus  qaà  l'écernité*  Sup^» 

(a.)  Mémoires. de I9  Dache&' Je  Nemoitri  jw 
ik)  T.  II.,  p..  ijw  E^HtrfAxnû.  1737^ 
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pofë  qu'il  'lui  fût  refté  quelque  ombre 
de  crédit  »  il  ne  Tauroit  pas  employé  ea 
Çivearde  l'Abbé  delà  Rivière,. pour  le- 
quel il  n'avoit  plus  que  dumépris. 

Aroelot  étant  un  Écrivain  fort  exad  ; 
il  eil  à  préfumer  que  ces  fautes  &  bien 
d'autres  qu'on  trouve  dans  Tes  Mémoires, 
ne  doivent  pas  lui  être  imputées ,  mais 
feulemefit  afix  Editeurs  de  fon  Recueil. 


ARTICLE    XXXIX. 

Extrait  de  deux  Ouvrages  d!Artus 

Déjiré.  (  a  )  Remarques  fur  VHip-, 

toite  de  là  PuceUe  d'Orléans. 

LA  Singerie  des  Huguenots,  Mar-î 
mots  &  Guenons  de  h  nouvelle 
dcrifîon  Theodobezienne  ;  contenant 
leur  Arreft  &  Sentence  par  jugement  de 
rcàfon  naturelle.  Çompolé  par  M.  Artus 
Defiré.  Paris,  Guillaume  Julien.  1574. 
in- 8°.  feuill.  40.  fans  l'Epître  dédicatoi- 
re ,  qui  eft  de  1 50.  vers  Alexandrins. 
*  Dans  cet  ouvrage  mêlé  de  Prbfe  & 
de  vers,  Artus  I>éfiré  prend  la  qualité 
^de  très-humble  Orateur  du  Roi  Char^ 

(tf  )  Artus  I>e&é  a  écrit  aulfi  contre  les  Puâ- 
mes de  aement  Marot  j  &  J'ai  là  qu'il  ayoit 
été  banni  du  Royaume»     ' 
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fcs  IX.  auqdel  le  Livre  eft  dédié.  C'eff 
une  Satire  contre  les  Calvinifte$ ,  dont 
il  fait  un  ridicule  &  ennuyeux  parallèle 
avec  les  finges.  On  jugera  de  (on  ftyle 
par  les  traits  fuivans. 

[  Les  Hérétiques  Tkeodofeeziens  (ay 
font  tant  cauteleux ,  ingénieux  &:  mali- 
€îeux,quene  fçaurions  mieux  les  cotnpav 
rer  qu'aux  finges ,  Marmots  ÔcCuenons  y 
kfquels  n'approchent  jamais  du  feu  que 
la  hart  du  lagot  qu'on  y  met ,  ne  lôlt 
premierci»eot  brûlée  &  rompue  ,   peur 
que  ledit  feu  ne  rejalifïe  fur  eux  ;  tout 
ainfi  ont  &it  nos  ennemi^  &  adverfaires^ 
de  vérité  tant ,  cme  la  h^rt  de  Juftice  a 
tenu  bon ,  &  quelle  a  été  forte  5c  p.uî{- 
fante  pour  les  pendre  &  brûler  ,  fans- 
rompre  ne  ployer  ,  jamais  n'ont  ofé  ap- , 
procher  de  la  fumée  >  ne  ouvrir  la  boiir 
che  pour  dire  ce  qu'ils  ay^ent  {yx  I^ 
cœur  :  mais  depuis  ^ue  la  diâe  hart  » 
été  rompue ,  &  qu'ils  ont  eu  Jifcerçc  4c 
permiflîon  de  pauer  9  Sç  prêcher  leur» 
Dlafphêmes  contre  I>ieu  &c  fesjSainâS;i. 
lors  ils  n*ont  plus  craint  d'approcher  d}x 
dift  feu,  &  font  venus  jufques devant  te 
Majefté  du  Roy  >  &  de  tous  fes  Ma* 
gîftrat«  Ôc  Gouverneurs  vpmir  leiir  feti;- 
fcnce  &  vilennïe  au  Conciliabule  de  PoiC 
fy^  &  crier  par  toutes  les  rues  de  Pa«-- 

(À)  Les  Difciples  d«  Théodore  de  fiezer 
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ns  )  ^ufques  en  plaine  Court,  Vive  l'Ê» 
VM^;^  Vive  l'Evangile  ;  voire  TEvan- 
gile  da  Diable  d'enfer,  qui  vous  puiflTe 
rompre  le  coi  âc  les  jambes  ,  de  vou» 
avoir  donné  licence  de  faire  le  beau  mef* 
nage  que  vous  avez  faiâ  par  tout  le 
Royaume  de  France,  &  d'avoir £icrile« 

fé  Se  redré  hors  des  Religions  (  a  )  Ler 
fanâimoniides»  {b  )  que  vous  avez  fu« 
bornées ,  &  perverties  de  leur  difcipline 
Régulière^  ieur  faiûmt  entendre  qu'il  eft 
împoffible  de  garder  le  perpétua  voeu 
de  continence  oc  cfaaileté ,  de  force  qu'a» 
&ea  Ae  la  diâe  Religion ,  ils  ont  faiâr 
des  bordeanic  de  concubinage  ^  pour  ac- 
complir leur  pailiardXe  Se  fornication  , 
fttivant  la  nature  des  fufdids  Marmotff 
&  Guenons ,  qui  (ont  les  plus  luxurieu- 
£es  beftes  de  tout  le  monde  •  •  • 

Et  bref,  c'eft  une  befte  fort  ingénteufe 
te  malicieufe  que  le  fmge^  &  pour  ce 
les  Bateleurs  (ciui  ne  fça  vent  rien  démen- 
tir )  en  font  fort  bien  leur  proufit ,  par 
ce  <nî^elie  eft  prompte  &  agile  à  donnée 
plamr  8c  patfe-temps  à  ceux  qui  la  regar* 
dent  >  donc  ils  U  portent  &  pouimenent 
de  viUe  en  village ,  par  les-foires  &  marw 
dhcz ,  afin  d'aflenabler  &  attirer  le  mems 
peuple  à  leurs  fii^cries  8c  menfooget  ^ 

<  il  )  Des  Coinreas. 
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pour  vendre  leurs  fauffes  Drogues  efven- 
rées  5  outils  difçnt  avoir  apportées  des 
pays  eitranges  &  lointaines  régions; ce 
que  font  tout  ainiî  tes  bateleurs  &  trîa- 
cljeurs  d'berefie ,  qui  font  les  prédicans 
dii  diable  d'enfer  ^  lefquek  s^en  vont 
par  pays  y  avec  leurs  Guenons  montées 
lur  la  cronppede  leurs  grands  chevaux  5 
difans  mots  de  gueuUe  contre  Dieu  &  fes 
Sainâs,  donnant  grand  plaifir  auxaudi* 
teurs  qui  fe  deleâcnt  à  leur  douce  ëld- 
quence&faufle  doéhine^dont  ils  trompent 
&  déçoivent  une  infinité  de  pauvre  peu- 
ple, qui  eft  fort  facile  à  pervertir  &  cor- 
rompre, pour  le  plaifir  qu'il  prent  à  ouyr 
raconter  chofcs  récréatives  &  nouvelles^ 
Suyvant  le  prophète  £faye ,  qui  dit  : 
Loquîmini  nobisplaemtia* 

Il  y  a  d'autres  Singes  domefiiques  & 
privez^qui  ne  bougent  de  la  maifon  5  tou- 
fours  enchaynés  par  le  col  >  traynant  une 
grofTe  boulle  au  bout  de  leur  chayne,  qui 
tourne  deçà  &  là,&  ne  font  autre  chofe 

Sue  boire  &  manger;par  lefquels  nous  font 
gurez  les  Marmots  hérétiques  couverts , 
d%ypocrifie  &  fimulation:Chrétiens  avec 
lesChrétiens,&  Huguenots  ayecles  Hu« 
guenotSy  qui  font  nuUius  ReUgîonis  9  mais 
parfaiâs  Atheiftes^oulans  leur  boulle  lan« 
gagerede  côté  &  d'autre^pour  adhérer  6c 
complaire  aux  Seigneurs  &  Dames  félon  la 
Religion  qu'ils  tiennent  >  de  fone  que  fi 
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Monfieureft  hérétique,  ils  ne  lui  parle- 
ront que  d'herefie  &  libelles  diâimatoires 
contre  les  gens  d'Eglife  >  &  fî  Madame 
eft  Catholique  &  Chreftienne  9  i[s  ne  lui 
tiendront  autres  propos  que  de  la  Vierge 
Marie,  Sainâs  &  Sainâes  de  Paradis  :  8c 
telle  manière  des  Singes  privez  font  beau- 
coup plus  dangereux ,  que  les  forains  & , 
defcouverts,  qui  difenc  tout  ce  qu'ils  ooc 
defitts  le  çœm ,  au  contraire  defumulez  » 
qui  difenc  d  un  &  font  d'autre»  ayant  tou« 
jodrs  (comme  diâ  eft)  la  boulle  d'iatfaei(« 
me ,  qui  les  entreine  &  faiâ  tomber  ea 
étemelle  damnation,  &  tous  ceux  qui  les 
bantent  Se  fréquentent. 

Les  Guenons  aufli  ont  une  longue 
queue  Se  font  merveilleufement  chaudes 
&  lubriques,comme  font  aufli  celles  de  la. 
diâe  4errifion,qui  ont  ordinairement  une 
grande  trouppe  de  Singes  &  Marmots  à 
kur  fuite  &  queue ,  fembbble  à  celle  du 
Dracon,  de  laquelle  parle  Saipé^  Jean  ea 
fon  Apocalypie ,  Chapitre  douziefme  , 
faifant  tomber  la  tierce  part  des  éftoilles 
du  Ciel;  ce  qu'elles  font  par  même  moyen^ 
attvrant  à  leur  luxure  &  paillardiiTe»  une 
infinité  â'apof|ats  ^  moyacs  reniez  i 
qu'elle^  fopt  tpmbejrdu  ^rmamcnt  de  TE» 

tlife  en  éternelle  damnation  >  de  force  & 
e  manière  que  |es  di^es  gpènpns  Hu-^ 
guenotes*  attir^eront  îc  divertiront  plus 
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fçauroient  faire  les  Singes  &  Marmots 
en  un  an  ,  à-raifon  de  la  diâe  luxure  & 
{^alHardife. 

Outre  ptes  le  Singe  ne  veut  cuyr  parler 
de  l'Egliie.  Quand  k  Baftelleur  éh  faiét 
fes  jeux ,  &  quil  lui  parle  d'aller  à  la 
Mefle ,  il  rechine  &  claquetce  des  dens  , 
corrme  un  derefper^^  :  mais  C{uand  oiiluy 
rient  propos  de  la  taverne,  lors  il  fe  ré- 
jouit >  Se  faiâ  dix  mille  Soubreflàulx.  Ce 
que  font  auili  nos  (ufdiâs  Singes  &  Mar- 
mots y  qui  ont  en  haine  mortelle  l'Ëglife 
de  Dieu,&  au  contraire  .ayment  la  taver- 
ne ,  pour  le  bon  vin ,  qui  leur  faiâ  faire 
mille  Singeries  9  &  pour  les  bons  &  gras 
fcorceaux  qu'ils  ont  en  recommandation  f- 
ày  mans  trop  mieux  un  jour  de  bonne  chè- 
re, que  une  heure  de  jeufne  &  abftinence.] 
•  L'Auteur  ayant  employé  près  de  lO. 
^ges  à  cet  ingénieux  paralélle ,  apoftro- 
^he  les  Calviniftes,  8c  leur  prêche  la  cdn- 
i!ro vcrfe ,  mêlant  toujours  les  injures  avec 
ks  raifonnemens  tant  bons  que  mauvais  » 

Su  il  met  en  œuvre  contre  les  prétendus 
înges  de  Geneve.Le  fe«l  endroit  qui  mé- 
rite quelque  attention ,  eft  iorfqu^il  parle, 
des  Evêqu«s  de  lontems. 
'  Après  !(bn  Epitre  dédicatoire ,  il  fenne 
le  tocfin  contre  ks  P.  Réformée ,  par  ime 
tengue  &  mamvaife pièce  de  vers,  intitu- 
lée AdmûTtttim  &  advertlffimem  à  t<m 
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iuzufementcorurehsdiBsSîngts  ^  Marmots, 
&•  Guenons  ,  &  rejeSer  leurs  Jîngeries  &• 
rifées.  Il  ne  tient  pas  à  lui  qu'on  né  re- 
nouvelle la  Saint  Barthelcmi.  Il  exhorte 
les  Rois  ,  les  Princes  Se  les  Magiftrats  i 
faire  maffacrer  tous  les  Çajviiuftes»  & 
dit  *: 

Que  les  tormens  les  plus  kovriUes 

Qu'on  Sçata-oit  au  Mdnde  ihtismsr  9 

Ne  font  &£&tis  ne  ptfAbles 

four  les  puttk&  townenter. 

I^'air^man^  à  les  cftoufiër , 

JLa  terre  à.leç  réduire  en  cendre^ 

le  feu  à  les  ardre  en  enfer  >  ^ 

Juâice  à  les  i^ire  tous  pendre  4 

leurs  péche2  à  k  mort  les  rendre  , 

£t  le$  grands  ondes  de  la  mer 

à  lès  noyer  &  abifiner  , 

IjC&ttt  à  les  réduire  en  pouldre  ^ 

£t  le  Disbks  à  les  enfermer 

îs  lieux  de  tempefie  &  de  fouldre,  '^ 

La  prière  qu'il  fait  au  Roi  Charles  li. 
tf  eft  pas  moins  Chrétienne. 

Or\Siace .,  pour  Conclufîont 

Si  vous  voulez  appaifèr  Dieu,  ^ 

ïl  les  feut  fans  rémiffion  : 

£rukrio«s  vifs  a  petit  feu,  ' 

£t  i^ue  jufiice  droiâ«  ait  lieu.  '    '  ^ 

ïnvers  1©5  deflusdiâs  Marçaols  -,      .^     \,..i 
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Le%aels  vous  ont  tourné  le  dos  ; 
Et  pour  ce  >  Prince  âmilier, 
Êiâes  remettre  les  fagots 
Dans  le  diâ  feu  fans  deflier.  (â) 

Ce  Prédicateur  fangaÎDaire  &  fi  acbar-^ 
né  à  la  définiâîon  de  Tes  frères  errans  » 
croyoit  iâns  doute  éore  traité  avec  indul^ 
gence.  Car  quoiqu'il  eût  mérité  d'être 

J)endupour  crime  de  Léze*majefté^le  Par« 
ement  Tavoit  feulement  condamné   à 
£ùre  amande  honorable  au  Parquet  de  la . 

(a)  Charles  IX.  étoit  alors  bien  éloigné  de  cet 
cruels  fèntimens.  Il  n'aToit  plus  que  deux  mois  à 
irivie  ;  &  tout  le  monde  convient  que  depuis  la 
Saint  Batheleoii  jufqu*â  &  mort  arrivée  le  joMajr 
I J74.  il  fe  repentit  fînccrement  d'avoir  mivi  les 
violens  confêils  de  ceux  qui  le  déterminèrent  à 
&ire  mailacrer  une  partie  de  fes  Sujets. 

L'Auteur  Satirique  de  La  Légende  De^Domp 
Claude  De  Guife  ,  Abbé  de  Cluny ,  di/ ^  [  p.  301* 
Edit.  1581]  que  le  Cardinal  de  Guïfè  avoit  dé^ 
couvert  paflânt  ea  Italie  ,  que  le  Roy  Charles 
depuis  le  maflàcre ,  s'étoit  tousjours  dépité ,  &  le 
chagrin  fî  bien  ancré  en  luy ,  qu'il  ne  prenoit  plus 
plaifir  d'ouir  parler  du  Cardinal,  ny  de  ceux  de  la 
maKbn  de  GuyKè:  que  quelquefois  en  grin^nt  ks 
dents  on  luy  avoit  ouy  dire ,  Je  voudrois  que  Iç 
Cardinal  &  toute  fà  race ,  iuflent  là  où  eft  l'Ad-^ 
tniral  :  qu'en  defpit  de  l'heure  que  je  les  a/e  ja- 
mais creu  9  8c  autres  tels  &  ièmblables  propos  qui. 
demonâroyent  fufiîfàmment ,  que  le  Cardinal  (Se 
ism  ceux  de  la  maifon  de  Gu^lè  »  efioiem  enfi*t 
1^1  en  &n  indignation  j 
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Cour  ,  tête  &  pieds  nuds ,  &  à  refier  eo 
prîfon  pendant  cinq  ans  chez  les  Char^ 
treux,  doù  il  (brtît  même  peu  de  tema 
après.  Il  s'étoit  chargé  d'une  Requête 
adreffée  au  Roi  d'Efpagne  Philippe  II. 
par  laquelle  on  prioit  ce  Prince  de  venir 
foutenir  la  Religion  Catholique  ,  qu'on 
fupporoit  prête  à  périr  en  France ,  s'il 
n'y  apportoit  un  prompt  fecours.  Quel* 
ques  recherches  qu'on  aie  pu  faire  fur  la 
perfonne  d'Artus  Défirë  9  il  n'eft  connu 
que  par  ce  trait- là»  &  par  une  vingtaine 
d'ouvrages  très-mauvais^  mais  affés  rares, 
dont  la  plupart  font  contre  les  P.  Réfor* 
mes.  On  en  trouve  le  Catalogue  dans  les 
Mémoires  du  P.  Nicéron.  («j 

Un  de  fes  derniers  Livres  a  pour  titré 
Le  Défordre  &r  Scundale  de  France, par 
Us  EJîats  mafqués  Êr  corrompus,  &c,  Paris. 
Guifl.  JuUien.  i  J77.  feuill.  32.C*eft  une 
déclamation  en  vers  contre  tous  les  Etats 
&  toutes^les  conditions  ^  dédiée  iTréi- 
haulte  &  puijjante  Dame,  Madame  Diane 
de  France  ^  Maréchale  de  Montnu>renci  ^ 
Duchejfede   Chatekraui. 

Vulfon  de  la  Colombiere»  dans  uri 
Ouvrage  imprimé  en  i66S.  fous  le  titre 
des  Hommes  iUuJlres  François,  qui  font 
peints  dans  la  Gallerie  du  Palais  Cardinal 
de  Richelieu^  dit  à  l'Article  de  la  Pucelle 
d'Orléans  :  (b)  [  noilre  Amazone  fit  tant 

Tome.  U  C 
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de  wcrveilks ,  qu  elle  fît  iever  le  Siège 
aux  plus  iafolens  ennemis  qui  furent  ja« 
fiiais>&  qui  deux  jours  aupafravaAt  fe  inoc^ 
«quoiefit  d'elle ,  &  l'appeiloient  par  iné- 

.chancecé  la  F des  Armagnac^  ]  fur 

•quoi  f  obferveraî  que  fuivant  UHiftow^ 
€f  Difcours  OH  vray  Au  Sitg^  mis  devant 
Orléans  {a)  copiés  B^ot  à  mot  fur  un  an- 
cien exemplaire  écrit  en  parchemin  ^  les 
Aogloîs  s'exprîiBérênt  un  peu  diâférem- 
ment.  Jeanàe  d'Arc >  &  le  Comte  du  Du*» 
DOIS  ayant  mande  aux  Anglois  qu^ils  £è^ 
,roient  mourir  de  maie  mort  tous  les  An- 
-glois  qu'ils  avoient  en  leur  pouvoir ,  s'ils 
:«e  renVoyoient  les  Heraults  de  la  Pucelle, 
[  Les  Chefs  de  l'oft  renvoyèrent  tous  tes 
^Herwrfx  &  Meflfàgers  de  la  Pucelle  ,  lui 
'«mudant  par  leujc  qu'ils  la  bruleroient  & 
.ferûiencardcMf ,  &  qu'elle  n'étoit  qu'une 
ribaulde.  Et  comme  telle  s'en  retournât 
.«garder  les  vaches ,  dont  elle  fut  fort  irée 
.  • .  •  &  leur  k'éponrfit  qu'ils  mentoîent.  J 
'     Le  Journal  du  Siège  d'Orléans  efi  reoi* 
.pli  de  trate  naifs  &  finguliers.  En  voici 
un  exemple,  (b)  [  Le  Samedi  fixiérae  jour 
lie  May  Ci4â8)  aflàillirent  les  François 
les  Toisrnèllles  &  les  Boulevards^Sc  tandis 
^elcs  A^gk>is  y  avoient  faîélz  pour  les 
fortifier.  Et  y  eut  moiilt  merveilleux  af- 
vfauts^duraAt  lequel  y  furent  iiàit;:  plufieiirg 

(a)  Orléans  x^o^,  iV8*/p.  78. 


--r' 


de  Crîtïqu£  &  de  Littérature.      5I 
beaux  faids   d'armes  5  tant  en  afTailtant 
f^  en  de£[èn<lant  •  •  •  «  &  encre  les  autres 
y  fttt  bleflec  la  Pucelle  &  frappée  d'un 
Qaiâ entre  refpaule  8c  la  gorge ,  Gavant 
qa'il  pafloit  ontis^  Dont  tom  les  aflaillana 
&reot  moult  doleiis&  courroucez ,  &  par 
spécial  le  Baftard  d'Orléans  »  &  antres 
Capitaines,  qui  vindrent  devers  dle>&  luy 
^ent  qu'il   valloit  mieux  laifTer  f  aiTaut 
fQfques  au  Icndemaia.  Mais  elle  les  recpii- 
fetta  par  moult  belles  âc  ardies  paroles^ 
les  exhortans  d'entretoMr  leur  hardiefle  r 
lefquels  ne  la  voulant  croîce  delaii(erent 
l'affaut ,  fe  tirèrent  arrière  voulans  faire 
rapponer  leur  artillerie  jufques  au  lende^ 
nain ,  dozxc  die  fut  très-dolente*  £t  leur 
dift ,  en  nom  de  Dieu  vous  entrerez  bien  brief 
dedans,  naye^  doiéte  :  &  n  auront  les  An* 
gfcw  flus  de  force  fur  nous.  Pourqmi  repofe^* 
vous  un  peu  :  beuve3[  dr  mange^.  Ce  qu'ils 
£rent ,  car  à  merveilles  lui  obéiiToient.Et 
quand  ils  eurent  beuelle  leur  dift  ,  retour* 
^  de  far  Dieu  à  taffsutjdnechef  ^carfam 
t^  faute  les  Anglais  n  auront  plus  de  foret 
d!eux  deffendre  ^  â*  feront  prinfes  leurs  Tour-- 
miles  &  leurs  ioulevars.  £t  ce  dit  ,  laîflk 
fooefiendart,  &  s'en  alla  fur  fon  cheval 
^  un  lieu  deflourné  faire  oraifon  à  notre 
Seigneur. 

£t  dit  h  un  gentil  -  homme  efbmt  là 
près  :  Donnei  vous  gaxdji  quant  la  queue 
^  mon  ejlendart  fera  ou  touchera   coun 
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tre  le  bouhvaru  Lequel  lui  dit  un  peu 
après  :  Jeanne  la  queue  y  touche  /  &  lors 
clic  lui  répondift ,  fout  ejl  voftrey  Cr  jp 
entrez^  Laquelle  parole  tufl:  tofl  après 
congneuë  prophétie  &c.  ] 

San^  vouloir  rien  décider  fur  l'Hifloire 
de  la  Pucelle  d'Orléans,  tout  ce  que  je 

5 mis  dire  là  -  deiTus  ,   efl  que  l'on    ne 
era  pas  mal  de  confulter  un  Recueil  très^ 
curieux  9  que  M.  de  la  Barre  de  Beau-f 
marchais,  de  T Académie  Royale  des  Infi» 
criptions  &  belles  Lettres,  a  publié  en 
J72p,  fous  le  titre  de  Mémoires  pûur  fer-- 
yir  à  VHiflotre  de  France  &  de.  Bowr^ 
gogne.  {a)  On  y  verra  (i)  THiftoire  d'un 
Vordeliet  nommé  Frère  Richard  9  zélé 
Royalifte»  qui  prêchoit  cinq-à  fix  heures 
de  luite  dans  les  places  publiaues  de  Paris» 
&  avoir  d'ordinaire  fix  mille  perfonnes 
à  Tes  Semions ,  lefquels  opérèrent  des 
converfions  éclatantes.  La  mifiîon  de  ce 
bon  Feré  dura  dix  jours ,  &  lorfqu'il  &t 
Tes  adieux  9  Us  gens  grans  &  fetiti  plou' 
roientji  piteufement^  comme  s^ib  veijjentpory 
ter  en  terre  Uwrs  meilleurs  amis  b'  lui  auffin 
Malheureufemeut  on  fut  depuis  que  le 
Cordelier  étoit  Armagnac  ou  Royalifte^ 
cette  odieufe  qualité  lui  £t  perdre  tout 
le  fruit  de   fes  prédications.    On  ne  fe 
contenta  pas  de  le  maudire  de  Diiu  ^  4 

{a)  Pans,  irii-4*.  i«  vol^ 


,  de  Critique  &  âe^  Littérature*  fj; 
pi  Saints  y  chacun  retomba  dans  fes  mau-'" 
vaiies  habitudes  pour  le  faire  enrager* 
Tous  its  Jeux  qu'il  avoit  deifendus ,  re- 
commencèrent en  dépit  de  lui  ;  Mefinei 
mgmeriau  (a)  d^ifiaingokejloit  emprainle 
hnomdeJeJiUi  qu'il  avoit  fait  prendre  aux 
Parifiens  laiJjer&fuAh ,  &  prindrmttfetou^ 
tous  la  Croix  Saint  Andryà  ou  de  Bour- 
gonc.  (b)  Jeanne  A'\r<^  avant  dç  pynîtrft  *L 
farla  Scëne  ,  avoit  été  fous  la  çfireftiajL^ 
^êTrere  Richard ,  de  même  que  trois  de 
fes  compagnes ,  Péroné  ou  Fierrone  t  néç 
en  Baffe.  Bretagne ,  Catherine  de  la  Ro- 
chelle ,  &  une  autre  dont  on  ignore  le 
nom.  Frère  Richard  étoit  Uut  beau-ptte  , 
c'efl-à-dire  leur  Confcffeur  ;  &*  le  jour  de 
Nouël  ^  en  la  Ville  de  Jargiau ,  il  bailla 
à  cette  Dame  Jeanne  la  PueelU  troisfoys  U 
Corps  de  Notte-Seigrteur  >  dont  eft  moult 
fort  à  reprendre ,  &  l' avoit  baillé  à  Péroné 
téâjour  deux  f(ry$  ^  par  les  témoins  de  leur 
Confeffion^  &  d'aucune  qui  préfens  furent 
eux  heures  qui  leur  bailla  U  précieux  Satre* 

Ces  quatres  dévotes  fe  vantoient  fanf: 
cefle  d'avoir  des  vifions  divines»  des  appa* 
ntions ,  des  révélations  céleftes.  Perone 

affermoit  Gr  juroit  ^  (c)  que  Dieu  sapparoif^ 
foit  à  elle  en  humanité  &  parlait  à  elle  covort 

(4)  Médaille,  ih  iJiM^ALiA^ir^Ov/^ra^ve^ty^o 
(^)P.  114.    _  •  ,. 
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J4  Noiweaux  Mémblres  (THiflùîre^ 
fne  Amfait à  autreyb*  que  la  darraine  (a) 
feys  quelle  V avait veu ,  il eftoit long vellu  de 
Robe  blanche ,  Gr  avoit  Une  huque  (b)  vermeil 
par  dejfous;  qui  eft  aujjt  comme  hlafpkeme  .• 
Si  ne  s'en  voit  oncques  révoquer  de  V affermer 
énfcnpTopos  quelle  veoït  Dieufouventveftu 
aifiji  :  parqoôy  fut  jugiée  à  ejire  arce  (c)  ,&• 
mourut  en  ce  propos  ua  Dimanche  j.  Sep-, 
tembre  143O. 

Nos  Hiftoriens  ne  font  aucune  men^ 
tîon  de  ces  particularités.  Peut-être  le» 
igncroîent-ils.  Mais  s'ils  les  ont  fuppri- 
mécs  de  propos  délibéré  ,  ne  pourroit- 
on  pas  foupçonner  qu'ils  ont  évité  de 
parler  des  dévotes  de  Frcre  Richard  s 
de  peur  qu'on  ne  regardât  celles-ci  com- 
me des  enthoufiaftes  &  des  fanatiques  i 
ce  qui  auroit  un  peu  dérangé  le  merveil- 
leux de  l'Hifloire  de  la  Pucellç  d'Or:: 
léans* 

Quoiqu'il  en  foît ,  on  ne  peut  guére^ 
^empêcher  de  reconnoître  quelque  chofe 
de  furnaturel  dans  cette  Héroïne  ,  doni 
la  pietés  la  fageffe  égaloient  la  valeur  »  & 
qui  par  fa  bonne  conduite  fauva  la  Mona  r« 
chie,  lorfqu'elle  étoît  à  deux  doigts  de  fa 
perte^par  rinjufticc  &  Tufurpationdes  An* 
glois,  M.  l'Abbé  Lei\glet(i)afaît  desreflc- 

{a)  Dernière ,   (^)  E(pece  de  camifolle. 
(0  bruleé. 

{d)  Hift,  juflifiée  contre  les  Romans  p.  i54» 
le  fiiiv. 


de  Critique  ô*  ic  Littérature.  ff. 
iVons  trcs-juâiciei^fw  fur  cette  partie  de 
îiôtrc  Hiftoîre. 

ARTICLE    XL- 

Mémoirti  pour  ferifir  à  VHifloirt  ie 
Mkh^  Si&yet. 

CE  n'efi  pas  fans  rat(bti ,  que  le  pu^ 
blic  a  toujours  reçu  avec  eibpreflè^ 
9)eot  les  ouvrages  qui  peuvent  faire  coa-i 
Boicf  e  Michel  Servet,  furnommé  de  Villei 
fleuve.  La  vie  de  ce  Mcdecki ,  mêlée  6!é^ 
vènemens  finguliers ,  le  détail  de  fes  opH 
fiions  en  matière  de  Reiigion ,  fa  mort 
tragique ,  la  rareté  extraordmaire  des  H-^ 
vres  qu'il  acoin{K)fés>  tour  contribue  à 
txcitcf  la  curiosité;  iodépendamnoent 
d^un  grand  jtombre  d'Auteurs ,  qui  ont 
parlé  de  lui  par  eccafion  5  fa  Vie  a  été 
écrite  ex  profiffô  par  M.  de  la  Roche  1' 
elle  &  trouve  dans  le  II.*  vol.  de  la  Biblio^ 
a^que  Angloife  ,  Art.  VII.  M.  TAJbbo 
Mosheini  ^  Âikm^udfavant  &  laborieux 
en  a  donné  une  autre  en  Latin  >  (a)  con^ 
jointeir.entavec  M.  d'Alvvoerdej  &  c  eft 
d'après  ces  trois  Hifloriens ,  que  le  ?« 
Niceron  a  parlé  de  Servet  dans  fes  Mé^ 
nwïpes  (UsHemme$  lUuJhres  dans  la  Répu^ 

W  Zif-4**.  Helmftad.  i7«*v 
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çtf  Nouveaux  Mémoires  ^Htfloire^ 
hllque  des  Lettres,  (a)  A  l^égard  de  VHtf^ 
toire  déjinterejjee  de  Michel  Jer;/er,ptibliée 
en  Anglois  en  17^4.  je  n'en  connoîs  que 
le  titre,  rapporté  par  M.  l'AbW  Lenglet 
dans  fon  Supplément  au  Catalogue  des 
Hifloriens.  Tout  ce  qui  concerne  cet  in- 
fortuné Médecin  aïant  été  difcuté  par 
des  pcrlonnes  fi  habiles ,  il  femble  qu'il 
y  ait  beaucoup  de  témérité  à  fe  venir 
mettre  encore  fur  les  rangs  ^  mais  h  ma« 
tiere  n'eft  pas  épuifée.  Le  procès ,  de 
Servetf  que  j'ai  tiré  des  Archivés  dp 
TArchcvêché  de  Vienne  en  Dauphiné  ^ 
me  fournira  des  Anecdotes  j  qui  pour« 
font  donner  à  cet  Article  un  ait  de 
nouveauté. , 

Michel  Servet  naquît  en  i  y  1 1 .  à  Tu^ 
'délie  dans  Je  Royaume  de  Navarre.  La 
date  de  fa  naiâance  fe  tire  de  la  réponfe 

3u  il  fit  à  fès  Juges  de  Vienne ,  au  moi» 
'Avril ,  15*53: qu'il  avoit  alors  4z.ans. 
Ses  Hiftoriens  les  plus  e::àâsle  font  naî- 
tre à  Villa-nueva  en  Arragon  9  parceque 
dans  la  fuite  il  fe -fie  furnommer  Michel 
de  Villeneuvej&  il  eil  vrai ,  comme  on  le 
verra  ci-^defibus ,  que  Calvin  lui  ayant 
reproché  qu'il  déguîfoît  fon  nom,  Servet 
s'excuû  ,  en  difant  quil  avoit  pris  fon 
nom  de  la  Ville  dont  il  étoit  natif.  Il  dît 
au  contraire  à  fes  Juges  de  Vienne ,  qu'il 
étoit  né  à  Tudelle.  On  peut  ^  ce  femble  , 


de  Critique  ô*  ai  Littérature.  $y 
lever  cette  diâicultë  i  en  fuppofant  que 
les  ancêtres  de  ^ervet ,  originaires  de 
Filk-nueva ,  étoîent  venus  s'établir  à 
Tudelie  'y  en  tfïet ,  on  ne  voit  pas  la  rai- 
fon  qui  poavoit  déterminer  Servet  à  dé* 
guifer  devant  les  Juges  de  Vienne  le  nom 
de  fa  Patrie.  Cette  circonftance  ne  faîfoit 
rien  au  procès.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  fon  véritable  nom  de  Servet.  Intereffé 
par  plufieurs  motifs  à  le  cacher ,  il  fe 
fît  toujours  appeller  en  France  Michel 
de  Vilieneuve,&  dans  toute  la  procédure» 
il  n'eft  jamais  nommé  autrement. 

Secvet  ëtoit  né  avec  beaucoup  d*eferit 
ic  de  difpoficion  pour  les  Sciences.  Dès 
fa  plus  tendre  jeunefTe ,  il  s'appliqua  fans 
relâche  à  des  études  férieufes ,  âc  fes 
progrès  furent  fi  rapides ,  qu'à  l'âge  de 
I4.  ans ,  il  entcndoit  le  Latin  ,1e  Grec  y 
L'Hébreu,  &  avoit  une  connoiiTance 
afles  étendue  de  lai  Fhilofophie,  des 
Mathématiques  ,  &  de  la  Théologie. 
Scholaftique.  S'il  eût  fait  un  bon  ufage^ 
de  fes  talens,  on  ne  pourroit  fansinjuftice 
lui  refufer  une  place  diftinguée  parmi 
Us  Enfans  devenus  ceUhres  par  leurs  étu-. 
des.  La  Leâure  de  l'Ecriture  Sainte ,  à 
laquelle  il  fe  livra  inconfidérément  ^ 
fans  être  dirigé  de  perfonne ,  fut  la  four- 
ce  de  tous  fes  malheurs.  Si  l'on  en  croit 
fes  Hiftoriens  ,  fon  Perc ,  qui  étoit  No-^ 
saire^  l'envoya  à  Toulpufe  pour  y  étudia 


5^  Nouveaux  Mémoires  (tUl/loire  S 
en  droit.  Ce  fut  là  ^  dit- on  ,  qu'il  corri- 
.  mença  de  fe  livrer  à  fon  goût  pour  les 
nouvelles  opinions ,  &  qu'ils'entcta  d'une 
doftrine  oppofée  au  dogme  de  la  Trinité. 
Mais  cette  cîrconftance  ne  peut  s'accor- 
der avec  les  réponfes  perfonnelles  de 
Server.  Il  dit  lui-même ,  que  s'étant  mis 
à  Fâge  de  quinze  ans  au  fervîce  du  Con- 
fefleur  de  Charles-Quînt ,  il  paflaen  Ita- 
lie à  lafuîte  de  l'Empereur,  dont  il  vit  le 
Couronnement  à  Boulogne  ;  &  ce  qui 
doit  paroître  décifif ,  Server  ajoute  qu'il 
forcit  alors  de  fon  païs  pour  la  première 
fois.  ScsHîftorîensont  bien  (û  qu'il  a  voit 
été  en  Italie ,  puifqu'il  le  dît  dans  la  Pré- 
face de  fon  Pcolomée  de  la  première  Edi- 
tion mais  comme  ils  ont  ignoré  les  parti- 
cularités que  je  viens  de  rapporter,  il  ue 
leur  a  jamais  été  poflîble  de  fixer  l'épo- 
que de  fon  voyage. 

L'Italie  étoit  alors  infeftée  d'Héréti-* 
ques ,  qui  commençoient  à  y  jetter  les 
femences  de  l'Arianifme  renouvelle  & 
du  Socinianîfme.  C'eft  de  là  que  font  for*; 
ris  les'  deux  Socins ,  oncle  &  neveu  , 
GentiKs ,  Alciat ,  Gàllo ,  Paruqi ,  Telle., 
Blandtata,  Gonefius,&  quantité  d'an- 
tres ,  que  la  crainte  des  (upplices  fit  di& 
perfer  bng-tems  après  ^  les  uns  à  Genève 
&  en  Stiilfc ,  les  antres  en  Allemagne  j ; 
dans  la  Moravie  Se  en  Pologhe.  Servet, 
quiétoh  à  peu  près  dans  les  mêmes  fctir  ' 
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de  Cfitiqut  &  âe  Liuérawe*  fp 
ûmens  que  ces  fanatiques ,  eut  de  (ré-f 
qaemes  conférences  avec  eux.  Jl  y  fit 
admirer  la  force  de  (on  génie  &  la  grande  * 
connoiflance  qu'il  avoit  des  AiÇtilsté« 
Scholaftiques.  .Conmie  l'on  ne  parlok 
alors  cpt  de  la  prétendue  Réforme  de 
Lutfeer  Se  des  autres  Novateurs ,  il  £ut 
décidé  datis  les  aflemblées  fècretces  de. 
Servct  &  de^  Italiens ,  que  le  do^e  de 
la  Trinité  étoit  un  des  principaux  Artî-* 
clés  qu'on  devoit  rejecter.  Servet»  choifi 
d'un  commun  accord  pour  frapper,  lei 
premiers  coups  »  travailla  à  fon  Traité 
De  TrinltatU  aroribm ,  quoiqu'il  n'«ût 
encore  que  dix-huit-ans.  Il  fut  cûstrai^ 
de  quitter  Tes  amis ,  pour  aller  ^en  AHeihar 
gne  avec  le  Confefleur  de  Charles-Quint; 
mais  il  leur  promit  d 'eniretenir  avec  eux 
une  étroite  correipondance.  De  Quin^ 
t£dne  ,  c'eft  le  nom  du  ConfelTeur  de 
Qiatles^Quint,  mourut  Tannée  Vivante , 
&  Servet  ie  vopnt  fans  maître^  ne  pen£i 
plus  qu'à  s'ériger  en  RéformâCeur.  Pour 
montrer  là  capacité,ilfe  tranfpoi;taifiâle^ 
afin  d'y  conférer  avec  Oecolampade  >  & 
de  là  à  Straibourg,  où  U  difpiHia  contre 
Bucer  &  contre  CapitoB^dcuxMifÀftre^ 
qui 'Croient  en  ^ande  réputation,  paroiu 
1^  Proteftans.  Lews  ConSarcsices  rou« 
lérent  fur  la^  Trinité  âc  Xar  k  ConfuM^» 
pAcîalicé  dttyerbe«Seri7et^omiba$tit£eK 
deux  Dogmes  avec  une  opiniâtncité  jSc 
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'€ô  Nowt(mSè  Mémifis  £HiJîoirtf 
une  aigreur  qui  révolta  fes  adverfaîresi 
Buçer  ,  qui  étoît  affës  modéré ,  s'empor- 
ta contre  lui  en  chaire ,  jufqu  à  dire  qu'il; 
méritoit  qu'on  le  mie  eo  pièces  ^  &  qu'oa 
lui  arrachât  les  entrailles. 
.  Servet  en  partant  de  Bâle,  avoit  laiiTé 
fon  Manufcrit  contre  la  Trinité  entre 
lies  mains  d'ovin  Imprimeur  nommé  Con- 
lard  Kouff.  Celui-ci  n'ofant  llmprimer  ^ 
l'envoya  à  Haguenau.  Servet  y  aUa  de 
Stralbourg  >  pour  en  accélérer  r  Edition  y 
&  roQvfage-  pafut  en  i^^i*  il  a  pour 
titre  ,  Deirimtatis Erroribus^  Likri  Se/7- 
tem.  Per  Micha'élem  Serytto,  allas  iîe- 
v€s  y  ah  Arrutgoma  Hîfpanumm  Anno^ 
MDXXXI.  iî^S^.jis^f  feuillet»,  fan$> 
nom  de  Ville,. ni  d'Imprimeur.  Dans  ce^ 
livre  rempli  d'impiétés  &  de  blafph^mes, 
Servet  combat  k  dogme  de  la  Trinité»* 
que  par  une  ignorance  gfoffiere  ,  îLnom* 
me  la  doârine  des  Papiftes.  Il  appelle 
les  troi^  perfonneS' divines  «ne  ;7{<j:e  ma* 
ginationi  unt  chïmtn ,  dis  Dieux  métort 
fhyfiques.  IL  rejette  donc  kt  croyance 
orthodoxe  comme  étant  impoiCble  & 
uniquement  fondée  fur  l'ignorance  des* 
Théologiens;  mais  l'opinîoa  qu'il  y  veut 
fiibâituer ,  la  manière  dont  il  explique  fe» 
penfées  fur  la  Perfonae  de  Jéfus-Chrift  » 
font  fi obfcurcs, Qu'on  n'a  pu  jufqu'ici 
fe  former  une  idée  exadU  &  fyivie  ^ 
&a  fyftêm^ 


de  Critique  &  de  Littérature» .  6t 
L'aonné  fuivante^  Servet  fit  imprimera 
HagueDau  un  fécond  Traité  fur  la  même 
mznertiDiahgorum  deTrinitate  Libri  duoz 
Dejujiitiâ  regni  Chrifti  3  Capitula  quatuor^ 
Per  MichaëlemSeryeto ,  aliàs Rêves  a  ohAr^ 
ragonia  Ibfpanunu  MDXXXlLm-8^  à  la 
tête  de  cet  ouvrage  ^  qui  ne  contient  que 
fix  feuilles^  on  voit  un  AvertifTementaa 
leâeur  ,  où  Servetdit  qu'il  rétraâe  tout  ce 
qu'il  a  publié  en  dernier  lieu  dans  Tes  vu; 
livres  contre  la  Trinité.  Ce  n'efl  pas 
c^'U  eût  changé  de  fentiment ,  puifqu^il 
le  confirme  dans  les  Dialogues;  mais 
il  avoue  que  fon  premier  Traité  eft  im« 
parfait ,  confus ,  écrit  d'us  flyle  barbare  ? 
défaut  qu'il  veut  qu'on  attribue  à  (a 
jeunedè  9.  à  fbn  incapacité ,  &  à  la  né<* 
gligence  de  l'Imprimeur.  Néanmoins  , 
ce  fécond  ouvrage  n'eft  ni  plus  clair ,  ni 
plus  méthodique  >  ni  mieux  écritque  te 
prenuer.  Oo  les  trouve  ordinairement 
reliés  en  un  feul  Volume  9  &  ils  font  & 
rares  ,  ou'un  Curieu}^  les  achetta  45*» 
pifloles  a  la  vente  de  la  Bibliothèque  de 

Cefi  ainfî  qu  en  moins  de  deux  ans  , 
Servet  publia  deux  livres  contre  la  Trini- 
té, fâais  faire  diificuké  d'y  mettre  foa 
nom.  Il  eroyoit  pouvoir  écrire  contre 
ce  Myflere  avec  la  même  liberté  que 
les  prétendus  Kéformateurs  écrivoienc 
contre  les  principaux  dogmes  4&  L'& 


6%  Nouveaux  Mémoires  d^Hiftotrt  9 
glife  Catholique.  Sa  première  attention  ; 
comme  il  s'y  étoit  engagé ,  fut  d'en- 
voyer des  exemplaires  de  ton  ouvrage  à 
fes  amis  d'Italie.  Ceux-ci  les  répandirent 
ch  tant  d'endroits  ,  que  Mélanchton  fc 
crut  obligé  9  quelques  années  après  ,  d'é- 
crire une  lettre  au  Sénat  de  Venife ,  par- 
laquelle  il  le  fuppHoit  de  faire  en  forte 
que  leurs  Etats  fuflfent  préfervés  des  er- 
reurs  déteftabîes  de  Servet ,  qui  venoit 
de  renouveiler  l'héréfie  de  Paul  de  Sa- 
mofate.  La  lettre  de  Mélanchton  fut 
écrite  en  153p. 

*  Servet  ne  fit  pas  un  long  féjour  en 
Allemagne.  Chaffé  des  principales  Eglî- 
fes  Rétormées,  où  fa  doftrine  étoit  en 
horrem",  fans  partifans  ,  fans  reflburces 
contre  la  pauvreté;  tout  cela  joint  au 
défàgrémenr  qu'il  avoit  de  ne  pas  enten- 
dre la  langue  du  Pais ,.  le  détermina  à 
venir  en  France.  Il  vouloit  fc  perfeAîoô- 
ner  dans  les  Mathématiques  ,  &  fur 
tout  s*attacher  à  la  Médecine ,  pour  la- 
qtielle  il  avait  toujours  eu  ud  goût  déci- 
dé. Il  fit  fes  études  à  Paris  fous  Sylviu9 
*  Femel,  célèbres  Profeffeurs ,  &fut 
reçu  Maître  es  Arts  &  Do^ur  en  Mé- 
decine -dans  cette  Univeriîté.  Il  alla 
ehfmte  profefler  les  Mathématiques  au 
GoUége  des  Lombards.  En  1  y 5^.  il  eut 
ime  vive  difoiite  «vec  les  Médecins  de 
Pacis  i  qui  l  ayant  oWigé  de  fiaire  mpri* 


de  Critique  &•  de  Littérature,  tfj 
filer  fon  Apologie  cootre  eux ,  dégénéra 
en  un  procès  confidérable  au  Parlement* 
M  fut  terminé  parla  fuppreflîon  de  cette 
Apologie  qu'on  ne  trouve  plus;  mais  les 
Médecins  eurent  ordre  de  mieux  vivre 
avec  Servet  &  de  le  traiter  avec  huma- 
nité. Outre  fon  Apologie  il  fie  impri- 
mer à  Paris  Syroporum  Unîuerfa  ratio  in  • 
Galcni  cenfuram  diligeruer  txpofita  :  Oui 
pojl  integram  deconco6Honedifceptatwnem^' 
pmfaipta  éjl  yera  purgandi  mzthû^s  cum 
txpojîtione  ^phorifmi  :  concoEla  medicari 
ï»-8°.  IJ57,  réimprimé  à  Vcnifeen 
ij'4J'.  &^à  Lyon  en  15-45.  jépoh* 
getica  difceptatlo  pro  ^rdagiâ.  Une  dé- 
rcnfe  deSymphorieh  Ghampîer ,  Méde- 
cin de  Lyon  intitulée  ,  in  Ltonarnum 
FuJJinumApologiapro  Symphoriano  Cam* 
ptgio.  Ces  deux  derniers  ouvrages ,  de 
même  que  l'Apologie  contre  les  Méde- 
cins de  Paris ,  n'ont  point  été  connus 
des  Hiftonens  dt  Servet.  Dès  le  <:om- 
meacement  de  1 5*54,  il  a  voit  travaillé  à 
une  nouvelle  Edition  de  la  Géographie  * 
de  Ptolomée ,  for  celle  que  Pirckheym- 
her  publiai/i;^  àStraflbourg  en  152J. 
n'ayant  pu  traiter  avec  les  Libraires  de 
Paris  à  des  ctmiitîxîns  afies  avamagea- 
fes  ,  Servet  tira  meiHeur  parti  d'an 
Ilaprimeat  At  ïiyoïv;  Ôc  fott  Ptolorrrée  * 
y  parut  Tannée  fuivante  ,  en  un  vol.  in^ 
fol  ce  qui  a  ùàt  croire  mal- à  propo» 


^ 


6^    Nouveaux  Mémoires  êtHiftoirt^ 
â  fes  Hifioriens /qu'il  étoic  alors  dan» 
cette  Ville. 

Ils  ne  fe  font  pas  moins  trompée  dans 
IWangement  Chronologique  defcsdîffé- 
rens  voyages ,  comme  )e  le  prouverois 
iàns  peine  y  s'il  ne  falloic  pas  entrer  à  ce 
fujet  dans  une  longue  &  ennuieufe  dif- 
cuflîon. 

Les  chagrins  que  les  procès  de  Ser- 
ver lui  avoient  caufés^  fa  méfintelligence 
avec  fes  confrères,  le  dégoûtèrent  du  fé- 
jour  de  Paris.  Il  alla  à  Lyon ,  &  y  de- 
meura quelque  tems  chez  les  FreUons, 
Libraires  ^  en  qualité  de  Correfteur  d'im- 
primerie*  Il  fît  cnfuite  un  voyage  à  Avi- 
gnon, retourna  à  Lyon  y  8c  alla  enfin  s'é^ 
tàblir  à  Charlieu,  où  il  exerça  la  Mé- 
decine pendant  trois  ans.  Quelque  étour-* 
derie  qu'il  y  fît^  l'obligea  vraifemblable-^ 
ment  d'en  fortir.  Bolfec,  le  feulqui  en  aie 
parlé  > n'explique  point  ce  que  cetoit.  O 
Sfwety  dit-il  dans  fa  viede  Calvin ,  (^) 
itoit  arrogant  &  infolent^  comme  certifient 
€eux  qui  Vont  cogneu  à  Charbeu  ^  où  il 
demeura  ehe^  laRxvdire  environ  Van  1 540.. 
{où  eftant  forcé  de  fortir  pour  fes  extra^ 
vagances ,  il  fe  retira  à  tienne  en  Dau^ 
phiné.  Bol  fecs'eft  trompé  quant  à  la  der- 
nière circonftance  de  Chaxlieu^  Servet 
retourna  à  Lyon.  U  eue  le  bonheur  *d'j 

(«)  P.  9.  Eixu  de  166^ 


dî  Critiques  &  de  Littérature  l  6f 
trouver  Pierre  Palmier  Archevêque  de 
Vienne  >  qu'il  avoic  connu  à  Paris  ;  &  ce 
PréJat ,  qui  aimoit  les  Sçavans  &  les  en- 
courageoic  par  fes  bienfaits  ^  le  prefiàde 
venir  à  Vienne ,  où  il  lui  donna  un  apar- 
cernent  auprès  de  fon  Palais.  Servet ,  pour 
témoigner  fa  reconnoïflance  à  Ion  nou- 
veau Mécène  j  donna  une  féconde  Edi- 
tion de  la  Géographie  de  Ptolomée ,  & 
la  lui  dédia.  On  apprend  par  cette  Epi-- 
tre  dédicatoire,  que  Pierre  Palmier  avoic 
f  honneur  d'être  connu  particulièrement 
de  François  1.  qui  Tavoic  fouvent ,  vou- 
lu employer  à  diverfes  AmbaiTades ,  qu'il 
lui  avoit  offertes;  Decet  Principes funtmos , 
lui  dit  Servet,  qui  Orbiimperant»  orbùn 
noffèy  Gr  eosy  qui  Principifamulantur^  cum 
fTûtfertim  ad  varias  orbis  partes  ^  quod  tibi 
ytl  ab  ipfo  Principe  tft  Jcepius  oblatum  , 
legati  mittimtur*  Cette  Edition  de  Pco- 
îomée  j  qui  eft  in -/cl.  comme  la  pre- 
mière, fut  faite  à  Vienne  en  1541^  par 
.Gafpard  Trefchfel ,  fameux  Imprimeur  , 
que  les  libéralités  de  Pierre  Palmier  y 
avoient  attiré.  Elle  eft  magnifique,  &  en 
même  tems  d'une  rareté  extraordinaire. 
Le  feul  Catalogue  où  je  Paye  trouvée,  eft 
celui  delà  riche  &  nombreufe  Biblîoché- 

Îuedu  Cardinal  du  Bois,recueilFeparM,. 
.  Abbé  Bignon,&  enlevée  à  la  France(a) 

(4;  En  Ï72J.  1^ 


'66  l^ôuveauji  Mémoires  £Uifioîi*e  i 
toar  le  (leur  Gaiton ,  Miniftre  de  PAm- 
Daflacîeur  de  Hollande ,  ï  oui  elle  ftit  ven- 
due 80000.  liv.  par  les  Libraires  de  Pa- 
ris, &  enfuire  vendue  publiquement  à  la 
Haye, 

Servet ,  chéri  &  cftîmé  de  tout  ce  qu'il' 
y  avoir  alors  de  plus  diffingué  dans  Vien- 
ne, auroît  pu  y  pafTer  une  vie  douce  Si 
tranquille  ,  s'il  fe  fut  borné  à  la  Méde- 
cine &  à  fes  talens  Littéraires.  Maïs  tou- 
jours rempli  de  fes  premières  idées  con-*' 
tre  la  Religion  >  il  ne  laiflbît  cchapcr  au- 
cune occafion  d*établir  fon  malheureux; 
fyftême.  Il  faifoit  de  fréquents  voyage? 
à  Lyon,  &  en  1.542.  il  y  prît  foin  de 
rEditîon  d'une  Bible  in-foL  imprimée  par 
Hugues  de  la  Porte  ,  à  laquelle  il  mir 
une  Préface  de  fà  façon ,  fous  le  nom 
de  Villanovanus  ,  avec  des  notes  margi-* 
nales  ,  impies  &*  impertinentes  ^  félon  Cal- 
vin ,  f  a  )  qui  ajoute  que  lé  Libraire  don- 
na 500.  liv.  à  Servet  pour  fes  pejnes/Ces 
Notes  font  en  petit  nombre.  [  Ce  qu'ît 
y  a  de  plus  confîdérablc  regarde  J,  C. 
figuré  dans  les  Ecritures  ;  Se  c'eft  ce  que 
Servet  avoir  déjà  înfinué  dans  fa  Préfa- 
ce ,  que  les  Prophéties  ont  leur  fcns  pro- 
pre &  naturel  dansl'Hiftoiredu  temps,' 
&  qu  elles  ne  regardent  J.  C.  qu'autant 

(a)  Traitez  Theologriques  de  Calvin. p.  83e. 
Edit^ile  Geneyc.  157^* 


de  Cntique  &  de  Littérature.  6j 
que  les  faits  Hiftoriques  »  qui  y  font  mar* 
qaés^guroient  les  aâions  du  Sauveur; 
ou  i^me  que  les  Prophéties  ne  pouvoient 
s'appliquer  à  J.  C.  que  dans  un  fens  fu^ 
blinoe  &  relevé  (a)  ] 

Quelquefois ,  Servet  s'égare  encore 
plus.  Car  parlant  des  Prophéties  qui  ont 
pour  principal  &  même  pour  unique  ob- 

Î'et  le  Meflîe ,  il  en  fait  Tapplication  à 
'Hiftoire  des  Ju^fs  ,  fans  cire  qu'elles 
ayent  le  moindre  (A)  rapport  avec  J.  C; 
Telle  eft,  par  exemple,  fa  note  fur  la 
célèbre  prophétie  de  Daniel  :yfè  txitufti^ 
monisa  ut  iterum  adîficeturjcrufalem^  uf^ 
que  ai  Chrijlumducem^  heidomades  Sey» 
tem&c,{c) 

Ab  egrejfu  prûtdîSli  ad  me  à  Deo  Ser-- 
rnônis  de  rejlîtuenda  &•  œdificanda  Jerufa-^ 
knta  ufque  ad  ducem  Cyrum  Chrijlum  Det , 

Îui  id  exequetur,  hebdcmadesfuntfeptem: 
ebdomadyque  Jexaginta  duabus  refiituetur 
&  adificabitur  platea  6*  fojfa  in  angujii/t 
fcilicet  temparum.  Etpofl  eas  61.  hebdoma* 
das  occidetur  Cyrus  &  erit  in  nihilum  .• 
dijjîpabit  que  œdificium  &*  defolabit  Cam- 
byics  Cyro  fuccedens.  Fœdus  autem  prir. 

{a)  Biblioth.  Angloifè.  T.  v.  p.  ix. 

{b)  C'eft  auffi  ce  que  M.  Boflîiet  a  reproche 
avec  raifon  à  Grotius.  On  l'a  même  reproché  k 
quelques  Auteurs  Catholiques  ,  mais  qui  tiel^ 
(ont  pas  (uffilâmment   en  ce  poinu 

{c)  DanieU  c.  ix«  %  ^s« 


2?g    Nouveaux  Mémoires  HHifloitt  i 
mumfirmabii  Ddrius  :  poft  quem  iterumfo' 
quetur  Antïochi  âbomnatio  Jiupmda  a  &^ 
erit  finis  orbis  JudaïcL 

Daûs  cette  glofe  de  Servet,on  ne  trou- 
ve rien  qui  fé  rapporte  à  la  mort  du  Mef* 
lie,  ni  à  rëtablifleoient  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ce  fyftême  dangereux  a 
beaucoup  de  conformité  avec  celui  du 
.Chevalier  Marshami  qui  borne  firople- 
ment  la  Prophétie  de  Daniel  à  Cyrus 
fie  à  Antiochus  Epiphanes  ;  à  la  ruine 
du  Temple  de  Jérufalem  &  à  la  dif; 
perfion  de  fes  Prctrcî?, 

Cette  Bible  de  Server  j  qui  n'eft  pas 
commune  ,  eft  intitulée  :  Bibija  Sacra  ex^ 
Sanélis  Pagnini  Tranjlatione  ,  fed  (!f  ad 
îîtbràicit  linguct  ami^m  ita  recognita  &• 
/choliis  illujlrata  y  ut  plané  nova  Editio  vi- 
deri  pojfît.  Il  corrigea  enfuite  pîufieuri 
Livres  pour  JeanFrellon  entr  autres  une 
Somme  Efpagnole  de  S.  Thomas,dont  il 
£t  les  argumens.  Il  traduiiir  encore  de 
Latin  en  Efpagnol  divers -Traités  de 
Grammaire  ;  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans 
la  dépofition  de  Jean  Frellon  ,  du  xj. 
Mai  5 1 5  o .  Ce  Libraire  étoic  ami  de  Cal? 
vin.  Ce  fut  par  fon  moyen  ,  que  Server 
entra  en  commerce  de  lettres  avec  ce  fa- 
meux Réformateur,  quil'avoit  connu  à 
Paris  >  &  s'étoit  cppofé  à  fa  Doârine  , 
comme  le  rapporte  Beze  dans  fon  Hif-^ 
êoire  des  EgUfii  Réformées  de    tran^ 


4e  Critique  &  de  Littérature  ^  (îp 
ce.  {a^  Le  même  Auteur  ajoute  qu'ils 
étoient  convenus  d  entrer  en  difpute  un 
certain  jour  &  à  une  heure  marquée,maîs 
que  Server  n'ofa  pas  fe  trouver  à  cette 
conférence.  Si  le  fait  cft  vrai ,  on  n'ea 
doit  pas  conclure  5  que  Servet  manquai 
au  rendes- vous  psir  la  çiiainte  qu'H  avoir 
de  Thabiletë  de  Calvin.  Gn  a  vu  ci-de. 
vant  ^  qu'il  ailoit  lui-même  chercher  lef 
plus  fçavans  Miniftres  ^  pour  d^fputer 
contre  eux.  Mais  il  craignit  fans  doute 
Téclat  qu'une  pareille  conférence  alloît 
faire ,  (ur  tout  à  Paris ,  &  dans  un  tems 
ou  les  Héréciquçs  étoient  punis  avec  1^ 
plus  grande  févërité. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Servet  ^voît  exa» 
miné  de  près  les  ouvrages  de  Calvin  % 
&c  ne  trouvant  pas  qu'il  méritât  la  hau'* 
te  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  parmi 
les  Réformés ,  il  le  confulta  moins  pour 
«'inftruire  ,  que  pour  avoîf  le  plaîur  de 
l'embaraffer.  Il  débuta  par  trois  QueC* 
tioDs  (è)  elles  rouloient  fur  la  Divinité  de 
J.  Gr  fur  la  Régénération,  &  fur  la  né^. 
ceffitë  du  Baptême.  I.  j4n  homo  Jefus  cru- 
cijixus  fit  FiUus  Dei  ;  &  qwzfit  hujusfi- 
Uatwnis  ratio  ?  II.  ^n  Regnum  Chriftifit 
in  hominibus  ;  quando  quis  ingrediatur^  &* 
quando  regeneretur  ?  lll.  An  Baptifmus 
ilhrifii  debeat  infidefieri  ^  ficia  cœna  ^  6f, 

(a)  T.  I.  p.   14. 

{b)  Tsm^^ Théologi^^cs de Çalyin.  p,  Sïu 


J 
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Îuorfum  hœc  inftituta  Jînt  fœdere  novo  ? 
i^alvin  répondit  à  ces  trois  queftions  ; 
mais  Servet  réfuta  fa  Réponfe  avec  beau- 
coup de  hauteur  j  ce  qui  lui  attira  une 
Réplique  de  Calvin  fi  piquante ,  que  de- 
puis ce  tenafi  -  là,  leur  commerce  de  let- 
tres ne  confifta  prefque  plus  qu'en  inju- 
res 3c  en  inveôives.  Ils  conçurent  Tua 
pour  Vautre  une  haine  implacable.  Cal- 
^vd^ns  fes lettres  à  Servet,  fecachoit 
ibus  le  nom  de  Charles  Defpcville ,  corn* 
me  il  av6k  fait  autrefois  dans  fon  voya- 
ge de  Ferrare,  en  1 55  y.  En  voici  une 
écrite  à  Jean  Frellon  ,  qui  la  voit;  prié 
de  faire  réponfe  à  Servet, 

«  Seigneur  Jehan ,  pour  ce  que  vos 
fftletttes  dernières  me  furent  apportées 
.»  fur  mon  partement ,  je  n'eus  pas  loific 
i»  de  faire  refponfe  à  ce  qui  efloit  enclos 
*0»  dedans.  Depuis  mon  retour ,  au  pre^ 
•»  mier  loifir  que  j'ay  eu  j'ai  bien  voulu  fa- 
f»  ti  s  faire  à  voftre  defir  ;  non  pas  que  j'aye 
^  grand  efpoir  de  profiter  guéries  envers 
^?  tel  homme  ^  félon  que  je  le  vov  difpo- 
-»>  fé  ;  mais  afin  d'eflàyer  encor  s^il  y  au- 
-»  ra  quelque  moyen  de  le  réduire,  qui 
.^  fera  9  quand  Dieu  aura  fi  bien  befon-* 

*  gné  en  lùy ,  qu'il  devienne  tout  aultre., 
a»  Pour  ce  qu'il m'avoit  efcrit  d'un  efpcric 
"^  tant  fuperbe  >  je  luy  ay  bien  voulu  rab- 

•  batre  un  petit  de  fon  orgueil,  parlant 
m  \  luy  j^lus  .durement  quemacouftum^ 


de  Critique  &  de  Littérature.  'fj 
ne  porte.  Mais  je  ne  Tay  peu  faire  aul-  » 
tretïient.  Car  je  vous  afleure  qu'il  n'y  a  » 
Jefon  qui  luy  foit  plus  néceffaire  que  » 
d  apprendre  humilité.  Ce  qui  luy  vien-  s 
dra  de  Tefperit  de  Dieu ,  non  d'ailleurs.  V 
Maïs  nous  y  devons  auflî  tenir  la  main,  m 
Si.  Dieu  nouswfaid  cette  grâce  à  luy  » 
&  à  nous  que  la  préfente  rerponfe  luy  » 
profite,  fauray  de  quoy  me  réjouir.  S'il  » 
pourfuit  d'un  tel  ftyle  comme  il  a  feid  « 
maintenant ,  vous  perdrés  tems  à  me  » 

.  plus  foUîciter  à  travailler  envers  luy  ^  » 
•car  j^ay  d^aultres  afïaires  qui  me  preflent  » 
de  plus  près.  Et  ferois  confcîence  de  » 
m'y  plus  occuper,  ne  doubtant  pas  que  h 
ce  ne  fuft  un  Sathan  pour  me  diftrai-  » 
re  des  aiiltres  leAures  plus  utiles.  Et  » 
pourtant  je  vous  prye  de  vous  conten-'» 

.  ter  <le  ce  que  j'en  ay  faiél  ;  fi  vous  >t 
p'y  voyez  meilleur  ordre.  Surquoy  » 
après  lîi'eftre  de  bon  cœur  recommandé  5» 

.  à  vcms  >  je  prye  noftre  bon  Dieu  vous  *> 
avoir  en  la  garde.  Ce  XIII.  de  Février  *> 

.  15^5.  Voftre  fervkeur  &  entier  amy  ,*» 
Càirles  Defpeville.  «  L'adreffe  eft  A  Sire 
Jehan  f^reUon  Marchand  Libraire  àermur- 

.  rantâlyon  en  la  rue  Mercière  Enfeignede 
Vifiude  Coulongne.  A  examinor  le  ftyle  de 
cette  lettre ,  jugeroit-on  qu  elle  eût  ét^ 

.  ëcrite,il  y  a  plus  de  200.ansî'  Mai>  Calvin 

.  étoitpeut-êtrerhommedefonfiécle,  qui 

connoiCoit  mieux  le  tour  Se  le  génie  de 

.  notre  langue. 


7^    Nmoftaux  Mémoira  JClfiflmt^ 
Aodeflbusdela  lettre  de  Calvin  fe  trou- 
ve celle  do  Libraire  à  Michel  Server. 
n  Cher  ftere  &  ainy,  qtû  a  été  caofe  que 
M  phifloft  ne  vous  ay  envoyé  refponfe  à 
n  voftre  lettre  vous  Je  vovrés  dedans  là- 
m  deflbs  efcript  &  croyez  fi  plufloft  Peuflè 
»  recea  feilly  n'eufle  de  la  vous  envoyer 
m  par  homme  exprès  >  comme  vous  avoîs 
»  promys.  Soyez  aiTeuré  que  j'en  ay  ef- 
9  cript  audit  perfonnaige  &  ne  penfez 
n  point  que  foît  par  faulte  d'efcripre» 
n  toute  fois  je  penfe  que  atu-ez  main-- 
j»  tenant  contentement  aultant  que  pluf- 
»  tofi  ;  je  vous  envoyé  mon  homme  ex« 
yi  près  pour  n'avoir  trouvé  meflàîger  aul- 
yy  tre ,  fi  aultre  chofe  y  a  que  puifTe  me 
»  trouverez  toujours  a  voftre  comman* 
»»  dément  &  preft  à  vous  faire  fervice. 
M  Voftre  bon  frère  &  amy  Jehan  Frei- 
ns Ion,  »  &  fur  l'enveloppe ,  A  mon  bon  _ 
frère  &  amy  maïjfre  Michel  P\Uanovanus 
DoSeur  en  Médecine  fo^t  donnée  ceflepré^, 
fente  à  Vienne. 

Servet  voulant  à  fon  tour  humilier 
Calvin  qui  le  ménageoit  fi  peu  ,  lui  en-^ 
voya  un  manufcrit ,  où  il  relevoit  impi- 
toyablement quantité  de  bévues  &  d'er- 
reurs qu'il  avoit  remarquées  dans  fes  ou- 
vrages ,  (ur  tout  dans  Vlnflhution  Chri^ 
tienne ,  la  produftion  favorite  de  ce  pré- 
tendu Réforpi^teun  Calvin  en  fut  tel-/ 
lement  irrité  ^  qu'il  écrivit  à  Tes  amis  > 

Fareï 
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Farel ,  &  Viret ,  quejî  cet  Hérétique  tom^ 
hoh  entre  fes  mains  ,  -il  employeroit  tout 
fon  crédit  auprès  des  Magijirats  pour  lui 
faire  perdre  la  vie»  Malgré  le  témoignage 
formel  de  Bolfec  &  de  Grotius ,  qui  ont* 
dit  avoir  vu  cette  lettre ,  quelques  Hif. 
torîens  Proteftans  n'ont  pas  la'ffé  de  nier 
qu'elle  ait  exifté  5  fans  dourc  parcequ'elle 
ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  à  Calvin.. 
Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne  peut  difcon**. 
venir  que  ce  fuffent  fes  véritables  fen-: 
dmens  ,  comme  il  le  fit  voir  dans  la  fuite.  • 
Le  commerce  de  ces  deux  ennemis 
irréconciliables  prit  fin  en  15*48.  &  Ser« 
vet ,  qui  ne  perdoît  point  de  vue  fon  (yf. 
tême  t^r  la  Rçligion  |  commença  un  troî« , 
iîéme  ouvrage  contre  la  Trinité  &  con- 
tre d'autres  dogmes  du  Chrifiianifme.  Il , 
y  travailla  pendant  quatre  -  ans  »  après- 
quoi  il  envoya  le  manufcrit  à  un  Aile*^ 
snand  de  fe3  amis^  nommé  Marrinus, 

Î)0ur  le  faire  imprimer  à  Baie.  Soit  que  . 
es  Libraires  de  cette  vilkn'ofaflent  s  en 
charger^  ou  pour  d'autres  raifons  qu'on 
îjgnore,  ce  projet  n^eut  point  de  liiîte. 
Marrinus  lui  renvoya  fon  Livre,. après. . 
lui  avoir  écrit  en  ces  termes  : 

Michaeli  $erv.  Medico,fuo  in  D.  Amî-« 
co.  .^  . 

Gratia  ^paxà  Deo.  Mîchaëlchari[Jîme^ 

Lihrum  tuum  unà  cum  Litterts  acçeplQuem 

hoc  tempore  edere  BafiU»  cur  non  Uceatg 

TomeU.  h 


74  Nouveaux  Mémoires  Xlfiftoire  i 
ratïonem  tiki  fatis  ccnftare  arhltror.  Prù^ 
inde  cum  vifum  fuerit,  illum  tîbl  pefcer^ 
tum  quem  mïferis  nuiiciam  reminatn.  Ù0 
meo  erga  te  anini9 ,  nihil  ut  diffid^s  cu^ 
fio  :  de  nViatâs  alio  rempote  longîus  Çr 
diligentiusf  yale^  Bajîkce  nôno  Aprtlis  afl'i 
m  Lit»  M^rrinus  tuus. 

N'ayanjC  j^û  réuifir  de  cecôté-ïà ,  Scr^, 
vtt  prit  If  parti  de  fe  confier  à  Baltha^; 
sfard  Amollet  ,  LiBralre  de  Vienne  ea 
Panphiné  ,  &  à  Guillaume  Gfueroulc  ^ 
beau  frcrc  d* Amollet  &  Direfteurtle  foti 
Jmprînfierîc.  ï\  leur  fit  entendre  ,  <jje 
qîîoîque  fon  Livre  fût  ^contre  Cal  vinjMé»- 
laochton  &  d*autres  Hétiétiqucs ,  il  avoîf 
des  nnfons  très  -  £ortes  j  qui  ne  lui  pêr>f 
Ijfïettoient  pas  dy  meticre  fon  nom,  nî 
cilui  de  la  Ville  &  de  Flmprimeur.  H 
a)<>ûta ,  pour  les  déterminer  ,  que  Km*: 
{freffion  (è  feroità  fes  dépens,  qu'il  eii 
corri^roit  Ivi-ipême  les  épreuves  ,  8ç 
m*iï  leur  promçttoît  à  chacun  cent  écu^ 
db  gratification  ;  fomme  ponfidérabte 
pour  ce  terts-U.  Ces  coiwîUtiotis  forent 
acceptiées,  '&  fouvrage  parut  au  couj^ 
mencement  dfe  i  ç  ^  ^ .  fous  ce  titre  pom^ 
pepx  ;  ChrlftiarApni  Refiimw  :  h.  e.  Tir 
t%c5  Euleftx  Apojlolicce  adfua  lirnrna  yth 
eatio  fin  tntegrurnr^itutâ  çognitione  Dei^- 
JFîdd  ehrifiiand,  JufiificmmU  noftrce ,  Rç^ 
ghter^nionis^  BaptiTrid^  Çy  Cœnce  Dtmàrà 
W^niufiitfqnU  ^  njkmo  ^nif^  nobis  Ke* 


ie  Crithue.  fif  âe  LittiratufCé  yf 
Jno  ctdcfiia  ÉàbyloTiis  impiie  CaptivitcM 
filutâ&  jintuChri^o  cumfuis ptnitus  d^ 
^u0o.  MDLIIL  Ceft  un  in^^  de 
734*  P^^^*  onten  tira  Soo.  exemplaires  ^ 
mak  ils  £ureot  préfque  tous  brûlés  dans 
ia  fuite»  &  ils  lont  devenus  fi  rares  ^ 
qu'à  péiiie  en  contu}ît-on  quatre  ou  cinq 
mnsleiDQnde.  Ceft  beaucoup  d'en  trou* 
ver  ctes  capies  noaiuifcrites.  {a)  Toutj 

<  «  )  /4 j  v&  dans  ta  BihJmhéjpte  Je  AI»  Dt§^ 

jAf  une  partit  tnant^crûe  de  ce  Livre.  Cetiàê 

^m  fefit  tn-^^.  éfah  d'un  doigt ,  contenant  en* 

wron  zoo.  pages,  écrit  de  la  main  de  Cœliut 

Horaritêf  Cnrio.  Voici  la  note  qui  étoiti  la  tite  dok 

€et  ExemfdMre  de  M.  Dufiiy*  r  oiiaii  ipfius  auÀo* 

•4is  autogra^us  <;odex  hic  MfT.  qcd  fuit  percele^ 

3s  bris  Bibliopolx  Bafilien£s ,  Coeîu  Horatii  Cu* 

-ê>nonis.  Videtar-  prima  cpncçp6o(gallic^P<èf» 

ft>  quijfe  )  Libri  val<dè  badget3LÛi  Mi^elis  Ser« 

»  ved  â  Joanne  Caivliio^  ctoi  q>fi>  Senreto  com« 

'^  bufti,  cui  Titiilus,  C3xriAiaAi&ii  ReftitimO)  hoc 

•«  eft  totnis  Ecde&ae  ApoftoUcas  ad  iîia  limina  vo-( 

te  catio*  ^c.  Typis  mandati aniio  1553.  Viennas 

••  Allôbrogum  ,  arV*^«  Fgg»  734»  cujus  Exem-i 

9>  plar  uiiicum,  ^uod  Ih  fiibliotfaecâ  Prineipi» 

!^  Haili^,  ^af  eR  Calftlis -,  îÂïèrvabatur,  quat- 

9>^tenti&pèriÔ£UtaAti  çorioro  aximodum  Pj^incipi 

i»  Eagenio  à  Sabaudiâ,  cjim  ajl>  aliquot  annis  per-* 

j9  ^tcsiiiûtet  Caâèlas^  patefe  non  potuit ,  ipfb 

»  Landgravio  Comité  5l  inquiiehte ,  adeà  ut  dû 

-ii  jaâurâ  lUius  Libri  utlici  hUllttsfit.ditbitandi 

lôcu*  Vide  Bibliothecae^  Fayaiia?  paginam  ^t« 

'^drctqiiim  ^iwit^e'tire.dansU  Texte  ey-def* 

fusion  voit  que  ^Exemplaire  du  Landgrave  441 

Heji  n4êoifiii^upigiHU 
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7^  Nou)ftauxlMimAres itHiflmnZ 
Touvrage  eft  dtvifé  en  Vf.  Parties.  Xi 
D^  T'rînîtate  Dîyînâ ,  quod  în  ei  non  fit 
bivifitilium  trban  rerum  Ulufio^fed  vera 
^Jidifiantix  Dé  mtmîfefiatio  €^  conniuml* 
'  catio  fpiritus ,  Libri  7.'  Les  deux  derniei^s 

•  Livres  'ibnt  écrits  en  forme- de  Dîalo- 

•  gue.  11:  Defide  &  juftîtiâ  fegfd  CHRIS^ 
TI  Ugis  juflitiam  fuptrantu  y  Î!f  de  eharU 

*tate~,  Libri  i.  III.  De  Regmeranone  fif 
Mf^ndueationefupemâ  &  regnoy^nti-ehrij^. 
"ri  5  Libri  ^.  1 V. EjnfioUtXXX.  ad  Joan. 
,  Calvînum  Gebennenfium  Conclonatorem^ 
y.  De  Myfterio  Triniiatis  &  veterum  Dif^ 

•  cipUnâad  FiiiUp.  Melaocbtb.  (ip^ejus  Cd^ 
"kgas  j^palogia^  VI.  Signa  LX.  regni  jin-^, 
^p-chrljiif  V  reyelatio  ejusjamnuncprûDn 
{m, 

..  ^  M*  de  la  Rocbe ,  qui  avoît  examiné 
-cet  ouvrage  avec  atteqtiçn ,  dit  (  4  )  qub 

•  Sèrvet  rfétoit  ni  Arien ,  ni  Fbotinien  ; 
'qu'il  çrpyoit  noq  feulement  la  Prëexif-. 
'  tence  de  J.  C.  mal§  encore  que  J.  C; 
:  il  çfl  point  une  Créature ,  ni  un  £ltre  d'ù-^ 
-ne  putdance  bornée  1  mgis  le  véritable 

Dieu  ;  Quod  ipfe  non  fit  CRE  ATUR  A  , 

'necfinïtce  potémla  ,  fid  veri  adorandm^ 

VeRUSQUEDEyS  ;  gull  s'ex^ 

pirime  d'une  manière  fî  CQnfuiej  qu'on 

.a  de  la  peine  à  fe  former  une  idée  jd}^ 

^  te  de  fes  fentimens  ;  qu'il  dit  quç  f^  doQs 

(  «  )  ^Uotb.  Aosloife*  T«  a^»  p- 1^^ . 


de  GrttîfHe'^  J^' Littératm'eé  \  Jf- 
irine  cft  tin  i^yftère  inconnu  ^ux  hom- 
mes :  qu'il  feconnoît  en  xnême  tems  que^ 
ceux  qut  croycot  que  J«  C.  n  efl  que  1« 
Jtfeflîe ,  &  Qu'il  n'eu  le  fils  de  Dieu  qu'etu 
taoc  qu'il  eu  hotnme  ,  pourront  être  fau^. 
vés  ;  qu'il  fe  déchaine  contre  l'EglifeRo-^ 
maine  ,  &  qu'il  aflure  que  c'elî  la  Bêce 
dont  il  eft  patlé  dans  rApocalypfe.  Sur- 
quoi  M.  de  la  Roche  obfcrve ,  que  Ser*-, 
ver  eft  peut-être  le  premier  Auteur  de  cesr 
derniers  tems  >  qui  ait  trouvé  rËglife 
Romaine  dans  rApocalypfe* 

L'Hiôoricn  de  Servet  ajoute  que  ecr 
Médecin  éjcoit  fubçil  6r.  Mëtaph^rhcien  « 
comme  cela  paroit  fur  tout  par  Ion  ÏV* 
Livre  De  Trinkate;qui\  ayoit  lu  lesScho- 
lailiques-  &  les  ouvrages  de  plufieurS 
Pères  de  rEg|ifej  qu'il  etoît  grand  enne- 
flû  de  laprédkÛination.abfQl^e,.&  par- 
ùfyn  de  là  liberté;?  qu'il  crôyoit.l^ame  ma- 
t€ïielle ,  Si  qu&ce  qu'il  dit  de  Ta  nature  ,  & 
touchant  jejaint  Efprit,  eft  prefque  iniii- 
telligible.  On  trouve  dans  le  cinquiécDe^ 
Livre  du  premier  Traitq  ,  un  pa(Iâgo 
rehiarquabfe /ïo;  ia  circulation  du  fang  ^ 
que  bien  dç^gens  prétendent  que  Servet 
a  connu  le  premier»  Ce  palîàge ,  qui  eft; 
long  ,  a  été  rapporté  par  M.  de  la  Ro-^ 
che ,  (  tf  )  &  par  le  P.  Niceron*  (b  )' 

'  (  4  )  Ubi  (ïipra.  p.  3^.' 

•  (  ^  }  Mémokes  dei  HpmmefrlUttfires.  T«  xi.  |r. . 

Du 


fg  Normaux  Mémotns^  ^lûfiêirel 

L'ouvrage  de  Servet  s'in^rinaa  û  (é^ 
cretement ,  que  perfonne  à  Vienne  rfe» 
eut  la  moindre  connoiflance:  Servet  e» 
fit  tranfporter  à  Lyon  tous  lesexem^ 

flaires.  Une  partie  fut  mife  en  dépôt  ches'' 
ierrc  Merrin,  fondeur  de  caraAèresj  etw 
attendant  quelque  occafion  de  les  faîtet 
çâfleren  Italie:  Jean  Frelton  fe  cHai^çe»* 
d'envoyer  fe  relie  à  Francfort*  On  a  v^ 

2ue  ce  Libraire  étoit  l^àmi  commun  (ter 
îalvin  &  de  Servet ,  que  par  fon  moyeiv 
ils  recevoient  les  pièces  qif  îls  éérivoifent^ 
Fun  contre  Pautre.  Il  crut  pouvoir  en  agir 
éç  niême  à  l^ard  àù  dernier-  Lmé  di 
Servet  »  &  ne  prévoyant  pas  les'  fuiteÉ^ 
dline  pareille  démarche,  il  en  fit  tènie 
un  exemplaire  à  Calvin^  Celui-ci  fut  ex^ 
trêmemerit  choqué  de  la  manière  mépri^f 
fante  dont  on  y  parloit  de  fa  perifonne 
&  de  fes  ouvrages.  Mais  la  joye  fuccé*^ 
da  bien-tôt  au  reifentîment ,  lorfqu'îl  vife^ 
que  Servet  lui  foumifToit  loî-même  Poo* 
cafion  de  le  perdre,  qu'il  chcrchoit  depuis^ 
fi  long-tems.  Il  y  avoît  alors  à  Geaëve- 
tni' nommé  GuîBaume  Trie  ,^  natif  dte* 
Lyon,  devenu  depuïs^peu  IVofélytc  dif 
h,  Religi  an  prétendue-Réformée,  ilétoi^ 
en  commerce  diç  lettres  avec  un  de  Ce^- 
parers,  appelle  Antoîtie  Arneys  >  été- 
oli  à  Lyon  y.  qui  Texliortoit  fans  ce(Iè  c|e 
rentrer  dansile  £bi&de  l'Eglife  Rom^io^* 
^rie  cQjnpauniquoit  à  Calvin  les  letmfc 
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,  «I^Ajmeys  9  &  Calvin  lui  diélolt  les  té» 

pooiès.  Ge  JFut  par  le  nûnifiere  de  coi 

iioflunè  i  qu'il  voulut  confoinroer  fa  veii« 

^eance.  Il  lui  fie  écrire  au  mois  de  Fé* 

iFrier  une  lettre  à  fon  pafent,  dans  la« 

Îuelle  Servet  étoit  repréfenté  comme  nit 
lérétique  des  plus  dangereux.  On  ob-« 
lervera.i  que  toutes  les  lettres  qu^on  troo« 
%e  ici  &  dont  fai  les  originaux,  n'ont 
jamais  été  imprimées.  I.  Ltttrt  de  Calpiiê 
fousr  le  nom  de  Guillaume  Trie. 

9  Monfieur ,  mon  coufin ,  je  vous  nseiw 
^e  bien  fort  de  tant  de  belles  remon#  lâ 
usmces  qu^avez  faiâes  &  ne  doubte  ir 
|K>int  que  vous  n^y  procédiez  de  bonne  Ji^ 
amitié,  quand  vous  tàfchéz  i  meré^^i^ 
Iduire  au  neiî  dont  je  ibysparty*  B'aaU  * 
tant  que  je  ne  fuys  homme  verfé  aux  ir 
lettres  comme  vous»  je  me  deportcii' 
de  fatîs&nre  aux  poînâs  6c  articlesim 
que  vous  m'alléguez.  Tant  y  a  qu'en  m 
la  cognoiflance  que  l^eu  m^a  donné  î,  m 

Ïàuroys  bien  de  quoy  re(pondre;;carMc 
)ieu  mercy ,  je  ne  fuys  pas  &  mal  fondé  ^ 
2uè  je  ne  lâche  que  PEglîfc  a  Jefus*-  j*t 
Ihrift  pour  fon  Chef,dont  elle  ne  peult  >•* 
#ftrefeparée  &  qu'elle  n'a  vie  ne  falut  Se  >m 
<iue  du  routellene  peult  coniifter  qû'ea^j^- 
la  vérité  de  Dieu  ^  qui  eft  contenue  en;3i< 
refcripture  Sainéie.  Parquoy  tout  ce  »» 
que  vous  me  pourriez  alléguer  de  TE-  ^ 
l^fe  >  je  le  tiendray  pour  fantofine  ,  ^ 

Diiij 


lo  Nouveaux  Mérmres  JrHifioîre: 
9  û  non  que  Jefus  Cli>  ift  y  préfide  coiiî« 
»  me  :a)'ant  toute  auâorké  &  que  la  pa- 
»  rôle  de  Dieu  y  règne  comme  le  fon- 
»  dément  &  fubftance  ;  fans  cela  toutes 
»  vos  foruialitcz  ne  font  rien.  Je  vous 
j>prye  de  peiifer  la  l'berté  dont  je  ufe 
»  env.ers  vous  ,  qui  n  eft  point  feulennent 
9>  pourmaîiiâenir  ma  caufe,  mais  aufli 
$>  de  vous  domier  occafion  de  penfer 
»  mîeulx  à  vous.  Mais  pour  le  feîre  court  ^ 
M  je  me  fuys  efbay  comment  vous  m'ofea 
>y  reprocher  entre  aultreschofes  que  nous 
m  n'avons  nulle  difcipline  Eccieuaftïqae 
»  ny  ordre»  te  que  ceuhcqui  nous  en* 
^  feignent  ont  introduit  une  licence  pour 
»  mâfare  confufion  par-tout  ;  ôc  cepen- 
m  dànt  je  veois ,  (  Dieu  mercy  )  que  les 
»  vices  font  œieulx  corrigez  de  par  de-r  - 
a  ça  ;que  ne .  font  pas  en  toutes  vos  offi* 
»cialitez.  Et  quant  à  la  doârine&<]ni 
m  concerne  la  Relligion  ,  combien  qu'il- 
tocy  ait  plus  grande  liberté  que  entre" 
jtt  vous  ^  neantmoins  Fcm  ne  fouffrira  pas* 
m  que  le  nom  de  Dieu  foit  blafphemé  i 
Mtêc  que  l'on  feme  les  doârines  &  mau-< 
j>'  vaifes  opinions  que  cela  ne  foit  repris 
j»  mé.  Et  je  vous  puys  alléguer  ung  ex« 
9y  emple  qui  eft  à  vofire  grande  confuiion 
»pttifqu*il  le  fault  dire.  Ceft  que  Too 
9»  loutient  de  parde-làun  Hérétique  qui 
»  mérite  bien  d'eflre  bruflé  par  tout  oà 
M^il  fera.  Quand  je  vous  parie  d'hereti- 


ie  OfiAque  Çf  de  JJttératwrc.  iw^ 
i|ue  ,  j'entends  uog  homme  qui  fera  ce. 
çondemné  des  Paptfies  auhant  que  de  <t 
nous  ou  pour  ie  moins  qui  ïe  doibc  eftre.  «i 
Car  conibien  que  nous  foyons  dific  i^ 
rens  en  beaucoup  de  chofes;  fi  avons  « 
nous  cela  commun  que  en  une  feule  ce 
eflence  de  Dieu  il  y  a  trois  perfonne8<« 
&  que  le  Père  a  engendre  ion£lsqui  «^ 
eft  fa  fagefle  éternelle  devant  tout  « 
temps^&  qu'il  a  eu  fa  vertu  éternelle  qui  « 
eft  fon  Saînft  -  Efperit.  Or  quand  ung  <« 
hoipme  dira  que  la  Ternité  laquellenous  <c 
tenons^  eft  un  Cerberos  €c  monftre  d'en-  <€ 
fer  &  defgorgera  toutes  le&  villainies  <c 
qu'il  eft  poifible  de  penler  contre  tout  « 
ce  que  TEfcripture  nous  en  feigne  de  la  ce 
génération  éternelle  du  fils  oe  Dieu  ,  « 
&  que  le  Sainéi- Efperit  eft  la  vertu  du  « 
Père  &  du  fils»  &  fe  mocquera  àgueul-  a 
le  defployée  de  tout  ce  que  les  anciens  a 
Doàcurs  en.  ont  did>  je  vous  pryç  en  <c 

3uel  lieu  '.  & .  eftime  Taurez- vous.  Je  « 
,  iâscecy  pour  obuiiçr  à!  toutes  repli-  « 
ç[ues  que  vous  me  pourriez  faire  que  « 
vous  né  tiendrez  point  par  dol  pour  er-  « 
reur  ce  que  nous  difons  eftre  tel  ;  ce-  a 
que  je  vous  didi  non  feulement  vous  « 
lé .  coi^fejDTerez  eftre  erreur  mais  herelîe  « 
detéftî^Tailç ,  oui  eft  pour  abollir  toute  la  u 
chreftïenté..  il  faut  que  je  parle  franche-  u 
ment.  Quelle  hootc  eft-ce  que  Ton  fa-  u. 
cemouiirceulx  qui  diront  qu'il  ne  fault  ^ 


f  I  Nùweaax  AtêmorresifJftfioires 
n  invoquer  que  ung  féal  Dieu  au  nofp  dc^ 
S9  Jefus  Ghrift\,  qu'il  ny  a  aukrc  fans* 
i  feôion  que  celle  qui  a  efté  faifte  eir 
>j  la  mort  &  paffion  de  Jefus  -  Chrift  ;. 
»  gu  il  n'y  a  aulrre  Purgatoire  qu'en  fon' 
»  (aM;  5  qu'il  n'y  a  aultre  fervice  agréable: 
n  è  ]&ieu  que  celuy  qu'il  commande  ^ 
9»  approuve  par  fa  parole;  que  toutes  peinr 
99  ftures.&  images  que  les  hommes  con— 
>9  trefoot  (ont  autant  d'Idoles  qui  profa— 
»i  nent  Sa  Majcfté  ;,  qu  on  doibt  garder 
9i  le»  Sacremens  en  tel  ufage  qu'il  aefté 
9>  ordonne  de  Jefus  -  Chrifh  Voire  fie 
»  qu'on  ne  fe  contente  poinél  de  faire 
»  n^ourtr  telles  gens  d'une  fîmple  mort,. 
9i  mais  qu'on  les  brufle  cruellement.  Ce- 
9>  pendant  voilà  qui  nommera  Jefus^ 
99  Chrift  Idble  ;  qui  deftruira  tous  les  fdu- 
»  démens  de  lafoy,  qui  amaffera  toutet 
M  les  rêveries  des  Heretigues  anciens  »:  qui 
M  melme  condamnera  le  Daptefmedespe- 
»  titsenfàns  l'appelant  ifaventions  c^^ 
^  bofiques  ;  &.cellùy-Ià  aura  la  vogue  en- 
tre vous  &  le  fûpportera-t-on  ciotomé 
»  s^rl  ^n*avoît  point  failly.  Je  vous  prye  9 
»  06  cfl  voitte  zèle  quiÇ  vous  prétendez 
>'  &  oiï.  eft  la  police  de  cette  belle  hiei- 
»  rarchie  que  vpus  magnifier  tant?  JC^'Jiom- 
»  mê  dont  je  vousparle  a  efté  coiidem- 
»  né  en  tontes  les  Eglifes  lefquelles  vous 
*>  reprouvea.  Cependant  il  eftfouffèrteri- 
n  tu  vous,;  voire  juf(|ues  à'y  faire  imr 


^mer  fes  Livres,  qui  font  (ipldus  die  ir 

l^afphêmesv  qu'il  ne  faultpoiflt  que  feii  *r 

^e  pluSk  G'eft  un  Ëfpagnol  Portugal^  »r    y 

)kA&  nommé  Michaël  Servetus^  de' Ion'  >•; 

propre  nom  >  mais  il  fe  nommé  Vii*^  ^ 

teneufve  à  prefent ,  faifaht  le  M^dedn.  ir 

11  a  demeuré  quelque  temps  à  Lyon  ^  »> 

flàaînâenant  il  fe  tient  à  Vienne  %  où  le  » 

îiivre  dont  je  parle  a  elle  imprimé  par  » 

un  quidani  qui  a  là  dfelTé  Imprimerie  *r 

â'omme  Balthàzard  Anioullet.  Et  afin-i»' 

que  vous  ne  penfiez  que  fen  parleà  cré-  »• 

dit  je  vous  envoyé  la  première  feuille  >»• 

pour  enfeigne.  Vous  diâes  que  les  Li-  «• 

Vres  qui  ne  contiennent  aultres  cbofet)  fi  >»^ 

non  qu'il  fe  fault  tenir  à  la  pni^  fim^  y 

^licite  de  TEfcriture  Sainâe  ,  etiinoî^»  »; 

fonnent  le  monde  ;  &  fi  viennent  d\ài-*  i^ 

leurs  9  vous  ne  les  pouvez  fôuftlrii*;  ce-  >• 

pendant  vous  couvez  là  les  poifons  »^ 

qui   font  pour'  anéantir  l'Efcripturë  >•' 

Sabde  &  roefme  tout  ce  que  vous  te-  „ 

fiiez  de   cbrefiienté.  Je  me  fuis  quàfî  ,^ 

oublié  en  voirs  recitant  cet  exemple  >,> 

car  fay  efté  quatre  fois  plus  loiug  que ,,;. 

|e  ne  penfoîs  ;  mais  Penormité  dû  cas  i, 

ihe  faiâ  palTer  mefure  &  voilà  qui  fera  i^ 

jeaufe  que  je  ne  vou^feray  plus  long^j 

jJrojpoS  furies  aultres  matières.  Comme  ,, 

aum  de  faift,  il  me  femble  qu'il  n'eft,, 

pias  grand  befoiriquejtvous  refponde,, 

fur  diacuA  articl^•  Seulçment-je  vous  «r^ 

Dvj 


v^ 


t^     NowtâMX  Métimfts  £Hiflâire 
^  pryeray  d'entrer  un  peu  plus  profond 
^.  ç|i|  voiire  Gonfcience  pour  vous  juger, 
j9  vous  Hiefme ,  afin  que  quand  il  fauldf » 
^  venir  devant  le  grand  Juge ,  vous  ne 
^  fpyez  pas  condemné.  Car  pour  le  di- 
,,  re  en  ung  mot,  nous  n'avons  aultre 
,,  débat  finon  que  nous  demandons  que 
^  Dieu  foit  elcouté.  Parq'uoy  faifant  fia 
,>  à  la  p^efente ,  je  le  pryeray  q^i'il  vousi 
^  donne  oreilles  pour  ouïr  &  cœur  pour 
„  obéir.  Cependant  qu'il  vousayt  en  fit 
y^  Saindte  gatde  ,  me  recommandant  de-. 
,,  bien  bon.  cœur  à  voflre  bonne  grâce  ^ 
,,-  &  de  Monfieur  mo4i  confin  vaftre  fiere,. 
9^  De  Genève  ce  XXVI.  de  Février-  ,^ 
Cette  lettre  fut  accompagnée  du  titr^ ,. 
4e  rindice  &  des  quatre  premières  £euil- 
If^s.  au  Chrifiian\fmi  Rejtitutia, 

Le  Carànal  de  Tournaii  étoit  alorr 
Archevêque  &  Gouverneur  de  Lyon^ 
Perfonne  n'ignore  que  ce  grand  homme 
s'éta^ïtdéclare  Tennemilnflexible»  des  No-; 
vateurs  ,  Pacdeuc  de  Ion  ^ele  lui  £aifoit: 
q.uçlqaefois  employer  les  mpyçns  le»  plus^. 
violens^,.  pour  arsètcrles  progrès  derfi^é-^ 
ré0e  en  France.  Comme  fon  Diocèfe  fe 
trouvoit  le  plus  expafé  par  le  voifinage  de^ 
Genève,il  avoit  feit. venir  de  Rome.uQ  In- 

Juifîtcurr  qui  parfoai  ordre  refîdoit  op-.- 
iaa'rement  à  Lyon.  Il  fe  hommok  fre- . 
îè  Mathieu  Ory  ,  &.  prenipitla  qualité 
dt  Pénîund&P  m  Sgint  SUgt  AgolipU^ 


ie  Criûquîi  &  àe  Littérature,  if 
'foe  &  (Tlnquifiteur  Général  au  Royau^ 
me  àt  France  &  dans  toutes  Us  Gaules-^ 
Cétoit  un  homme  tçavant,anic|u6ment 
attaché  aux  fon£tions  de  (on  Mimfiere» 
&  dont  la  vigilance  a  découvrir  les  Hé— 
tétiqoes  fecondoit  parfaitement  les  inten* 
tiens  du  Cardinal.  La  lettre  de  Guillau- 
me Trie  &  les  feuilles  du  Livre  de  Ser- 
vet  lui  furent  communiquées ,  ainfi  qucr 
Calvin  l'a  vole  prévu.  Il  en  fit  Texameti 
avec  M.  Benoit  Buatïer ^  Chanoine  £,€ 
tEglifede  Vienne^  Archidiacre  de  la  Tour  g 
Chamarier  de  5»  Paul  de  Lyon^  Vicairt 
Général  de  Monjeigneur  de  Tournon  ert 
fon  Archevêché  de  Lyon»  &  la  réfblutioii 
fiit  prife  entr*eux  d'avertir  incellammenC 
le  Cardinal  y  qui  étoix  alors  dans  fon  châ- 
teau de  Rouilillon  à  trois  lieues  au  deifou^ 
de  Vienne» 

Le  la.  de  Mars  (  lyj'J.  )  Mathïeoc 
Ory  écrivit  au  fîeur  de  Villars  Auditeuc 
du  Cardinale  Après  lui -iavoir  jiarlé  de 
quelques  affaires  domeftiques  /  il  ajoû- 
toit. ,,  Je  vous  veux  très  -  fecretgiment  „ 
avertir  de  quelqiies  Livres  que  fè  ûn-.,^ 
priment  a  Vienne  contenans  exécrables ,, 
blafphemes  contre  la  divinité  de  Jefus-  ,^ 
Çhrift  &Saïnflte  Trinité,  delquels  TAu-  „ 
leur  &  Libraire  font  au  pays.  Monfîeuc  ^ 
le  Vicaire  &  moy  en  avons  veu  un  ,, 
Livre ,  &  Ibmmes  en  propos  Tung  de  ,, 
nous  deux  ou  tous  deuic  par  compai-  ^ 


1 6  ffowisauar  Méntoïm  i^iftont'  ;. 
5,  plie  ung  jour  prendre  le  loifir  d'en  atr 
^  lerconferer  avec  Monfeigiieur^pourlu^ 
9j  faire  entendre  plus  plainemenc  Paffaire 
^  &  en  repaffant  au  die  lieu  y  faire  donneir* 
^  ordre  par  Monfeigneur  dfe  Maugîron  ,* 
^  le  Vibaillif  &  b  Juftice.  Et  de  cecy 
^  Monfieur  le  Vicaire  vous»  en  efcript ,» 
^ mais  fi  fecretemenf  que  voftremain  fe*-- 
^  neittre  n'entende  poinft  que  c'eft.  Maîi 
3,  feulement  dîttes  le  à  Monleigneur  en' 
^  fon  oreille>&  nous  mandez  s'il  cognoiflf 
^  un  nommé  Villanovanus^  Médecin  ôc 
^  ArnoUet  Libraire ,  car  de  ceux-là' fen-r 
'^  tends  parler;  Oultre  plus^  la  Ville  de' 
^  MaCcon  eft  fort  gâtée  &  auffi  eft  Tour-^ 
^  nus  cûcoreplus,  tellement  que  depuyr 
jj^  que  Monfeigneur  n'y  a  pas  elle,  le  peu^r 
,^  pie  eft  bien  changé.  „ 

Le  lendemain  13.  Mars  ,  le  fîeuf  Bua-^ 
fîcr  partit  de  L^n  ;  &  vint  trouver  Ir 
Cardinal  ,>  qui  m  écrire  à  Louis  Arzel-^- 
Êer  Grand  Vicaire  de  TAtthevèque  der* 
Vienne  ,  de  fe  rendre  au  Château  dcr 
Rouffillou.  Après  une  longue  conféreur' 
»ence  ,  le  Cardinal  ordonna  aux  deur 
Grands  Vicaires  d'aller  à  Vienne  &  de 
remettre  de  fa  part  la  lettre  fuivance  à 
Monjteur  de  Maugiron  ^  Chevalier  de  V(Jt£ 
ire  &  Lieutenant  General  pour  le^  Roy  eft 
Dauphiné. 

»  Monfieurfay  donné  la  peine tiu  Vi* 
w^caire  de  Menueur  de  Vienne  grefenr 


^ïteur  de  veûîrjufqucs  îcy  pôurhy  ,^ 
ipoavoir  parler  d'un  affaire ,  quîcomme  ^y 
TOUS  verrex  eft  dé  grande  importafi*  ,^ 
£C:  »  &  lequel  je  luy  a^r  donné  chatw  ,^ 
dfe  vous  faire  incontinent  entendre  „^ 
joiir  y  faire  donner  Tordre  que  le  cas,^. 
mertte.  Et  feroi?  bien  d'oppinion  corn- ,,. 
me  j- aye-dîft  au  fieur  Vicaire  que  vous  ^ 
appelldffiez  Mopfieur  le  Tibaiily  pour  ,r 
y  faire  auffi  de  fon  cofté  ce  que  vous  ^p 
ftiy  Commanderez  ft-verrea  eftre  nccei  ,^ 
fcire  r  en  quoy  je  ne  doubte  poindt  qu'il  ,|[^ 
lie  face  très«bon  debvoir.  Et  parsecue  ,f. 
l'ay  bien  amplement  devifé  &  aiélr,i 
mon  oppinion  fur  le.  tout  au  fîeur  Vi*  n^ 
caire  dont  il  vous  fçaura  rendre  bon  ji 
compte  ^  il  n*efï  de  befoing^ue  je  vous  y^. 
en  face  plus  Ibng:dtfcour^&  vous  di«  ^ 
ray  feulement  que  ceçy  requiert  prin*  ,11. 
cîpalement  deux chofes^,  Fûne  qtfily  ^j^ 
foit  ufë  é'ime  ejctrefmp^  diligence ,  oc  yp 
Taultre  qucFàffeifc'fcit  tenu  le.  plus  ,i, 
ffecret  qu'il  fera  po0îbie.  Je- fçay  Mon-  ,5. 
5Geur  le  boa  zele  que  vousf  avez  &  que  ^^ 
vousn'efpargneriess  en  ceft  affaire  vof-  «j* 
tre  proprcLfiis  poturla  confervation  de  y 9. 
Rionneur  de  Bleu  âc  de  fon  Eglife.  j^ 
€je  qui  me-  gardera  de  vous  en  dire  ^i 
aultre  chofe  eq.  me  recommandant  de  f^ 
fcien  bon  cœarà voftre  bonne  g^raçe-;  ,>. 
priant  Dieu  Monfieur  qu'il  vous  donne  j^- 
«a.  (âmé  tonne'  &  l6ngjiç  viê^  A  Rolî-:  ». 
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u  fillçn  ce  XV.  de  Mars  1 55*5 .  Françoîy 

•^Cardinal  de  Tpurnçn. ^^ 

Moniieur  de  Maugiron  &*ëtant  Sien  £aic. 
inftruire  des  intentions  du  Cardinal ,  en-^ 
voya  clîercher  Antoine  de  ladourt  Vî* 
bailliif  &  il  fut  décidé  quePon  eommen- 
<:eroît  à  procéder  contre  Servet,  qui  etf 
toujours  nommé  dans  la  procédure  Mi;*^ 
chd  de  Vi-leneufve. 

^^  Le  î6.  Mars ,  Louis  Arzellîer  &  Art-* 
toiné  de  la  Court  fe  tranfportérent  chez 
îe  fîeur  PeyroUier  ,  ofiîeial  Prîmatial  , 
&  Buatier  y  donna  fa  dépo&Ion.  £lle 
port  bit  ; ,,  que  depuis  quinze  jours  on 
^,  envkDUyon  avoir  reçu  certaines  lettre^ 
^>  de  Genève  adi  efiees  à  un  perfbnna* 
9^  ge  habitant  à  Lyon ,  par  leiquelles  il 
^>  paroiffoit  que  l'on  étoit  étrangement 
^9  furpris  à  Genève  qu'on  fouflErk  par  de? 
^,  ça  un  nommé  M  .  Michel  Servetus  aui» 
^,  treinent  de  Villeneufve  Espagnol  Por^ 
p  tugallois ,  attendi>les  raifon  plus!  pleirt 

,  '^^  mèntiv^nnée»  daa^  ïa  diue  lettre  :  Qu'hoir 
^,  a  voit  reçu  du  dît  Genève  quatre  teuit- 
^,  lets  d'un  Livre  comp^fë  par  le  dit  Vil- 
p,  leneuifve  j  que  Me  Ory  ln<]uifiteur  de 
^9  la  foy  les  ayant  examinés  en  pré- 
p^  fence  de  bi  Buatier ,.  avoir  affaré  qufilf 
^,  étoient  hérétiqjues ,  &  écrivit  en  çonfé- 
^,  quence  au  fieur  de  Villarç  Auditeur  du 
i>  Seigneur  Cardinal  de  Tournoa  ;.  que 
^^le  âcdépofânts'étoitaufli  trouvé  pré^ 


.   âe  Critique  &  de  Littérature.     S^ 

feût ,  lorfque  Monfieur}  le  Cardinal  « 

ayant  envoyé  chercher  le  Grand  Vi-  ** 

Caire  de  Vienne ,  lui  recommanda  Êr  *î 

k  chargea  de  donner  ordre  à  la  vérification  'f 

&  corrzttion  de  ce  me  deJfus^Sc  en  écrivit  à^^ 

Monfeigneur  de  Maugiron  pour  y  faire  *f 

tenir  la  main  ,  &  mander  quérir  Mon^  ^. 

fi&iT  le  VibailUf,  pour  advifer  Ù*  procé^  ^^. 

der  le  plus  fecretument  6*  diligemment^^^. 

que  faire  fe  pourroh.  „ 

Buatier  remit  en  même  temà  la  lettre 
de  Genève  av^c  les  quatre  feuilles  dii 
Oirijlianîfnd  Rejiitutïo ,  la  lettre  de  Tln- 
quifiteur  au  (ieur  de  Vlllars ,  celle  que 
le  Cardinal  avoir  écrite  à  Monfieur  de 
Maugiron  :  le  tout  pour  fervir  aux  Pro^ 
twrewrs  du  Roy  &  ri/c^I  ce  que  de  raifon^ 

Les  JuTCs  fe  renairenr  le  même  jour 
thez  M.  de  Maugiron.  A  près  avoir  te* 
DU  confeil  en  fà  préfence ,  ils  envoyèrent 
dire  à  Michel  de  Villeneufve  qu'ils  aun 
roient  quelque  chofè  à  lui  communiquer. 
Comme  il  fe  fit  attendre  plus  de  deu< 
heures»  on  commençoit  à  craindre  qu'it 
n'eût  été  averti  du  danger  qui  le  me« 
mçoit^  mais  il  parut  enfin  &  même  avec 
un  air  fort  afiuré.  Les  Juges  lui  firent 
entendre,  »,  qu'ils  avoient  certaines  in« 
formatons  contre  luy  defquelles  il  ré-,  j« 
fiiltoit  quelques  foupçons  qui  ieur  don*  ^i 
noient  jufte  occafion  de  chercher  en,» 
fon  logis  s'il  avoit  quelques  lâvres  ji^ 


fO  ffûwettux  Mimmm  i^tftêrij 
a»  iîifpeâs  d'herdie  ou  autre  cbofe  qpa 
»  en  aprochât  „  Server  leur  répondit ,  ^ 
59  que  depuis  long-tems  H  étoic  habitant 
^,  à  Vienne  &  avoit  fouvent  fréfumié 
,,  avet  Us  Prêcheurs  Êr  autrts faisant  pro^ 
hfiO^i^  à^  ih&Aoffz ; mab  nefe ttouve^ 
»>  roit  qu'il  eût  tenu  piopaiitioiis.&eiieti-* 
9,  ques  ou  foupçonnéès  d'faerefie  :  qu:il 
99^toit  prêt  d'ouvxir  par  tout  fon  ibgi» 
9^  pour  ôter  toute  finiâreftt^idon,  iu>it 
99  feulement  àeiix,maisà  toucaufire  :  que 
99  toujours  il  a  defiré  de  vivECÊui&laditso 
éy  fufpiclon.  ^ 

Après  ce  dicours  y  k  GtuA  Vieakè 
&  le  Vibaillif  aceompaghé&dit  Secreuicdf 
de  M*  de  Maugmm  ,  fe  tranfportérent 
iavec  Serv^et  dans  fa  maîibn,  qurétoif 
des  dépendances  du  Palais  Arthiépifcow 
pal.  Ils  yifiterent  tousfes  papiecs,&  retinN 
tent  deux  exemplaires  de  ion  Apotog^ 
contre  les  MédedDS  de  Paris* 
•   Le  17.  Mars  y  ies^  Juges  fçachaBtqutf  ; 

Balthazard  AmoUet  étoit  ailé  aire  mf  1 

voyage  a  Touloufe ,  ilseuvoy erent  cber-^  | 

cher  Guillaume  Guer<vult ,  fon  beauvfc&«  J 

ttf  I^eâeur  &  Cotrsâeuc  de  £bn:inii«  j 

riimerle.  Après  lui  avoir  fait  fubir  u» 
>ng  interrogatoire ,  fans  en<  pouvoir  ci* 
1er  aucun  édairciflEnaent  ^  on.  procéd» il 
k  viiite  de  famaâfon,  de*  foa  Imprime^ 
vie  9  &  die  tous  fes  papiers ,  mais  on  tCf 
ftoottva  nea  de  iiifpeâ.  Oa  iotenrosea  6fi« 


i^  Oiàque  &  4r  lÂnéfiOurti  5» 
feite  féparëimnt  les  Garçons  Ioipri«' 
meitfs  :  on  leur  fit  voir  les-  feuiîlle^  du 
Ckrifhanifffd  Rejiitutw  ;  on  leur  demanda. 
st^s  en  confioiflbknc  lt$  caraâcFeSy  &c 
guel  étoit  kî  Qombre  ,  la  qualité  &  le 
formai:  des  Lmes  qu'ils  avoîent  impiî^ 
nés  depuis-dix  huit  mois*  IIsl'épQtidirenC 

2ue  les  quatre  feiûUes  n'étoîent  poioct 
>rties^  de  teur  Imprioiene  ^  &  çpc  parnÀ 
1^  Livrer  qu'ils  avoientimpiimés  depui» 

Éeux  ai3$.  &  dont  ils  donnèrent  le  cata?* 
jgue  ,  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  fut  in^ 
S?.  La  procédure  finie  ^  les  Juges  fi:^ 
Rnt  appeller  tous  les  Imprimeurs ,  Com^ 
pofiteurs  &  Serviteurs  a'Amollet»  leur» 
femmes  &  leurs  domefiiques*  On  leur  dé^ 
fendit  de  révéler  ce  qui  s  était  fait,  (srfur^ 
fwy  on  lesavûit.int€rragés^Jbusp€tnedC£m 
tre  déclarés  atteints  &  eom^aincus  £Héré^ 
fic^  &  £itn  puttu  conam  hérétiques. 

ArnoIIet  étant  revenu  de  Touloufe  le 
\Xi'  Mats^ ,  ilfiit  interrogé  le  même  Jour  , 
on  examina  les  papiers  qu  S  avoit  tw  Ivà^ 
&  &$  réponfeSi  ^  trouvèrent  conformen 
à  celles  de  fon  b^avhlrere.Xe»  Juges  tln?^ 
fent  eonfeil  chez.  M*  l'Archevêque ,  oi& 
ît  Êilb  décidé  ^'il  nj  oifoù  encore  inditJL 
fyffifam  paHrfiùn  aucun  emprifonnemenu  ^ 
JLe  Isndemain  FArchevêt^ue  écrivit  k 
Hathîeir  Oiy  de  vouloir  bien  fe  rendre 
à  Vienne,  pour  y  conférer  de  qudmesprm 
fn  amernans  Ufoy*  Cjj^In^^mcuçssix 


52  Nouveaux  Mimifés  iUiJiotrî} 
préfenta  au  confèil ,  que  pour  avoir  pUint 
probàtion  contre  Afichei  ae  Vilkneùfve  y  il 
falloit  que  le  (îeut  Arneys  écritit  à  fon 
parent  de  Genève  de  lui  envoyer  le  Traité 
entier  du  Chrijïianifini  kejittutio.  Cet  avis 
fot  généralement  approuvé,  &  Tlnqui-^ 
fiteur  retourna  à  Lyon ,  où  il  dida  lui-' 
itiême  la  lettre  qu'Arneys  écrivit  à  Guil- 
laume Trie.  Calvin ,  charmé  d'apprendre 
que  tout  réuflîfToit  félon  Tes  defîrs ,  fit 
réponfe  fous  le  nom  de  fon  confident  » 
&  envoya  plus  de  pièces  qu'il  n^en  falr 
loit  pour  la  conviéVion  de  Villeneufve. 
Les  deux  lettres  Suivantes  caradérifent: 
parfaîteroeut  ce  prétendu  Réformateur  ;• 

3ui  fous  les  dehors  aâfeélés  d'une  grands 
ouceur  &  d'un  zelc  ardent  pour  la  Re-* 
ligion  ,  ne  penfoit  q'u*à  venger  fes  injn^^. 
f€S  particulières. 

j  11.  Lettre  de  Calpîn, 

t  «  ;,  Moniîeur  mon  coufîn ,  (  d)  qnani 

'  99  je  vous  efcripvis  la  lettre   que  vous 

9}  avez  communiquée  à  ceulr  qui  y^f- 
^/ toient  taxé  de  nonckalance ,  je  ne  pen-* 
,,  fois  poinft  Cjue  la  chofe  deuft  venir 
jy  fi  avant.  Seulement  mon  întenrron  ef- 
j»«toic  de  vous  remonfirer  quel  cft  le  beau  ^ 
fj  zete  &  dévotion  de  cèuIx  quîfedi- 
5,  fent  pîHiers  de  PEglife  ,  bien  qu'ils 
iy  fouffirent  tel  defordre  au  milieu  d'eulx  , 
i>&  cependant  perfecucentiîdaremeni:. 
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les  pauvres  Chreftiens  qui  deHrenc  de  ce 
fuyvre  Dieu  en  fimplicité.  Pour  ce  ** 
que  l'exemple  eftoit  notable  &  que  j'en  '* 
e/iois  adverty  ,  il  me  femb'aque  roc*/f 
caiion  s'oflfroit  d'en  toucher  en  mes  '* 
lettres  félon  la  matière  que  je  traitoîs.  ** 
Or  pulfque  vous  en  avez  déclaré  ce  *• 
<Iuej*avois  entendu  efcripre  privément  •• 
à  vous  feul  ,  Dieu  veuille  pour  le  *^ 
mieulx  que  cela  proufite  à  purger  la  *^, 
Chrefticntc  de  telles  ordures,  voyre  de  ^* 
•peftes  fi  mortellesi  S'ils  ont  tant  bon  ** 
vouloir  de  s'y  employer  comme  vous  ^f 
le  diéles ,  il  me  fembie  que  la  chofe  ^^ 
ti'y  eft  pas  trop  difficile  encore  que  ne  ^l 
vous  puiffe  fournir  pour  le  prefent  de  ^. 
ce  que  vous  demandez  aflàvoir  du  Li-*  ^^ 
vre  imprimé  :  car  je  vous  roettray  en  ^^, 
main  plus  pour  le  convaincre  ,  aflavoir  ^« 
deux  douzaines  de  pièces  efcriptes  de  ^* 
celui  dont  11  eft  aueftion,  où  une  panie  ^^ 
de  fes  herefiçs  efl:  contenue.  Si  on  luy  «f 
.mettoic  au  devant  le  Livre  imprimé  il  *^ 
lepourroit  regnjer,  ce  qu'il  ne  pourra  ^^ 
faire  de  fon  eicripture.  Parqyoy  Içs^^ 
gens  que  vous  di^^es  ayant  la  chofe  'i 
toute  prouvée  »  n'auront  nulle  excufe  ^^ 
s'ils  diflîmulent  plus  ou  différent  à  y  ^^ 
pourvoir,  Toijt  le  refte  çil  bien  par  ^* 
deçà  tant  le  gros  I^ivre  quç  les  auUres  '^ 
traitez  efcripis  de  la  mèm-  main  de  « 
rAuteur  â  mm  je  yous  ÇQnfçîferay  une  1^ 
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„  chofe  que  l'aye  eu  grand  peine  à  re* 
,,  tirer  ce  que  )e  vous  envoyé  de  Mon- 
,^  lîeur  Calvin  ;  son  pas  qu'il  ne  defireqiœ 
„  tds  blafpbemes  exec/ables  ne  foyent 
^,  reprimez.mais  pour  ce  qu'iUuy  femble 
„  que  fon  dcbvoir  eft ,  quast  à  luy  qui 
^,  napôinâ:deglaîvede)uftice)decon<>-> 
^,  vaincre  pluftoft  les  herefies  par  doéhi^ 
^,  ne ,  que  de  les   pourfuy vre  par  td 
i,  moyen  ;  mais  je  l'ay  tant  importuné 
j,  iuy^rentonfirantlerepiochedelegtereté 
^,  qui  m'en  pourroit  advenir  s'il  ne  m'ay- 
^  doit  >  qu'en  la  fin  il  s'eft  accordé  à  me 
i,  bailler  ce  oue  veirez.  Au  reftcfefoere 
93  bien  quanalecasfedemeneroitd  boQ 
95  efcient  par  delà  avec  le  temps  recou^. 
i,  vrer  de  luy  une  rame  de  papier  ou  ea>- 
95  viron  5  qui  eft  ce  que  le  Galand  a  6ûâb 
99  imprimer.  Mais  il  me  iemble  que  pour 
9>  cefte  heure  vous  eftes  gamy  d  affe» 
9,  bon  gaîge  &  qu'il  n-eftjàmyftere  d'à- 
'#>  voir  plus  pour  fè  (âiiîr  de  fa  perfonne 
9,  &  luy  faire  fon  procès.  Quant  de  ma 
5>patt  je  pryeDicu  qu'il  luy  plaife  ou- 
9,  vrir  les  yeulx  à  ceulx  qui  difcourent  fi 
9,  maLafin  qu'ils  apprennent  de  mieulxjfH 
9,  ger  du  defir  duquel  nous  fommes  meus» 
9,  Et  pour  ce  qu'il  fetoble  bien  par  vofbe 
9^  lettre  que  vous  ne  voulez  pilus  entrer  au 
„  propos  que  vous  m'aviez  tenu  par  cy*- 
9,  devant,  je  m*en  déporte auflii pour  ne 
99  V0U2»  poinâ  &fcher  9.  tfperant  iu»a^ 


^  ieCfitîfue  (f  âe  JJnir$!twrts  jf 
tooîns  que  Dieu  en  la  fin  vous  fera  j» 
\ntïk  fenrir  que  je  n'ay  poinâ:  pris  à  la  i^ 
■roJiée  le  party  qoe  je  riens ,  me  recom-  ,g 
mandant  à  vofire  bonne  grâce  9  pryanc  ^ 
jDiea  vous  tenir  en  la  fienne»  de  G^e*  ^ 
ve  Q^^60  Mars.»9 

Mptifiew  «non  ixMifin ,  fefpere  que  ^ 
f  auray  en  panie  fatisfaiÂ  à  ce  qoe  me  ^ 
demandez ,  vous  envoyant  la  main  de  5^ 
celluy  qui  acompofé  le  ïjwrty  &  mef- 1» 
mtB  en  la  dernière  Epiftre  que  voue  %i 
javés  receu  vous  trouverez  ce  qu'il  de-  ^ 
clare  de  fon  nom ,  lequel  il  avoit  de*  ^ 
rmfi^  »  czs  il  s'excttfe  de  ce  ou'il  a'eft  i^ 
^it nommer Villeheufve, combien  que  »» 
Ton  nom  (bit  Sm^us^àiàs  Aevei^difanc  ,^1 
qu'il  a  pris  Ton  nom  de  U  ville  dont  9^ 
il  eft  natif.  Au  refte  je  vous  dendray ,» 
promefle  au  plaifîr  de  Dieu  >  tfxt  fi  be^^  » 
^ing  feîjft  je  vous  foqrniray  les  Traitez  ^n 
lefquels  il  a  fai^  imprimer  ik  efcripcs  ^ 
de  fa  main  auifi  bien  que  les  £piflres«  ^ 
jTeùffe  dcsja  mis  peine  de  Jes  retirer  s'ils  ^ 
euffent  eftèen  cette  Ville ,  mab  ils  font  „ 
Il  Laufànne  il  y  a  deux  ans.  Si  Mon-  ^ 
fieur  Calvin  les  euft  eu,  je  crois  pour  ce  H: 
quHlsvalient  qu'il  k«  euft  bientoftren-  y^ 
voyé  à  r Auteur ,  mais  pour  ce  qu'il ,» 
tes  avoit  ladrefllé  au$  \>m  i  4!«ttlve8,9 
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»  ceu'x  là  les  ont  retenu.  Mefmes  à  ce 
ij  que  j'ay  aulrrefois  entendu  Je  dit  fîeur 
„  ayant  repordu  affez  fuffifammentpour 
>,  contenter  ung    homme  raifonnable  » 
9f  voyant  que  cela  ne  prouffitoït  rien  en- 
,,  vers  ung  tel  ouvrage  ,  ne  daigna  jamais 
„  lire  le  refte  pour  ce  que  desja  il  eftoît 
j,  trop  baptu  des  fottes  :everies  &  du 
I»  bahii  que  l'aultre ne  faiâ  que  réitérer» 
9»  ayant  toujours  nDefnie  chanfon.  Et  afin 
a,  que  vous  entendiez  que  ce  n'eii  pas 
f)  d'au-ourd'huy  que  ce  malheureux  s  ef- 
„  force  dé  troubler  TEglife  tafchant  de 
,,  mener  les  Ignorans  en  une  roefme  con* 
,,  fufion  avec  luy,'il  y  a  vingt  quatre  (<i72i) 
^  pâfiez  qu'on  la  rejette  &  chafle  des 
„  principales  Eglifes  a  Allemaijgqe,^  s'il 
,y  fe  fuft  trouvé  au  lieu  jamais  iln  en  fuft 
>9  parcy.  Entre  les  Epiftres  de  (Ecolam* 
^,  pade  9  la  première  &  la  féconde  s'ad« 
„  dreflTentà  luy.ayec  tel  tiltre  qui  luy 
„  appartient  ,  Seryeto  Hyjpano  negarui 
,,  Chrijium  ejfe  Dei  Filium  confubftantiaknt 
^  Patfu  Me}anchthon  en  parle  auflî  en 
^  quelques  paflàges.  Mais  me  femble  que 
,^  vous  avez  la  preuve  aflez  aifée  par  ce 
^  que  je  vous  ay  desja  envoyé  pour  ea-» 
,,  foncer  plus  avant  vcire  pour  comment 
^9  cer  le  lout.  Quant  à  l'imprimeur  je  ne 
^  vcus  mande  pas  les  indices  par  lef- 
,,  quels  nous  avons  entendu  que  c'eftoit 
y^Balthâzaid   Arnoulict  &  GuilUumç^ 

Cucroulç 


de  Critique  &  à  Littérature,  pj 
Guerouk  fon  beau  frcre ,  mais  tant  y  a  œ 
que  nous  en  fommes  bien  aiTeuré;  &  de  •• 
faia  il  ne  le  pourra  pas  nyer.  Il  eft  bien  ** 

1)ofnble  que  ce  aura  efté  aux  dépens  de  «^ 
'Auteur ,  &  que  luy  aura  retiré  les  co-  *• 
pies  en  fa  main  :  mais  fi  trouverez  vous  *« 
que  l'impreffion  eft  forcie  de  la  bouti-  ** 
que  que  je  vous  nomme.  Pour  ce  que  ** 
le  Meffager  demande  eftre  defpefché  " 
bientoft  m'ayant  toutes  fois  pre  fente  «* 
vos  lettres  bien  tard  de  peur  comme  ** 
je  croy  d'eftre  follicité  à  bien  faire ,  je  *• 
vous  ay  faiék  cet  refponce  en  brief  par-  *^ 
quoy  je  vous  pr^e  excufer  la  haftive-  *^ 
té.  Il  nie  femble  que  j'avois  obmis  de  ** 
vous  efcripre  qu'après   que  vous  au-  *• 
riez  faid  des  Epiftres  qu'il  vous  pleuft  *« 
ne  les  elgarer  afin  de  les  me  renvoyer.  ** 
Qui  feia  l'endroit  où  je  feray  fin  à  la  *• 
prefente,  me  recommandant  toujours  à  *• 
vo'ftre  bonne  grâce  (ans  oublier  Mon  *• 
fieur  mon  coufin  voftre  fr^e  ,  eftant  '* 
joyeulx  que.  Dieu  l'ayt  begnyft  par  li-  " 
Çnée  comme  m'efcripvez.  Auffi  je  de-** 
Lre  eftie  recommandé  à  toute  la  mai   " 
fon  piyant  Dieu  qu'il  voua  gouverne  ** 
par  fon  fainft  Efperît  pour  faire  chofe  ** 
qui    lui  Toit  agréable.  De  Genève  ce  ** 
dernier  Mars.  „ 

On  voit  par  ces  lettres,  que  Calvîn 
avoir  pris  lesmefures  les  plus  juftes  pour 
aflTurer  fa  vengeance.  S'il  fe  fût  contenté 
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a  envoyer  le  Livre  imprimé ,  il  eft  cer- 
tain ,  comme  il  le  die  lui-même ,  que  Sef-^ 
vet  auroit  pu  le  défavouer ,  puifque  fon 
nom  n'y  paroiffoit  pas ,  &  a  ue  le  Librai- 
re n'avoir  rien  voulu  dire.  Mais  les  pié*- 
ces  que  Calvin  produifoic  contre  Ser- 
vet  5  écrites  de  la  propre  main  de  ce  Mé- 
decin Jormoîent  une  conyiâ:ion ,  &  il  liii 
étoit  déforçoais  împoffible  de  faire  pren- 
dre le  change  à  fes  Juges,  Le  continua- 
teur de  M.  F  Abbé  Flenry  s'eft  trompé 
endifant(  a  )  ç^ixtlùCMjiianifmi  Reftim* 
tlo  parut  fous  le  nom  de  ViUanovanu^. 
Il  lui  eft  encore  échapé  quçlques  autres 
méprifes  pour  n'avoir  pas  fait  ufage  de 
PHiftoire  de  Servet  par  M.  de  la  Ro- 
che. 

Le  4.  d'Avril  ,  il  y  eut  une  grande 
^/Temblée  au  Châtcuiu  de  Rouiflîllon  ,  o\ 
affiftérent  le  Cardinal  de  Tournon ,  TAr- 
chevêque  de  Vienne,  les  d:ux  Grands- 
Vicaires  ,  rinquifiteur ,  pluiîeurs  Ecclé- 
fiaftiques  &  Doéleurs  en  Théologie.  Ma*: 
ihieu  Ory  communiqua  les  pièces  qu'on 
avoît  reçues  en  dernier  lieu  de  Gieher 
ve,  Sçayoirl^s  deux  lettres  de  Guillaij- 
me Trie ,  un  Cjiyer  duChriftianîfmi  ReJ'» 
tutié  lavec  de^  notes  marginales  écrite 
de  la  main  de  Servet ,  &  plus  de  ving 
lettres  qu'il  avpip  addr^ées  k  Calvin  peii  ^ 
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iant  le  cours  de  leur  difputc.  On  exami- 
na c«  pièces  avec  la  plus  fcrupulcufe 
attention,  Se  la  preuve  étant  complette  , 
Je  Cardinal  &  TArcbevêque  ordonnè- 
rent de  l'avis  de  toute  raflemblée  ,  que 
Michel  de  Villeneufve  Médecin  &  Bal- 
tbazard  ArnoUet  Libraire  ^^oic/ztpri/  au 
Corps  a  mis  &  conftitués  prifomders  pour  ref 
pondre  de  kur  foy  ^  charges  &  informations 
faites  contre  eux»  Après  diner  ,  l  Archevê- 
que revint  promptement  à  Vienne  avec 
fon^rand  Vicaire ,  &  inftruifit  le  Vibail- 
Kf  des  intentions  du  Cardinal*  Il  fut  con- 
clu entr  eux  ,  quafin  que  le  fait  ne  fût 
déceuvert,  le  Grand  Vicaire  &  le  Vibail- 
lîf  prendroient  û  bien  leursjnefures  s  que 
Servet  &  ArnaUet  feroient  arrêtés  en 
niéme  tetns  ,  &  mis  dans  des  prifons  fé* 
parées.  Sur  les  fix  heures ,  le  Grand  Vir 
caire  s*en  alla  Idu  côté  de  la  maifon  d'Ar- 
noÙct  ;  &  lui  fit  dire  d'apporter  le  Nou- 
veau Teftament  qu'il  avoir  imprimé.  Le 
Libraire  étant  venu  à  fa  rencontre  ,  il  le 
fit  conduire  aux  priions  de  l'Archevêché, 
Dans  le  même  inftant  le  Vibailliffe  tranf- 
porta  chez  M,  de  Maugiron ,  où  étoit 
Michel  de  VilUneufveyen/^nt  le  dit  Sd^ 
gneur  dans  fa  maladie.  Il  lui  dit  qu'il  y, 
avoir  au  Palais  Delphinal  phfieurs  pri- 
fonniers  malades  &  bleffés},  comme  auffi 
à  la  vérité  il  y  en  ayok ,  6ç  qu'il  le  prioit  de 
vouloir  bien  venir  avec  lui  les  vifiter^ 
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A  quoy  M\  de  Villeneufv^  répondis  que 
Jans  compter  quefaprofejjïon  de  la  Méàp^ 
due  Voblîgeok  à  faire  telles  honms  œuvres^ 
ily  tftoit  encore  porté  par  fm  bon  naturek 
Ils  fe  rendirent  donc  dans  Içs  prifoos 
Royalles  j  &  pendant  oue  Servct  faifpic 
fil  vifite  9  le  Vibaillii  envoya  prier  le 
<jrand  Vicaire  de  le  venir  joindre.  Dès 
^u'il  fut  arrivé ,  ils  dirent  à  Seryet  quif, 
y  avm  certaines  charges  &*  information^ 
contre  iùy  ,  qui  aveient  été  communiquées 
au  Seigneur  Cardinal  de  Toumon ,  &  qu€ 
préfentement  U  éteit  conjlitué  comme  ils  le 
conftkuoient  prlfonnîer  dans  le  Palais  Del- 
phinal  jifques  il  eût  refpondu  aux  dittes 
charges  &  qu^  auUrement  f\U  ordonné*  Ils 
firent  enfbite  appeller  M^  Antoine  Bo- 
nin ,  Viguier  &  Oëolier  du  Pajaîs ,  au- 
quelfut  enjoint  de  le  garder  fur^mei^t^  (pi' 
Me  au  fur  plus  il  b  trjiitât  hcmnitemenf  J^ 
ion  fa  qualité.  On  lui  JailTaJon  laquais  j 
nommé  Benoit  Rerrin ,  âgé  de  quinze  ans^ 
£r  qui  depuis  cinq  ans  étou  àfonfervice ,  & 
fes  amis  eurent  la  liberté  de  Je  voijr  ce 
jour  -  là. 

Le  lendemain ,  y.  Avril  fArdie^^êqup 
de  Vienne  jenvoya  un  exprès  au  Cjirdî- 
tial  de  Tournon  ,  pour  l'informer  Ae  Ja 
diligence  qu'ilavoit faite.  I!  prioit  en  mê« 
ine  temsrinquifkeur  defe  rendreà  Viea- 
4ie ,  pour  procéder  avec  lui  ou  avec  foq 
•iïrand  Vicaire,  félon  la  forme  de  droit. 


ié  Critique  &  de  LittértOwrté  rfyi 
Iftatltueu  Ory  frtffa  tellement  fa  monture  p 
due  ievant  dix  heures  il  fe  préfenta  au  dit 
àe^neur  Archevêque.  Après  diner  ,  Oir 
tfommença  cl  interroger  Micliel  Servew 

h  Interrogatoirei 

Du  cînqdefme  dir  mois  d'Avril ,  »^ 
Jan  mille  cinq  cent  cinquante  trois  ,  ^^ 
Nous  Frère  Mathieu  Ory ,  Dodleur  en  ** 
Théologie ,  Pénitencier  du  faint  Siège  '* 
ApoftoUcque^  Inquifiteur  General  de  '^ 
k  foy  au  Royaulme  de  Fiance  &  par  ^^ 
toutes  les  Gadks;  &  Louis  Arzellier>  ** 
Dofteur  es  droits  Vicaire  General  de  ** 
Reverendiffime  Seigneur  Monfeigneur  *^ 
Meffire  Pierre  Palorier  Archevefque  **" 
de  Vienne;  &  Antoine  de  la  Court ,  ** 
Seigneur  de  la  Tour  de  ;^uys,Dofteur  <* 
es  droits ,  VybaîUy  &  Lieutenant  Ge-  *** 
Beral  au  Baillage  de  Viennois-,  Nous  *5 
fommestranfportezauxprifonsdu  Pa-  *^ 
bis  Delphinal  de  Vienne  &  dans  la  '* 
chambre  criminelle  d'icelluy ,  &  avons  ^ 
feit  venir  par  devant  nous  M''.  Michel  ** 
de  ViUeneufve ,  Médecin  Jur^ ,  confti-  *^ 
tué  prifonnier  par  notre  ordonnance  ** 
aux  priions  dudit  Palais  Delphinal,  &  «* 
l'avons  interrogé  comme  s  en  fuit.  15 

Et  après  que  ledit  de  ViUeneufve  eft  '* 
advenu  par  devant,  nous ,  luy  avons  '^ 
&k  remontrance  que  faifant  nos  requis  « 
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9y  fitions  par  le  Royaulme  >  nous  aurioQî 
9^  trouvé  quelques  chofes  contre  luy  def« 
9,  quels  par  le  deu  de  noflre  ofKce 
9y  11  eftoic' requis  qu'il  nous  en  refpon* 
91  dit  ;  ce  que  a  promis  de  faire.  Et  après 
9>  le  ferment  par  luy  faidfurles  Saioâes 
9,  Evangiles  de  dire  la  vérité  ,  l'avons 
3,  interrogé  de  fon  nom  :  Nous  a  diél 
„  qu'il  a  nom  Michel  de  Villeneuive 
j>  Doâeuren  Médecine  aagé  de  quaran- 
„  te  deux  ans  ou  environ,  natif  d«  Tu- 
9,  délie  au  Royaulme  de  Navarre,  qui  eu 
,,  une  cité  fous  l'obéâfiànce  de  l'Empe- 
^,  reur  ;  à  prefent  habitant  à  Vienne,  ioat 
^,  paflez  douze  ans  ou  environ. 

,,  Interrogé  là  où  il  a  demeuré  defpuis 
;,  que  fortit  de  fon  pays  ;  dit  qu'il  y  a 
^,  environ  vingt  fept  ou  vingt  huit  ans» 
^,  quelque  temps  devant  qiie  rEmpereoc 
,/pamt  d'Efpagne  pour  s'en  aller  coro- 
9>  ner^  il  femit  au  fervicedu  Ccmfeflear 
9,  de  l'Empereur  nommé  de  Quintaine , 
9,  ledit  Relpondant  eftant  lors  feulement 
„  d'aage  de  quatorze  ou  quinze  ans  » 
,,  avec  lequel  Confeffeur  il  s'en  alla  à  la 
ji  fuyte  de  l'Empereur  en  Italie  où  il  vit 
,>  le  dit  coronement  dans  Bologne;  Et 
j9  auroit  fuy  vi  en  Allemagne  avec  le  dit 
j,  Quiataine  >  Se  dit  qu'il  demeura  en- 
9,  viron  un  an  audit  AUemagne  ^  &  de- 
puis la  mort  dudit  Quintaine  demear 
9,  la  tout  ièul  fans  Maiûre  ;  ^  de4à 


9> 


dé  Cruîaui  &  dé  Littérature:       t  o| 

i*en  vint  à  Pfiris  &  demeura  au  Collé-  « 

ge  de  Calvi  quelque  tems»  &  piûs  *^ 

après  s'en  alla  lire  les  Mathématiques  ^* 

au  Collège  des  Lombards  ;  &  en  après  '^ 

s'en  vint  de  Paris  àLyonlàoûildemeu-  *^ 

ta  quelque  cemps^Sc  de-U  en  Avignon  &  '^ 

d'Avignon  tourna  à  Lyon,&  de  Lyon  a  ** 

Charlieu,là  où  il  demeura  pratiquante  '^ 

trois  ans  en  Tart  de  Médecine ,  &  de-là  *' 

s'^n  revint  à  Lyon  &  là  trouva  Monfei-  ^^ 

gneur  de  Vienne ,  &  Moniëigneur  de  *^ 

Sainék  Maurice  qui  le  firent  venir  à  ^ 

^Vienne  où  il  a  demeuré  jufques  à  prefent*  ^ 

Interrogé  s'il  a  fait  imprimer  quel*  ^^ 

Îues  Livres  :  dit  cjue  il  fit  imprimer  i  ^ 
^aris  ung  Livre  intituUé ,  Syroporum  ** 
Vniverja  ratio  oÀGalmi  cenfurami  &*' 
auilî  ung  aultre  petit  Livre  inticullé ,  ^ 
Apolùgetica  dîfceptatw  pro  Afirobgia  ;  ^ 
&c  ung  ïiuUre  intitullc,  biLeonartium^^ 
Fuffinum  Apalogia  pto  Sytnphoriano  " 
Campegîo  ;  èc  les  Annotations  de  la  ^^ 
Géographie  de  Ptolomée  :  &  dit  n'a-  ^* 
voir  fait  imprimer  aultre  Livre  par  luy  '^ 
compofé  ;  oien  confelle-t-il  en  avoir  ^ 
corrigé  plufieurs ,  fans  toute  fois  y  ^■ 
avoir  adjouilé  ou  diminué  aulcune  cho-  ^ 
fe  du  fien.  ^* 

Et  fur  ce  luy  avons  monftré  deux  *^ 
feuilles  de  papier  imprimées  de  deux  ^*. 
coftez  &  quelques  efcriptures  à  la  *^ 
main  aux  marges  luy  remonftrant  qu'il  « 

Eîiij 


so^Nouyeaux  Mémcirex  £Hifioire^ 
3»  y  avoit  quelque  propos  kM  dicte  £& 
af  cripture  de  la  main  qui  pouvoit  fcaB* 
»  dalifer  ;  mais  toute  fois  que  celluy 
»  qui  Ta  eicripte  &  £ûéte  la  peult  in« 
9  terpreter  &  dire  comme  il  l'entend  ;  ' 
3»  Et  à  cefte  caufe  iuy  ayons   demandé 
»  comme  il  entend  tmg  propos  qu'il  y 
»  a  là  dedans  où  il  y  a  ;  juftijUantur  er- 
»  go  paryuli  fne  ChriJHJide  ^  prodigium  ^ 
»  monftrum  déemonum  ;  Iuy  remonftrant 
»  que  s'il  entendoit  que  les  petits  Enfans 
»  par  la  Régénération  n  euiTent  la  grâce 
a»  de  Jeius-ChTiftplus  par{aiâement  qu!ils 
»  ne  parricipent  le  péché  d'Adam  par  la 
»  génération  terreft-e  ,  feroic  faire  injure 
»à  JefiiS'Chrift;luy  demandant  qiril  nous 
»  déclare  comme  il  Ttotend:  Et  à  ce  a  reC- 
»  pondu  qu'il  croit  fermement  que  la  gra- 
"^  »  ce  de  Jefus^Chrift  venue  fdx  laRege- 
»  neration  du  Baptefme  furmonte  le  pe- 
»  cbé  d'Adam ,  comme  dit  fainft  Pol  ad 
»  Ramanos quinto^ubi  abundavit  deUSum 
»  fuperabundavit  gratta  ;  Et  que  les  pe-i 
»  tits  Enfans  par  le  baptefme  font  faulvez 
»  fansfoy  acquife,ayant  toutes  fois lafoy 
»  infufe  par  le  Sainâ-Efprit.  Et  fur  ce  Iuy 
a»  avons  remontré  qu'U   fault  corriger 
»  quelques  paroles  qui  font  au  defTu&des 
»>feui!les  efcriptes  de  fa  main;ce  qu'il  nous 
»  a  promis  de  faire ,  nous  difant  que  de 
»pnme  face, il  ne  peulc  pas  cognoiftre 
j»  iic'efl  fa  lettre  ou  nom ,  pour  la  Ion- 


$  Çrîàqm  &  de  Littérature.  îoy 
gaev  du  tetnps  qu'elk  efl  efcripre^^maiscc 
toute  fois  après  avoir  regardé  plus  de» 
près^ditquil  penfe  bien  lavoir  efcripte;  « 
«  en  ce  qu'il  fera  trouvé  contre  la  foy,a: 
il  le  foubmet  à  la  détermination  de  nbftrecc 
Mère  Saîndte  Eglifè ,  de  laauelle  il  n'tf» 
jamais  voulu  nf  vcuît  s'en  defpartir.  Et«e 
fi  aalcuties  chofes  y  font  efcriptes,  dite 
qu'il  les  a  efcriptes  Jêgîerenieiit,par  ntia^-a 
niere  de  dîfputation  &  fans  y  bien  pen^cc 
fer  .Et  defpuis  a  voulu  encore  voir  plus'oc 
dUig^emment  ce  qu'il  avoir  efcript  Hurc 
deux  feuilles  deifufdites,&  nous  en  don*«e 
lier  fon  intelligence  &  interpretation;ceœ 

3u  il  a  faiâ  &  efcript  de  fa  main  fur  lesœ 
îttes  feailles,nousdifant  que  s'il  y  aaul-c 
tre  chofe  qui  foit  ttoutee  mâuvaîfe  &«. 
fupeélib  de  quelque  faulce  doârine^ce 
en  luy  rcmonftfantj  il  cft  prcft  à  la  cor^a 
riger.  Et  à  ce  queles  dittes-deuitfeuil-oB 
les  ne  foyent  varriées,  nous  ne  tes^vonscc 
faift(^)parapher  parle  Greffier  iS  par  lea 
dîtde'Villeneufve,&  font  cottéesp^^œ 
gin44ar.  422. 42r3.  4244  &le  tîltre  eft» 
de  Baptifma  cupm  XFÎT*.  Et  après  fej« 
ditteiKefponfes  contenant  trois  fcuilletSoc 
leprefent  incfos,  nous  fés  avons  barrez*» 
efffa  prcfénce  ,  &  /eft  foubfîgné  Mi^or^ 
chel  (te  Villeneufvc  » 

ÇayXi  jz  fiute  ici  ;  ' oh  dbii'  lïrt^,  mtù  'kt*' 
épu^us  fm  Parapher' par  U  Crd5«r.&Cè- 


foô  Nouxreaux  Mémoires  iH^hùt; 
JX  Interrûgatolre. 

9,  Bu  iîxiefinç  dudic  mois  d'Avril  > 

^  f,  Nous  Inquiûceurs  &  Vkîa|rcs  fufdîc 

^  nous  fommcs  craoibortez  aux  prirons 

.^  du  Palais  Delpbinal»  âcavon$  faiâ  v£« 

.  ^  nir  par  devaxit  nous  le  fufiiomméM^, 

.  ^  Michel  de  Villeneufvje ,  leauel  après  le 

^3  ferment  par  luy  faiâ:  fur  U$  Saiuâres 

.  ^  £vançile3  de  dire  la  venté  >  a  eftè  pat 

„  ^ous  interrogé  conune  s'enfuyt. 

.     „  Premièrement ,  comme  il  emendoit 

,^  UD|:  propos  d'une  E4)ifl:rc  d'un  çayer 

,,  intîtuUc  Epyiûla  Xv^»  là  ok  il  donne 

,^  intelligence  de  la  foy  vive  ôc  de  la  foy 

.  „  morte  ;  &  pourum  qu^  fa  dît^  Epiftre 

3,  nous  i^mble  eftre  bien  Catholique  & 

^j,  contraire  aux  erreurs  de  Gencvç,  la 

,^  luy  avons  faid  lire,&  ;^rçs  l'avoir  kue , 

^  nous.  Ipy  a vojDs  demandé  comme  il  çn- 

^  ^  tendoitccs  mots  i  Mari  autan fij^m£r 

jfçnar  in  nobnsfides  qmndû  toUumturVef" 

y^Mmmta.  Qui  nous  a  rdbondu  que  Ki^ 

^  timevufikifmto$eta  CharitatU  &  ytr- 

>»  tutîs. 

„  Secondement,luy  avons  mqnfiré  une 
3,  ^plçre  Epiftre  imitullée  XVIa^  (jui^l 
j,  De  Lîfeero  arbitm  contre  ceulx  qui  mef- 
yy  tent  Seryum  arbitrium ,  laquelle  lembla- 
,i  blemeat  il  a  leuë  &  nous  a  dit  telles 
9»  paxoiesavccexpreffion  de  himss^Mefz 


it  Critique  Cr  de  LîtiéfatUfe.  1  Of 
fieuTs  je  vous  veulx  dire  la  vérités  Corn-  «r 
me  ces  Epifires  ont  efté  cfcrlptes  du  '^' 
temps  que  f  eftois  en  Allems^ne ,  il  y  *^ 
a  environ  vingt- cinq  ans  >  fat  imprimé  *^ 
en  Allemagne  ung  Livre  d'ung  nom*  *' 
mé  Servetus  Efpagnol  ,  &  aultremenc  *^ 
ne  fçait  dcquel  lieud'Efpagne  il  eftoit  »  ** 
&  auflî  ne  fçait  là  où  il  demeuroit  en  ** 
Allemagne ,  fors  qu'il  a  ouy  dire  que  il  *^ 
eftoit  à  Aganon  (a  )  là  où  Ton  difoit** 
que  le  Livre  avoit  efté  imprimé  ;  &  cft  ** 
la  dicte  Ville  de  Aganon  à  quatre  lieues  ^^ 
de  Scrabonrg  :  £t  que  après  avoir  leû  en  ^* 
Allemagne  le  dit  Livre ,  luy  eftant  bien  *' 
jeune  environ  de  quinsfe  à  dix  -  fept  ^^ 
ans  ,  il  luy  fembla  que  difoit  bien  ou  *^ 
mieulx  que  les  autres.  Toute-fois  tout  ** 
cela  laiflé  en  Allemagne  s'en  vint  en  **  , 
France  fans  en  apporter  Livres  quel-  ** 
conques,  feulement  ayant  intention  de  ^^ 
eftudier  à  la  Médecine  &  aux  Mathe-  ** 
snatiques ,  comme  il  a  faid  toujours  de-  P 
puis  -,  Toutefois  ayant  ouy  eôimer  Cal-  « 
vin  à  aulcuns  qui  dUoient  qu  il  eftoit  « 
homme  Sçavanc  ,  feUon  la  c^rjoiité  ^^ 
qu'il  avdt  >  voulut  luy  efcripre  fans  le  « 
cognoiflre  aultrement ,  ^  êjtîsàd:  luy  « 
efcripvit  le  pryant  que.  cella  fuô  entre  <« 
ltiy<.&  moy  feulement /«fc  figiUfifecren  « 
&  commç  fraternelle  correâioA ,  pour  ^ 

(4)  Ceft  -  à  dire  Haguenau« 

Eyj 


ï08  Nouveaux  Mémoires  d^Hi/{o?re, 
f>  voir  û  luy  me  pourroit  ofler  de  niott- 
«  opinion  ou  moy  à  luy  de  lafîenne,  car 
»  je  nepouvoJs  adhérer  à  Ton  dire  ;  £t  fus 
scella  luy  propofay  certaines  queftions 
3»  gravis  difputationïs  s  Se  luy  me  fit  ref- 
99  ponfe ,  &  voyant  que  mes  queftions  ' 
*>  eftoientàce  aue  Servetus  avçit  efcript, 
»  il  me  refpondît  que  e*eftoît  moy  mefl 
»  me  Servetus  yhf  quoy  je  luy  tournis  re* 
»  plicqu«r  quexombien  queje  ne  le  fufle 
*>  poinô-,  toutes  fois  pour  diïputer  avec- 
»  que  luy  je  eftois  content  de  prendre 
»  la  perfonne  de  Servetus  Se  luy  refpon- 
3»  dre  comme  Servetus ,  car  je  ne  me  foul- 
j>  dois  de  ce  qu'il  pouvoir  penfer  de  moy , 
4?  mais  que  feulement  nous  puifGbnrdeP 
»  battre  nos  opinions  ;  Et  fus  ces  termes 
»  nous  envoyafmes  des  EpiflresTun  à 
w  Taultre  jufques  à  nous  picquer  &  inju- 
9  rier.  Et  ce  voyant  je  le  laiflîs  ,  &  a 
3D  brcn  dix  ans  ou  environ  queje  ne  luy 
5>  ay  rienefcrîpt  ny  luy  à  moy ,  proteftanc 
»  devant  Di«u  &  vous  Meffieurs  que  je 
51  n'ay  jamais,  heu  vouloir  ny  de  dogma- 
»  tifer ,  ny  de  foubftenir  rien  de  celTa  en 
99  ce  qui  fe  pourroit  trouver  contre  l'E*- 
»  glife  ou  la  Religîon  Chreftienner 
'  »  Et  quant  à  la  tierce  Ep^ftre  qui  eff 
»  XVII .  du  Baptefme  des  petis  Fmans , 
èc  dit  qail  a  efté  aultre  fois  en  cefte  opi- 
»  nion  qu'il  penfoic  que  Parvuli  camis 
»  nonerantcapace^doniffiritiiss  toute-fois 


De  Critique  fir  de  Littérature^  lo^ 

({u'îla  laifTé  tout  Cella  il  y  a  long-temps  œ 

&  feveuk  rangera  ce  que  r.£gli  retient.  «« 

Et  puis  après  lui  avon^monflréune  c< 

«litre  Epiftre  in  ituUée  XXVH^  la- ce 

Îuelle  femblablecaent  il  a  recogneuë  &  <« 
it  ravoir  efcripte  en  difputanr  pour  « 
la  part  du  dit  Servetasi  non  poinrque  « 
lûy  ylveuiHe  adhérer  ny  croire  cella  j  « 
mai»  que  feulement  pour  voir  ce  que  « 
le  dit  Calvin  penferoit  ou  fçauroit  dî-  « 
re  à  rencontre  ;  &  Pargument  de  la  « 
ditte  Ëpifire  eft  ieTrinitate  &*  Gênera"  « 
tioneFilii  Dei  >fellon  la  matière  du  Li-  « 
vre  du  dit  Serpetus.  » 

Et  après  auffi  luy  avons  monftré  « 
une  aultreEp^ftre  intituUée  XX Villa.  « 
là  où  il  difpute  contrrle  dît  Gakin  de  « 
Carne  Chrijii  gUrificatâ^quœ:ahforhtturu 
à  glorid  divin  tatts ,  plus  plainement  &  « 
amplement  que  à  la  Transfiguration  -,  ^ 
&  dit  qu'il  s'étoit  addreffé  au  dit  Gai-  <c 
vin~  pourtant  qu'il  eftoit  en  lieulà  où  a 
il  aplus  grande  liberté  dédire  tout  ce  « 
qu'il  penfe  &  de  me  refpondre  à  tous  « 
mes  Imertopits.SignéMichdde'VilU-  ^ 
neufpe.  » 

Dudit  jour  fixiefme  d* Avril  par  de^  a 
Tant  nous  Inquîfîteur  de  la  foy&  Vi-  « 
esûre  General  fufdits ,  &  nouç  Antoine  « 
de  1»  Court'  Vibailly  de  Viennois  fuf-  « 
nommé  î' Ré-appeilé  le  dit  de  Ville- *« 
neufve  :  &  après  avoir  preilé  feembla-  9^ 


9  Ûe  fenneot  que  deflbs,  &  qaeleân* 
m  re  luy  a  efté  bàStc  de  les  Rdpoafes 
«*  ce  joard'buy  &iâes  ^  cy  defius  eiV 
^  criptes  auxquelles  a  perfeveré ,  &  dit^ 
»  icelks contenir  vérité,  &  a  ibubffigné 
$9  les  deux  carnets  des  Epifires  dont  eil 
9»  faiâe  mention  es  fufditf es  Refponres 
«^lefquelles  il  a  paraphées  Su  adfi  les  avons 
#9  faiâ  parapher  à  noftre  Greffier  ne  yi^ 
iK  rientwr»  » 

»  Et  ce  £iiâ>  luy  avons  monflré  Se 
m  mis  entre  les  mains  un  <:ayer  de  qua« 
ff  tonte  Epiftres  contenant  dix  feuilles>& 
»  luy  avons  remonfiré  que  nous  trouvons 
9  quelque  chofe  efcripte  la-dedans  de* 
»  quoy  il  eâ  requis  qu'il  nous  en  rerpon» 
>  de  ;  £t  après  les  avoir  tenues  &  veaës  , 
j»  nous  a  dit  que  font  quatorze  Epifires 
»  qu'il  avoit  ^  long-tems  a  «  efcriptes  à 
p  Calvin  pour  entendre  de  kiy  ce  qu  il  luy 
i>  en  fembloit  Se  pour  manière  de  dit- 
«  put^tion  >  comme  il  dit  par  ei-defliis  , 
91  fans  vouloir  aulcuoement  foubftenir 
»  tout  ce  qui  efl  efcript  en  icelles ,  fi- 
n  non  tant  que  fera  approuvé  par  l'Ëglifc 
V  &  par  Meilîeurs  les  Juges  >  Et  quani 
P  au  contenu  des  dittes  Epiilres  il  efl 
îi^  preft  de  nous  en  refpondre  qqaod  il 
a;  nous  plaira  fur  un  chacun  chef  ou  ar- 
p  ticle  le  iarerroger  ;  ce  que  luy  avont 
9  promis  faire ,  &  après  avoir  faiâ  quel" 
p  que  extrait  des  principaux  pointa  la  oè 


Jk  Critique  &  éà  Ijttétaiwt.  m 
al  noas  feo^ble  qu'il  y  a  erreur  contre  la  « 
foy*  Et  cepcndam  avons  faiâi^apher  «c^ 
le  dit  cayer  cooteoaot  dixfeiiUles  6c  <« 
quHorzc  Ëpîftres  ,  &  au  <:QfianiQûce*  ^«. 
ment  eft  tictipt  en  tiltre ,  M(^^'2û^' 
Epifidc^quatuorikcîm»  Se  à  ta  narration  ^' 
Jefmn  îlkm  Naianmwn ,  &  à  la  fin  cft  *f 
cfcrit  Utinam  in  Chrifld^aleas  ^  tec.« 
Higaliim  nudiéerif  aamm.  51 

iËt  ainfixjoe  àtSm  a  efté  par  nous^^. 
fojubflig«c«  Inqûifiteiir.,  Vicab»;,  Vi-«f 
iailly  *  procédé ,  Fuoîe  MatiieuOiy  ^  '♦ 
Inquifiteur  General ,  Arfeliirflcain^  *• 
^  Li  C(mt  Vihaîliy  &  Juge  Delphi  «^S 
aaU  ^, 

Après  le  fécond  Interrogatoire  ,  S&t^ 
vet  eaYoya  Pèerinaii  Moioltere  deûiof 
Pieere  deinttoder  an  Grand  Prieur  ^s'il 
Jui  avoîc  apporta  les  trots  cens  écos  qai 
.lui  étaient  dâs  .à  la  cefle  S«  An^é ,  &: 
ie  «Grand  Prieur  IvA  lùm  r^nnotUfe  cetâo^ 
£bcnœe«  £Ue  ëtoit  ftarduè 'pour  Stmti^ 
&'il  eut  ^fftendù  une  bàure  plus  tard  ;  car 
rinqniâteor  envoya  dire  au  GéoHer ,  fâe 
ton  ne  permît  point  M^  Miàiel  de  Vilkr- 
neufoe  parier  à  performe  fans  iîceace^  &^ 
que  Vm  fe  pm  garde  de  biii 

Les  ionpçoDs  deFlnquifiteurn^dtcM&r 
ique  trop  bien  fondas.  Il  y  avoit  dans  la 
.prifoii  un  jardin  avee  une  plate  forme 
oui  regardait  fur  ta  cour  dû  Palais  où 
1  on  fend  la  pilice*  Au-de&ua  de  la 


rrâ  NùOlftàUx  MimàwtîiWflûvrei 
plate  forme  étoît  un  toît^d'où  Ton  pouvoir 
defcendre  aa  coin  d'mne  muraille  &  de* 
là  fe  jetter  dans  la  cour.  Quoique  le  jar- 
diu  fât  toujours  foigueuferaent  fermer 
on  en  permetcou  quelque  fors  Tentrée 
à  des  prifomiiers  an  deflus  du  commua  > 
foit  pour  fe  promenep ,  ou  pour^d'autres 
oëceificés^ 

Servet ,  y  étoit  entré  là  veille  ,&  avoit 
^teutbien  examiné.  Le  7.  d'Avril  il  fe 
leva  à  «quatre  heures  du  matin  5  &  de- 
manda la  clé  au  Geôlier,  qui  alloit  faire 
travailler  à  fes  vignes.  Ce  bon  homme  ' 

>/  te  voyant  en  bonnet  de  nuit  &  en  rob- 
be  de  chambre  >  ne  foupçonna  nullement 
qu'il  fât-  tout  babillé  9  ni  çgiW  eût  fon * 
chapeau  caché  fousfa  robI)e«  Il  lui  don- 
na la  clé,  &  foxtit  quelque  ^tems  après 
avec  fes  manœuvres.  Lorfque  Servet  les 
crut  afifés  éloignés  >  il  hiiffa  au  pied  iun 
"^.  arhrt  fin  bonnet  de  Veburs  noir  èrfi  rob^ 
ht  de  chambre  fourrée  >  fauta  de  la  ter- 
Ktfie  fur  le  ton  &  parvint  )u(ques  dans 
la  cour ,  fans  fe  faire  le  moindre  mal*  Il 

^  gagna  promtemem  la  pone  du  Pont  du 
Ahône  >  qui  n'étoit  pas  éloignée  de  là  - 
prifon ,  &  paffa  dans  le  Lyonnois ,  ainfî 
"  :  que  le  dépofa  une  Payfanne  qin  Fâvoit 
rencontré  9  mais  qu'heureuferaent  pour 
lui,  on  n'interrogea  que  trois  jousaprès*. 
Il  fe  pailà^  plus  dei  deux  heures  avant 
que  Ton  s'apperçût  de  foaévafioo.^  La^ 
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femme  du  Geôlier  en  fut  avertie  la  pre* 
imere ,  &  fit  cent  extravagances ,  qui  maF* 
qooient  fon  défefpoir.  Elle  s'arracha*  les 
cheveux ,  battit  fes  domeftiques ,  fes  en- 
fiins ,  &  tous  les  prifonniers  qu  elle  ren« 
contra  j  &  fa-  colère  lui  faiiant  braver 
le  péril ,  eHé  Cdurut  fur  les  toits  àts  mai- 
foïis  voifines ,  pour  tâcher  de  découvrir 
le  fugitif.  Les  Juges  firent  de  leur  cô^ 
té  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  en  pi* 
reille  oçcafion.  Le  Vibaillif  donna  or-  . 
dre  que  les  portes  fuflent  fermées  ,  & 
gardées  cette  nuit  prochaine  &  les  (uivan* 
tes.  Aprh  les  proclamations  afin  de  tromr 
pe,  on  fit  des  perquifitions  exaâes  dans, 
prefque  toutes  les  maifons  de  mèiwt  qu'à 
Sainte  Colombe.  On  écrivit  aux  Magif- 
trats  de  Lyon  &  des  autres  Villes  où 
Pon  préfuma  que  Server  auroit  pu  cher^ 
cher  un  afile  On  n'oublia  pas  de  s'infor- 
mer s'il  avoit  de  l'argent  en  banque  ,  Se 
tous  fes  papiers  9  meubles  &  effets  fu- 
fent  inventoriés  ù'  mis  à  la  main  de  JaJ^ 
tice. 

On  croit  communément  dans  cette 
Ville  de  Vienne  ,  que  le  Vibaillif  étant 
intime  ami  de  Servet ,  qui  avoit  guéri  fa 
fille  unique  d'une  dangereufe  maladie  > 
ceMagiftrat  favori  fa  fon  cvafion-  Cho^ 
rier  ^  ÎHiftorien  du  Dauphiné ,  infinue 
quelque  chofe  d'aprochant ,  lorfqu'ildit  .• 
VUkneufuefut  fait  prifimder  comme  Jifpe£l 


1  i^t^&m/eaux!  Mémoires  £Hijtoire; 
pour   la  Religion  -y  fi  'efl-ce  que  fort  fçà^ 
voirfjrfes  amis  Ven  tirèrent,  {a)  Je  ne  puis 
même  diflîmuler  y  que  dans  la  procédure 
faite  par  Je  Grand  Vicaire  dans  les  pri- 
fons  Royales ,  après  la  fuite  de  Servet , 
k  Geôlier  commence  par  avouer  qu'il 
a  donné  la  clé  du  jardin  à  M^.  Michel 
de  Villeneufve  ;  mais  le  refte  de  la  dé- 
pofîtion''eft  en  blanc.  Il  fembteroit  par 
là ,  qu'il  y  avoit  quelque  myftere,  qu  on 
z  voulu  enfévelir  fous  un  éternel  fîlence. 
Ce  ne  font  cependant  que  de  fimples  foup- 
^on$ ,  qui  ne  peuvent  donner  aucune  at- 
teinte à  la  mémoire  d'un  Magiftrat ,  qu'oa 
a  toujours  reconnu  pour  être  fcrupuleu- 
fement  attaché  à  fes  devoirs.  Suppofé  mê- 
me qu'il  eût  voulu  s'en  écarter  dans  cette 
çecafion ,  je  doute  fort  qu'il  eût  ofé  i'ein 
treprendre,  C'étoit  trop  s'expo fer  aa  ref-» 
fentîm^nt  du  Cîirdinal  de  Tournon ,  (b) 
qui  comme  tout  le  moade  fçait  ^  fe  moo^ 

-  (a)  Chorier.  ffiitt  politique  du  |>aupbin& 
T.  1.  p.  33^. 

.  ^^)  Tous  ks  Hiftoriénç  s'acordent  à  nout 
ftptefènter  le  Cardinal  de  Tournon  comme  Iç 
fléau  de  VKctéCte.  Il  fit  publier  les  Edits  le» 
plus  rigoureux  contr ç  l&s  Novateurs.  U  établit 
^  Paris  use  £li9â)bre  arde^ite ,  qui  étoit  prcH 

Ç'ement  une  Inquffîtion  ,  &  ordonna  à  tous  lâi 
ribunaux  du  Royaume  de  pourfiiivre  les  nou- 
velles erreurs  comme  autant  de  crimes  d'Etat* 
L*ardeur  de  fon  zèle  remporta  fi  loin  qu'il  & 
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ttoit  inexorable  ,  quand  il  écoit  quefHoo 
de  punir  an  hérétique.  On  vera  d-deflbus 

i}ar  le  propre  témoignage  de  Servet  9  qud 
e  Geôlier  ne  fut  pas  complice  de  fk  mi- 
te. 11  eft  feulement  prouvé  par  la  procé- 
dure .^  qu'une  des  (ervantes  du  Geôlier 
avoit  dit  à  Benoit  Perrin  en  préfence  de 
plaiîegrs  perfonaes  :  laquais  alJU\  dire  à 
yojhre  Maifire,  quiejl  la-haut  dans  jardin, 
quilfe  fauve  par  derrière  le  jardinMt&c^ 
rogé  fur  ce  fait,  Perrin  Tavoua  ingenur 
ment  ;  mais  il  protefta  en  même  tems 
que  lorfqu  il  entra  dans  le  jardin  »  fon 
Maître  s  étoit  déjà  évadé. 

Le  reftedu  mois  d'Avril  fe  paiTaà  faine 
mi  nouvel  examen  des  Livres  1  papiers 

« 
feuler  lous  les  Hérétiques  »  qidetq!ent  lemal^ 
heur  dç  tomber  entre  fçs  mains.  Son  dernier 
Hiftorien  ,  le  P.  Fieury  Jéiùite  ,  a  tâché  de; 
le  juftifier  là-deflttsv&  même  à  Vigui  du  maiHtcfe 
.deMériadol  Se  deCafarieies.  Dans  la  fiiite ,  le 
■Ctidmal  &  ve^^rét  df  (k  te^p  gtwie  Mérité» 
^  il  nVœploya  contre  Terreur  4pe  les  armas 
de  la  perfuailon.  11  eft  certain  que  le  Cardinal 
agîfibit  flm  par  amour  pour  le  bien  du  Royaume 
que  par  haine  pour  le  parti  Protefiant  >  pui£* 
qu'il  eft.  ûnpolBble  i»  sien  innoiner  dans  la 
Reïisipnt  f«mtr<>uH^  lajUraoquiUitépublique* 
Ceft  la  féflea^Qa  judiâeufè  4e  M.  d'Âuvigny  , 
qui  ajoute  avçc  raifon  que  dans  les  plus  graiuls 
excès  du  zèle  du  Cardinal  pour  l'Orthodoxie, 
'  on  reconnut  toujours  fà  droituee  8c  Ton  équité. 
D*AuTi^ny^Ffe/  des  Hoinmes  llUtflres  de  le 
Brançje,  Tt  xi.  p^g.  i44»  &  *55» 


fï6  NomnâMx  Ménuins  iHiftpirt; 
&  lettres  de  ViUeneiifve  &  dT Anioller;. 
&  à  copier  les  Epffliesaddreflees  à  CaK 
vûijdoot  les  anmmoi  ibrent  dépofés  aa 
Grefib  de  l'Officialité. 

Le  z.  de  Blai ,  Flnquifiteor  étant  avei^ 
û  que  dans  une  maifon  écartée  »  H  y 
a  voit  deux  prefles^qoi  n'étoieof  peint  fpè« 
dfiées  dans  les  Réponfes  perfbnneUes 
d'Arnollet^  3  s'y  tranfpoita  avec  le 
Grand  Vicaire  &  le  VibailUf.  Us  y  trou- 
vèrent trois  garçons  ^Imprimerie  y  Tbo- 

'  mas  de  Soaton ,  Jean  do  Bois  &  Cbude 
Fâpillbn.  L'Inqnîfitenr  »  avant  de  lesT 
interroger ,  lenr  dit  qu'ils  n'avoîent  pu 
fgnorerj  qne  depuis  les  {M-pcédnrescom 
mencées  contre  leur  Maître  &  Micbe^ 
de  Villcneufve»  il  étoit  enjoint  i  toutes 
perfonnes,  fous* peine  (fêtre  traitées 
comme  fiérétiques,de  révéler  cequi  con- 

•  cemoit  le  L^vre  compofé  par  Villeneuf- 
ve  >  forti  de  riroprimeiie  d'AmoUet  ; 
qu'il  y  avoir  preuve  qu'eux  Compofî- 
feurs  avouent  travaillé  à  ce  livre  :  qn'cm 
les  exbortoit  de  dire  fincerement  la  vé-* 
lîcé  9  &  siUy  avaient  failly.,  éCen  dammr 
der  grâce  ^  G  qm  U$  J<^  nentenioient 
pohu  la  pugnitiim  mais  fiukment  la  car* 
ûRtan.  Qts  ouvriers  extrêmement  ef- 
frayés, fé  mirent  à  genoux  :&  Straton 
||renant  la  parole  pour  les  autres^  dit 
qoTils  avoient  imprimés  un  gros  in  S^» 
incitullé^C/^î/fiaitijfîm  ReJUiutia  ^.Ôc  n'ar 
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vovent  jama  s  fçû  qu'il  contint  Doékrine 
béretique  9  mais  fealemçnt  Pa voient  ou/ 
4ire  depuis  que  le  procès  étoit  cooi- 
<neQcé  i  qu'ils  avoienc  b!tf0igné  depuis  Ja 
Saint  Michel  dernière  jaques  au  5.  de 
Janvier ,  que  ledit  Livré  cofoitété  finy 
4^împrinuT  :  q^'iU  savaient  ofé  en  don" 
ner  révélation  aux  Juges ,  de  peur  d'être 
brûles  :  qu  au  Airplus  ils  demandoienç 
grâces  &  fe  remettoient  à  leur  miiérir 
corde.  Il  ajouta  que  M?,  Michel  de 
yillenepfYe  avoir  fait  imprimer  ledit 
îiyrè  ,à  fps  dépjcns,  &  çn  avoit  corrigé 
les  épreuves:  que  par  Ion  ordre,  li^ 
Straton  en  avqit  envoyé  le  13.  de  Jan*- 
vier  cinq-balles  à  Pierre  Merrin  fondeur 
de  Çaraâères  p  demeurant  à  Lyon  près 
Notre-Dame  de  Confort, 

L^s  ,Juges^  charmés  de  cette  décou- 
vertie ,  furent  fur  le  champ  Pannoncer 
à  l'Archevêque  de  Vienne ,  &  le  Prébt 
''en  donna  avis  au  Cardinal  de.Tournon, 
Jie  lendemain,  rinquifitcur  &  le  Qrand 
.Vicaire  partirent  pour  Lyjon.  L.ejur  pre- 
inier  foin  fitf  jd'aller  interroger  Pierre 
Merrin.  ,11  |eur  dit,  fans  rien  déguifer, 
qu'il  y  avoit  quatre  mois  ou  enyiron , 
qu'il  reçut  par  la  barquette  de  Vienne 
cinq-balles  avec  cette  addréffe  :  dç  la  part 
de  M.  Michel  de  VilUneufye  DoSeur  en 
Medjeciiie  foyent  remifes  U^s  prefentes  balles 
4  Pierre  Merri^  fondei^  é  lettres  près  N^ 
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tre-Dame  de  Confort  :  que  le  même  jour  ; 
lin  Eccléfiaftique  de  Vienne,  nommé 
Jacques  Charmier,  lui  vint  dire  de  la  part 
dudit  Villeneufve,  de  garder  les  balles, 
jufquà  ceque  Ton  vint  les  recirer  jGr  çue 
cejtoip'papier  blanc  :  que  depuis  ce  tems- 
là,il  n'aeu  nouvelles  dudît  Villeneufve,  ni 
vu  perfonne  de  fa  part  pour  retirer  les  bal- 
les ,  &  qu'il  n'a  jamais  fçû  fi  c'étoit  pa- 
pier blanc  ou  Livres  imprimés. 

Après  avoir  pris  fa  dépofhion  ^  Tln- 
quifiteur  &  le  Grand  Vicaire  firent  enle- 
ver les  cinq  baks ,  &  revinrent  à  Vienne , 
où  elles  furent  mifesdans  une  des  cham- 
bres de  P  Archevêché.  Jacques  Charmier, 
fut  en  fuite  interrogé;  Il  nia  conftaftiment 
d*avoir  jamais  fû  ce  que  contenoient  les 
balles,  qu'il  étoit  aller  recommandera 
Pierre  Merrîn  ;  mais  fes  grandes  liaifons 
avec  Michel  de  Villeneufve  le  rendant 
très-fufpeft  ,  on  le  condamna  quelque 
tems  après  à  trois  années  de  prifon. 

Le  I  o.  de  Mai ,  Tlnquifitcur  fit  un  Ex* 
trait  des  principales  erreurs  dii  Chriftia- 
nifmi  Reftîcutio ,  four  en  faire  plus  aife». 
ment  telles  cenfures  que  de  raifon. 

Au  mois  de  Juin,  le  Procès  de  Ser-i 
vet  étant  fuflSfamment  inftruit,le  Vibail- 
lif  prononça  fa  fentence  conformément; 
iiux  conclufions  du  Procureur  du  Roi. 

„  Entre  le  Procureur  du  Roy  Daul- 
„  phin   demandeur  en  crime  aherefîç 
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fcandaleufe ,  &  dogmatifation ,  com-  « 
pofition  de  nouvelles  dodtrines  &  Li-  « 
vres  hérétiques,  (édition  ,  fchifme ,  « 
perturbation  de  l'union  &  repos  publi-  «• 
que,  rébellion  &  defpbeyflTance  aux  or-  œ 
donnances  faites  contre  lés  herefies  ef-  « 
fraétion  &  evafion  des  prifons  Royale  « 
les  Delphinalles  d'une  part  ;  &  Me.  « 
^ichel  de  VilUntuve  Médecin ,  p^r  cy  « 
devant  prifonnier  aux  prifons  du  Pallai's  « 
Deîphînalde  Vienne,  &  à  prefentfu-i 
gitif ,  accufé  defdits  crimes  ,  d'aultre.  a 
Vea  par  nous  les  pièces  juftificatives  « 
des  dîdes  herefies  ,  mefmes  les  Epif.  « 
très  &  Efcriptures  de  la  main  du  dift  œ 
Villeneufve,  addreflees  à  M^  Jehan  œ 
Calvin  Prefcheur  de  Qenefve  &  par  le  « 
dit  de  yilkneafve  recogneues ,  fes  ref-  a 
ponfes  ,  confeflîons  &  négations,  les  a: 
refponfes  &  aultrcs  procédures  concer-  œ 
pantes  Baltha^ard  Arnoulkt  Imprî-  œ 
meur ,  certaines  balles  &  Livres  împrî-  « 
mez  defquels  Tintitulation  eft  Chrijlià-  « 
nifmi  ReJHtutto  ,  les  temoîngs  exami-  « 
nez  furee  que  le  dift  de  Filleneufve  au-  « 
roît  compofé  &  faid  imprimer  le  dît  « 
Livre  è  fes  defpens  ,  les  rapports  des  « 
boâtejurs  en  Théologie  &  aultres  per-  « 
fonnes  notables  fur  les  erreurs  conte-  œ 
nus  au  dît  Livre  &  Epiftres ,  &  lefquels  « 
erreurs  &  herefies  font  d'ailleurs  manî-  « 
fefles  par  h  Lcftùre  d'is:eulx ,  aftes  faiç:  « 
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»  tes    (ur  révafion    des  prifons  &  dî- 

»  ligences  de  appréhender  le  didfc   Vil- 

»  kneufye  9  adjourn^mens  à  trois  briefs 

»  jours  &  defaults  fur  iceux  obtenus  » 

»  recollements  des  tefinoings ,  conclu- 

»  fions  diffinitivesdu  dift  Procureur  du 

»  Roy  Daulphin,  &  tout  ce  qui  a  efté 

»  remys  par  devers  nous  ;  le  tout  coniî- 

«  deré  ;  nous  avons  diâ&difons  les  dits 

a>  defaults  avoir  elle  bien  &  duement  ob- 

a>  tenus  y  pour  le  prouffit  defquels  nous 

»  avons  forclos  &  forcluons  le  diâ  de 

»  VilUneufve  de  toutes  exceptions  &  de- 

»  fenfes^  declairé  &  declairons  atteint  & 

30  convaincu  des  cas  &  crimes  à  lui  impo- 

»  fez  ,  pour  réparation  defquels  nous  Ta- 

»  vous  condamné  &  condamnons ,  affa- 

»  voir  pour  le  regard  de  lamende  pecu- 

»  niâire  en  la  fomme  de  raille  livres  tour- 

3»  nois  d'amende  envers  le  Roy  Daul- 

»  phia.  Et  à  eûre  incontinent  qu*il  fera 

»  aprehendë,  conduit  fur  ung  tombereau 

»  avecques  fes  Livres  à  jour  prochain  de 

»  ^marché  de  la  porte  du  Pallaix  t)elphi- 

»  nal  par  les  carefours  &  lieux  accouftu- 

»  raez  jufques  au  lieu  de  la  Ha{b  de  la 

»  prefente  cité  &  fubfequemment  en  la 

30  place  appellée  fe  Charneve ,  &  illec  eftre 

»  bruflé  tout  vif  à  petit  feu  ,  tellement 

»  que  fan  corps  folt  mis  en  cendre.  Et 

»  cependant   fera  la  prefente  fentence 

»  exécutée  en  effigie  avecques  laquelle 

feront 
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leront  les  diéls  Livres  bruflés.  Et  fi  l'a-  « 
vons  condamné  «S:  condamnons  es  de-  ce 
pens  &  fraix  de  JufUce ,  defquels  nous  « 
re/ervons  la  taxe,  declairans  tous  &  « 
chacuns  fes  biens  acquis  &  confifquez  « 
au  proufit  de  qui  appartiendra,  les  difls  ce 

traixdejuftice&amendefuriceulx biens  « 
au  préalable livrez&  payez.  Delà  Court,. 
yibaillif&  JugeDelphinal.  GratetM-  « 
Icfleur.  Carier  Affeffeur.  Putoi  A^-  « 
{cm.Duprat  Affefleur.  A.deBais  AlTet  « 
feur.  Bemud  Afléffeur.  PhiUp.Morel  Af-  « 
feffeur.Dan;7fe>«  Aflèffeur.BerrierAf.  «^ 
fefleur.  Decourt  Affefleur.  Loys  Morel  .e 
A«effeur.  CAri/ïo/e  A ffeffeur.  Publiée» 
ladite  Semence  en  plein  Jugement  à  « 
raudiance  au  dift  Procureur  du  Rov  « 
Daulphm ,  Nous  ribaillif  &  Juge  fut.  , 
di<a  féant  dans  l'auditoire  du  Pallaix  . 
Delpbinalde  Vienne  ,1e  dix-feptiefme  « 
jour  du  moys  de  Juing  l'an  mille  cinq  œ 
cens  cinquante  troys.  Pi-efens  à  ce  M«.  , 
Philibert   GoUin,  ^kxandre  Roland  ,>, 
Claude  Magnin,CkarlesFerdoney.Pier.  „  , 
redes  Vignes ,  &  plufieurs  aultres-Prati-  « 
oens  de  Vienne  illec  eflants  &  moy  « 
Gr^er  Soubfigné,  Chafalis.  » 
^  Dadia  jour  environ  l'heure  demi-  « 
dy  apresque  l'Effigie  dudift  VilUneufve  « 
autoK  efté  faiôe  au  devant  du  dift  Pal-  « 
raix  Delphinal,  icelle  EflSgie  par  Fran-  « 
çou  Berode  Exécuteur  de  la  haute  Juf.  « 
ionze    II  p 
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;i22  Nouveaux  Mémoires  d^Hifloirel 
»  tice  >  lequel  Vqu  a  envoyé  quérir  à  ce^ 
9>  fins,  a  efté  mifç  fur  ung  tombereaii 
»  avec  cinq  b^fle$  des  l^ivres  coropofez^ 
»  par  îcelluy  VilUneuJve  ^  &  après  lediât 
90  tumbereau  chargé  des  dîd:s  Effigie  de , 
»>  Livres  a  eflé  conduit  &  mené  par  le 
»  dift  Exécuteur  dez  1^  porte  du  diâ  Pal- 
3>  laix  par  les  carefours  Se  lieulx  accouC* 
s>  tuiuez  ,  jufques  au  lieu  dç  la  Hafle  de 
•»  la  prefente  cité  de  Vienne ,  &  fubfe^ 
;»  quemment  en  la  place  appellée  le  Char* 
5»  neye,  en  laquelle  la  difte  Effigie  a  eflp 
9>  attachée  à  «ne  potence  cxpreifemeaç 
7>  érigée  ,  &  après  bruflée  avec  les  diéU 
»  Livres  ji  petit  feu  par  le  dift  Exécuteur, 
»  lequel  a  mys  à  pleinç  ft;  entière  exe* 
3t>  cution  lafufdiftç  fentence  pour  le  re-^ 
À  gard  de  la  diâe  EiRgie  f^lou  ia  for-* 
*  mp  &  teneur  en  pretence  de  Guigut$ 
V  jijnbroJîn^Cvieur  &ç,  Trpmpete  de  Vie^^ 
?>  ne  ^Clauie^Reymet  ^  MichelBaiïhj,  Ser^^ 
»  gensRoyaulx  Delphinaulx,  àcrmetdei 
»  Cfe^mpj,Polenger  de  Vienne,  &  depli** 
»  fleurs  auitres  gens  illeç  aflemWe^  poum 
»  veoir  faire  la  difte  ex.ecutîon.  AîfiCL 
;d  a  efté  procédé  &  par  moy  Greffier  foiibn 
^  iîgné  receu.  Çhafalii.  » 

M.  de  là  Rochç  a  donné  cette  pièce 

ftfr  unç  copie  très-faiutîve  ,  ôc.lapluparft 

4es  noms  prbprçs  y  fçnt  cjéfigurés* 

"*  J^a  fçntence  des  Juges  Ecdéfîafiiquei 

pe  fuç  pf onpnçée  ^uç  Ux  mpis  après  çellçi 
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iit  Critique  tf  de  Littérature,  iij 
du  Vibaîllif.  Elle  déclaroit  Hérétique  Mir- 
ekeï  de  VUleneufye ,  accufé  pour  raifort  du 
crime  ihéréfiea  compojîtion  &  impreffîoa 
du  Chrîflianifmi  ReÂitutio  afes  biens  con-^ 
fifquds  au  profit  des  Comtes  de  Vienne^ 
dijbrait  les  defpem  de  Jujîice^  ordonnant  au 
furplus  que  tous  Us  Livres  du  dit  Vilkaeu^ve 
que  Von  pourroit  trouver  ^  feroient  hru^éi. 
•Voici  la  copie  de  cette  Sentence. 

ProcuratarisFifcalis  fedxs  Archiepifcopa^ 
lis  y iennafuper  crimine  Herejîs  contra  Aii^, 
chaelem  Villanovanum  Medicum. 

Vîfis  certis  additionibus  ejufdem  VUla^ 
novani  manu  in  margine  duorum  foliorum 
imprejforum  quorumjuperfcriptio  eft  de  Baf^ 
tifino  ^  unà  cum  decem  ^feptem  Epifioli 
ad  Johannem  Calvinum  defcriptis  b'  per 
eundem  Villanovanum  recognitis  ^fuisRef- 
ponjîonibus  coram  R.  Domino  Mathao  Ory 
Inquifitore  generali  hereticse  pravitatis  ac 
nobiliJjpeSMi  Gr  egregio  Domino  Antho^ 
mo  de  la  Court  Vi^aiUivù  Vivmc^  :  Et 
nobis  Vicariô  generaU  R*'.  Domini  Vien^ 
nenjis  Archiepifcopi>  de  menfe  Aprilis  nupet 
efluxifaSis^  per  quas  recognovit  &•  confejfus 
fuit  eafdem  additiones  &  Epifiolas  ferip* 
fifje  ;  Inquifitione  &  attefiationibus  qui^ 
bus  confiât  eundem  VUlamvanum  à  Carce** 
ribus  Pallatii  Delphinalis  prefentis  civita- 
tis  ViennJot ,  quibus  ob  crimen  di£lce  here/k 
detinebatur  ,  obfugijfe  die  feptimâ  ejufdem 
menps  ;  ternis  Utteris  çimoriis  &*  excom-^t 
^  Fij 


1 14  Nouveaux  Mémoires  $HiJloire , 
municatoriis  per  eundem  R.  Dominum  In^ 
quijîtorem  Gr  nos  Vicarium  generalem  &■ 
dUis  per  prxfatum  fp0abilem  dorrdfiurn 
Vicebaillivum  pro  tribus  edxEtis  concejjî^  &• 
débite  executis  ^  Libro  intituldto^Chriftia^ 
nlfnû  Refiitutio  ^  in  quo  plures  contimntur 
IraSatus  vîdelicet  ieTrinitate  divina  quod 
in  ea  non  fit  invifihdium  triumrerum  illu-^ 
fio  9  Dialogi  ^c  ea^em  Trinitate  duo  ^  de 
Fide  Çr  Juftitiâ  Regni  Chrijli  lemsjufii--^ 
tiamfuperantis  Cr  de  Charitate  Libri  très  ^ 
De  orbis  perditione  fy  Oirijii  réparation^ 
Liber  primus  ^  de  circunùfione  verâ  cum  re- 
liquis  Chrijli  &  Anti-Chrifii  mifterîis  om^ 
nif?usjam  conipletiSi  Liber fecundus^  de  Afifi 
teriis  Ecclefiit  Chfifti  Cr  eorum  efficaciâ  Li^ 
ber  tertius ,  dz  Ordinemifteriorum &  Rege^ 
nerationis  Liber  quartus  ,  de  Mijierîo  Tri^ 
nitatis  &  VeterumdifcîplinâadPhilippum 
MelanSonemApologid.  Vifii  infiiper  attep- 
tationïbus  in  prqeejfu  contra  Bakhafardum 
./IrnouUet  fuper  impr^iane  (bBi  Libri  Êr 
in  procejfu  di&i  ViUanoyani  r€pétiùs  ,  qui^ 
hus  confiât  ipfum  Villanoyanum  di&um  Li^ 
brum  compofuijfe  atque  fuis  fimiptibus  &• 
mandato  à  diSo  ^pnouuep  ^  fiiis  jervito^ 
ribus  excufum  &  imprejfum  fmjfe  ufque  a4 
O&ingtnta  Vohtmna  a(s^  in  f^odcjn  Libro 
frûtdiSas  decem  ^feptem  Epiftpl^s  ad  J&^ 
h^nnem  Calyinum  defiriptas  cum  aliis  uf- 
ijuc  (id  nufnerum  trigint^  ejfe  injertas  ^  Âu 
^ue  çenfkrâ  faSâ  per  praedûBum  dominum 


^  de  Crinque  &  de  Littérature,  iiy 
Inqmjltorem  fiéfignatâ  de  pluritus  errorU 
hus  ineodemLibro  aïïertu  ^  aliâque  cenfurS 
fer  Veneràbiles  Êr  RAigiofos  viras  nos  Lath 
rentium  Molaris  Priorem  Pmdîcatorum 
rUrince  &  Vicarium  prafati  Ré  Domîni 
Ltqmjîtoris  ^  Thomam  Hochard  Conventùs 
Carmelîtarum  Viennce  Sacrce  Théologie 
Doâores  ^  Johannem  Ferretum  Fratrum 
Minorum  Conventùs  SanBoe  Columbct 
Gardianum^per  quam  iri  Confilio  prafati 
RiverendiJJîmi  Domîni  Viennenjîs  ^rchie» 
fifcopi  vocati  cenfuerunt  plures  blafphe^ 
mîas  Gr  herefes  prafertim  in  quinque  Librii 
&*  Duobus  Dialogis  de  Trimtate  &  in 
fecundi  &  tertîâ  Epijlolis  prœdiSlis  &•  Apa^ 
lagiâ  ad  MelanBonem  contra  divinam  & 
SanSam  Trinitatem  &  in  Lihis  de  J^^^-^ 
riit  tria  dumtaxat  ejfe  Apafialatus  efficOf* 
cia  Mijleria ,  Gf  in  Libro  primo  Baptîfmum 
In^antllus  b'  puêru  non  prodejje  eundem 
Villanovanum  ajjtriàjfe  ac  auBoritateni 
fummi  Pontificii  &  totius  Ecclejîce  dant* 
najfe ,  &*  în  Libro  tertio  de  Mtfleriis  multa 
n^anda  de  Mijfâ  &*  Altaris  Mifierio 
fcripfijfe  atque  amne^  EecleJ^afticos  ritUs 
contempfijfé  &  denîque'omnibus  fuis  Libriî 
fupra  jcrhptis  quampUtrima  narraia  & 
ajerta  erronea  ^  nefanda ,  impia  ,facrilega^ 
(îrplufquam  heretica  fcrîpta  ejje  ^  exquibus 
confiât  diSlum  VïLlanovanum  maximum 
fuîjfe  heretîcum.  VifisdeniqueprûtfatiPro-^ 
Êoratoris  Fifcahs  concUifionibus  mlinitim 
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ti6  Noweaux  Mémoires  iHiftoirti 
€r  aliis  totius  caupt  mmtis;  Jgitwr  de  cm- 
fiUo,  Jt*".  Domini  Architpifcopi  &*  £gre- 
gwrumVironm  AoeJfim^fJfcnptarL, 
maturâ  habita  dd'éeratione  &  cunSlis  ax> 
euratèperptnfis  ex  prœmiffis  &*  aliis  ex  aSis 
&proceffu  refultantibus  ^  diShtm  Michaelem 
VÛlanovanum  hereticum  atout  hona  ejuj^ 
demfiàffe  &  ejfe  Dominis  Comitibus  Vien^ 
nût  Qonffcata  declaravimus  ù"  declaramus  j 
detraâis  judicialibus  expenfis  faSis  & 
fimJàsj  in  qvàbus  ipfumcondemnamustaxâ 
nobisfalvà^ofdinando  infi^r  (mines  &  quqf' 
eumque  Libres  pradiBos  per  eundem  ViUa^ 
novanum  cûmpojîtosultrajamcombufiosfc'* 
re&ejiy  ubicumque  reperiripojjînt  combu-- 
rendos  atque  eJufdemF^iUonovani  Êr  Baltha^ 
fardi  AmôuUet  prafati  procejfh  attenta 
^aufct  connexitateJimulforejungendos.Arie-' 
lerius  Vicarius^eneralis.  Molaris  Inquifito^ 
risVicarius.  Steph.  Rolandus  officialisAc' 
cejfor.  BusPrior  Carmelit.LugdUniAcceJbr» 
Thomas  Hochar.  Steph%  Maronus  Accdfor. 
Lata  Êr  leBafuit  hujus  modifuprajcrip-' 
ta  Sententia  per  prof atum  R''"'»*  Dominuta 
Vicarium  generalem  £e  fabbathi  vicefimâ 
tertiâ  meyis  Decembris  anno  Domini  mil* 
lefîma  qiàngmtefano  qvmquagejîmo  tertio, 
m  Aimtorio  CurKeOfficialatâs  Vimnct  in 
prafentiâ  ^oqui  diBiProcuratoris  Fifcalis 
fedàs  Aràmpifcopalis  Viennes  diffinitianem 
petentis  ^  prafentibus  htpremi[Jis  Magiftris 
Mexaniro  Rdanài  ^  Claudia  Magmni  , 


àt  unique^  de  tittétâtufé*  ilj 
Carolo  Verdoney  ^  Humherto  Ferronis  > 
Johanne  R^er ,  Êr  plurièus  aliis  Procura 
îoribus  Êr  Prancariis  Viennct  ibidèrri  Judi^ 
eh  aftantïbus^  mefubjignatoprémiffa  ti* 
cepi.Beffet. 

Servet  ne  trouvant  point  de  retraite 
aflurée  ,  forma  le  deffein  de  paffef  darti 
Î6  Royaume  de  Naples  ,  pour  y  excer- 
cet  fa  profeffion  de  médecin.  La  crainte 
d'être  découvert  parles  Catholiques,  lui 
fit  prendre  la  route  de  Suiflé  plutôt  que 
celle  du  Piémont ,  &  il  arriva  à  Genève, 
oiî  il  (e  tint  caché  pendant  un  mois  ,  eft 
attendant  une  commodité  pour  partir'. 
Toutes  ces  précautions  ne  purent  le  dé- 
rober à  la  haine  clairvoyante  de  Calviif. 
Ce  Réformateur  le  défera,  au  premiei: 
Syndic ,  &  Servet  fut  arrête  &  mis  eft 
prifon  le  13.  du  mois  d'Août.  Calvin  ne 
voulut  p^s  fe  rendre  fa  Partie  ,  paiteque  , 
félonies  Loii  de  Genève,  il  auroitétë 
obligé  defe  foumettreàremprifonnemertc 
avec  Taccûfé.  Il  commit  ce  loîn  à  un  nom- 
mé Nicolas  de  la  Fontaine,  étudiant  eh 
Théologie  ,  qui  lui  étoit  entiêremem: 
dévoilé  i  Se  fe  contenta'  de  le  diriget 
dans  toutes  fes  pourfuites. 

Le  14.  d'Août ,  de  la  Fontaîfie  prc^ 
duifitjS.  Articles  ,  qui  avôient  été  dref- 
fés  par  Calvin  ,  fur  lefquels  il  demanda 
que  Servet  fât  interrogé.  La  plupart 
coDfcernoîent  fa  Doftrlne,  &  oii  employai. 


1^8  Nouveaux  Mémoires  XWfloire  ; 
pour  le  convaincre  d^héréfie  a  divers  paC- 
îages  de  fes  Livres  tant  imprimés  que 
Manufcrits.  Maîs*on  infifta  particulière- 
ment fur  les  injures  qu'il  avoir  dites  à 
Calvin  -,  article  délicat ,  qui  ne  pouvoît 
que  le  rendre  plus  criminel  dansrefpric 
de  fes  Juges. 

Après  que  Servet  eut  répondu  aux 
38.  Interrogatoires,  de  la  Fontaine  pré- 
fenta  Requête  au  Confeil ,  par  laquelle 
il  expofoit,  qu'ayant  fait  par  amour  du  * 
bien  public  ^  partie  criminelle  à  Servet , 
à  caufe  des  troubles  quHl  avoxt  excités 
dans  la  Chrétiennété ,  &  des  calomnies 
qu'il  avoir  répandues  contre  les  vrais 
lerviteurs  de  Dieu>  &  en  particulier 
contre  M.  Calvin ,  duquel  lui  delà  Fon- 
taine étoit  obligé  de  maintenir  l^honneur , 
Calvin  étant  fou  pafteur ,  il  prioit  le  Con« 
feil  d§  faire  répondre  Servet,  pluspré^ 
cifcment  qu'il  n'avoit  fait,  aux  ^S«  Ar- 
ticles :  après  quoi  ^  cette  affaire  étant  pu- 
blique, d'en  remettre  la  pourfuite  au  Pro- 
cureur General  ,  en  élargîffant  le  fup- 
pliant  des'prifons  >  &  le  déchargeant  de 
tous  dépens  3  dommages  &  intérêts. 

Le  Confeil  continua  les  Interrogatoî-  j 

tes  en  préfence  de  Calvin  &  des  autres  | 

Miniftres ,  &  peu  de  jours  après ,  le  Pro-  | 

cnreur  General  fe  rendit  inftant ,  &  de 
la  Fontaine  fut  mis  en  liberté  fous  la 
caution  du  frère  de  Calvin.  Comme  Us 


de  Critique  6*  de  Littirature.  ixp 
accttfatetirs  de  Server  avoioot  juré  fa  per^^ 
te  i  îls  ne  fe  faifoient  aucun  fcrupule  de 
lui  fuppofer  des  crimes  imaginaires ,  & 
ks  répoùfes  quelque  bonnes  qu  elles 
fuflent ,  étoient  tournées  en  preuves  con- 
tre lui.  Je  n'en  rapporterai  qu  un  feul 
exemple.  On  produifit  un  paÂTage  de  la 
première  Edition  de  Ptolomée  »  oh  il  eft 
dit  dans  les  Noces  qui  accompagnent  ta 
defcription  de  la  Paleftine,que  l^ona 
eu  tort  de  faire  de  fi  grands  éloges  de 
la  fercilicé  de  ce  païs  là,  puifque  ks  voya^ 
geurs  apurent  que  c'eâ  une  contrée  tout- 
à  fait  ftérile  >  par-^là ,  on  prétendoit  prou- 
ver,  que  Servet  ayant  parlé  d'une  ma- 
nière fi  in  urieufe  à  Moïfe  >  il  étoit 
Athée  ,  ou  pour  le  moins  Deïfie.  Ac« 
cufâtion  très» mal  fondée,  puifque  Ser*. 
vet  avoit  donné  la  defcription  de  la  Ju- 
dée mot  pour  mot,  telle  quoti  la  troa*^ 
ve  dans  le  Ptolomée ,  imprimé  à  Stras- 
bourg en  1^1  jT.  &  cette  defcription, 
il  la  retrancha  de  fa  féconde  Edition  dé- 
diée à  Pierre  Palmier.  11  lui  étoit  donc 
bien  facile  de  fe  juftifier  ^  en  difant  quil 
n'étoit  pas  l'Auteur  de  ce  paflage ,  &  aue 
dans  la  fuite ,  il  l'avoie  fupprimé.  Il  le 
dit  effeâtvement,&  apûta,  pour  éviter 
toute  chicane  y  qu'il  ne  s'agifibit  nulle- 
snent  de  Moïfe»  mais  des  Géographes 
modernes.  L'animofité  &  la  mauvaife  foi 
de  fes  ennemis  lui  firem  un  nouveau  crir: 

Fv     ' 


jrjO  Nomfeaux  Métnmts  £RifiûireZ 
me  de  fes  moyens  même  de  jofuficatioii» 
a>  Au  commencement  dit  Calvin  9  (  a  }  il 
OD  gronda  entre  fes  dents  que  cela  n'ef- 
a»  toit  point  de  lov  ;  mais  il  fut  bien  ai* 
»  fé  de  luy  clorre  la  bouche  :  car  par  ce 
»  moyen  il  efioit  convaincu  d'eflre  un  a£- 
a>  fironteur ,  ^eftant  attribué  ce  qui  n*e£- 
»  toit  pasfien.  Il  fut  doncques  contraint 
3>  de  maintenir  on  tel  blafphefme  ,  di- 
m  font  qu'il  n  y  avoit  que  bien.  Alors 
«>  on  lay  demanda  qui  c'eft  qui  avoit  ainfi 
»  prefchéb  bonté  de  la  Terre  de  Judée  t 
3»  finpn  Moyfe,  Voire  ^  dit-il  ,  comme  Ji 
»  £  autres  rv  en  avoient  point  écrit  aufji  bien* 
s  Tant  y  a  que  ce  vilain  chien^  efiaht 
»  ainfî  abbatu  par  de  fi  vives  raifons  ,  ne 
3>  fit -que  torcher  fon  mufeau  en  difantr 
»  pajfons  outre ,  il  ny  a  poim  là  de  mal. 
%  Et  combien  qu  il  n^euft  nulle  couleur 
at>  pour  £&rder  teâement  quellement  ùl  vi- 
»lenîe,  fi  eft-ce  qu'on  nelùi  nutarrâ- 
»  cher  un  feul  mot  de  conferaon.  i> 

Le  0:1.  du  même  mois ,  Servet  pré- 
senta: une  Bequêce  aux  Seigneurs  Syn^ 
dics  £r  Confeil  de  Genej/t  «  par  laquelle 
il  expofoit ,  que  c'ctoit  une  pratique  non- 
velle ,  inconnue  aux  Apôtres  &  à  l'aar 
cienne  Eglife  y  de  faire  des  procès  crimi- 
nels aux  gens^  au  fujet  de  leurs fentimens 
iur  les  dogmes  de  la  Religion.  Que  d?4Îl- 

(4}  Traitez. ThçQlpgîqye& de  Cal^»  p.  9j4 


de  Critique  &  de  LUtératuréé      I  j  I 

leurs  ,  s^ïl  étoit  coupable  d'avoir  publié 

certaÎDes  opinions  eftimées.  hérétiques 

daos  Genève ,  il  ne  Tavoit  point  fait  , 

ni  dans  cette  Ville ,  ni  dans  aucun  lieu 

de  fa  dépendance  :  Que  les  quelïions  qu'il 

avôit  traitées  dans  fes  Livres ,  n^étoienc 

•  point  à  la  portée  de  tout  fe  monde ,  ma^ 

leulementà  celle  des  Sçavans  ;.  Qu'il  n'^a- 

voit  été  en  aucun  lieu  du  monde  ,  fé- 

ditieux  ni  perturbateur  du  repos  public  : 

Qu'enfin  y  étant  étranger ,  &  ignorant  les 

coutohies  de  Genève,  &:  U  manière  de 

rier  &  procéder  en  jugeiQcnt,  il  prloic 
Confeil  de. fui  permettre  d'avoir uu 
Procureur  qui  parlât  pour  lui*    , 

Le  Procureur  Général  r  à  qui  cette 
Requête  fut  commiaiig^ée  >  (  a  )  remonn 
tra  aux  Jugps  >  qixt  Servet  variolt  dans  fes 
ïléponfes  ;  qu'elles  étoient  pleines  de 
mea fanges;  &  qui!  fe  mocquoic  de  Dieu» 
&  de  {a  parole ,  en  alléguant ,  corronv- 
pant  &  aétournaot  fauflfement  les  pafla* 
gcs  de  la  S.  Ecriture  ,  pour  couvrir  fés 
blafphemes  ,  &  évader  punitiort  :  qu'il 
étoit  dans  les  fentimens  des  Anabaptif- 
tes  r  qui  ôtent  le  droit  du  glaive  aux  Ma- 
giflrats^:  qu  il  ne  méritoit  pas  d'avoir  au- 
cu»  r^rocureur  >  ni  Avocat ,  comme  il  le 
demtuidoiti  ;  que  cela  étoit  défendu  par 
J^  droite  èc  quTon  ne  Tivoit  JAUiaU  ao* 

ia)  li.  Août,' 


ija  Nouveaux  Mémmres^ïtiftoîrtj  - 
cordé  à  de  pareik  fedufteurs.  Il  propofe 
en  même  tems  38*  nouveaux  Articles 
contre  Servet,  fiir  lefquels  iK  demanda 
qu'il  fût  interrogé ,  &  qu'il  répondît  affir- 
mativement ou  négativement.  La  plu- 
part de  ces  queilîons  de  même  que  50. 
autres  produites  cinq  jours  auparavant 
"par  le  Procureur  Général,  regardoient 
principalement  la  perfonne ,  les  mœurs 
'&  la  conduite  de  Servet*  II  y  en  a  plu- 
sieurs que  des  Juges  moins  livrés  à  fa 
vengeance  de  Calvin  ,  auroicnt  eu  honte 
de  propofer.  Quoique  le  dîfcoursdaPro- 
cufeor  Général  dut  faire  comprendre  à 
Servet ,  qu'il  n'avoît  point  de  grâce  à  eC* 
perer ,  il  nVn  parut  gjueres  plus  ébranlé 
que  des  menaces  &  des  raifonnemens 
Théologîques  de  Calvin.  Après  avoir 
répondu  i  tous  les  Interrogatoires ,  il  a& 
fura  qu'il  perfifleroit  dans  Tes  fentimens, 
à  mo'ns  q\i'on  ne  lui  fit  voir  que  fa  doc- 
trine étoit  fauffe;  c'étoit-dire  fans  dé- 
tour qi^il  ne  fe  rétraôeroit  jamais.  En 
eflèt  qui  auroit  pu  opérer  fon  change- 
inent  ?  La  troupe  de  Miniftres  >  dont  fon 
Adverfaire  étoit  toujours  accompagné, 
ne  difoît  mot.  Leur  fonélion  fe  bornoit 
i  faire  nombre  &  à  prodiguer  des  aplau- 
diifemens  au  Patriarche  de  fa  nouvelle 
Réforme.  Servet  n'avoît  donc  k  difpn** 
ter  que  contre  le  feul  Calvin,  dont  il  me- 
priloit  Id  capacité  Se  deteffoit  la  perfonne. 
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comme  de  Ton  plnscniel  perfécutear.  Ce 
Il  étoît  pas  là  un  conyertîfleur  propre  à 
le  faire  revenir  de  fes  égaremens. 

Le  ^1.  d'Août  les  Syndics  &  le  Con- 
fcil  de  Genève  reçurent  une  lettre  du  Vî- 
baillif  de  Vienne  &  du  Procureur  du  Roi 
àe  la  même  Ville,  datée  du  26.  du  mê- 
me mois^  par  laquelle  ils  les  remercioienc 
de  ce  qu'ils  leur  avaient  fart  fçavoir  que 
Server  avoît  été  arrêté  &  ^mprifonné  à 
Genève.  Ils  les  prioient  de  leur  renvoyer 
le  prifonnier  5  afin  qu'on  exécutât  laSen« 
tence  rendue  contre  lui.  Leur  lettre  étoic 
accompagnée  d'une  Copie  de  cette  Sen« 
tence.  Cette  lettre  fut  aportée  par  le 
Viguier  on  Capitaine  du  Rilais  Royal  de 
Vienne.  Lé  même  jour ,  Sef vet  ayant 
Comparu  de  nouveau^  on  fir  entrer  ce 
Capitaîne,  &  Ton  demanda  au  prifonnier,* 
s'iV  le  connoiflToit ,  il  repondit  au  ouï  , 
&  quïl  «mt  été  deux  fours  fous  fa  garde 
(fc.  Enfuite,an  lui  demanda  s'il  aimoit 
fnieux  demeurer  à  Genève  entre  les  mains 
de  Meffieurs  dti  Confeilj  ou  retourner 
à  Vienne  avec  le  Geolifer  qui  l'étoit  ve^- 
nu  quérir.  Servet  fe  jetta  a  terre ,  fon- 
dant en  larmes  9  &  cfit  qu'il  foufaaitoitêtre 
juge  par  les  Magiftrats  de  Genève  :  €r 
qm  Mtjfiewrs  fijfènt  de  M  tout  ee  fit  il  leur 
plairoît ... 

Le  GeoEer  partît  de  Genève ,  ayafnt 
ebtCAU  une  atteâdtion  ^  qui  porcoit  que 
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Servet  avoir  déclaré  qu'il  s'étoit  iaairié 
de  la  prifon  de  Vienne  ,  fans  le  conl^enr; 
temenc du  Geôlier.  (a)^Cc  récit  prou^ 
ve  évidefiament  que  le  Vibaiilifde  Vien- 
ne m  le  Geotier  n'eucent  aucune  part 
à  révafîon  de  Server. 

Le  I.  de  Septembre ,  les  Juges  ordon- 
nèrent à  Calvin  d'extraire  des  propor- 
tions mot- à  mot  du  Chriftianifirâ  ReJUr 
tutio  :  lis  ordonnèrent  en  même  tems  que 
Servet  y  répondroit  en  latin.  Calvin  ré-» 
duifît  ces^propofiiionsà  j^S.  Articles  ^  Si 
le  I y.  du  mois  ,  on  les  communiqua  à 
Servet  7  qui  donna  fa  Réponfe  en  peu  de 
SQocs.  M.  de  la  Roche  obfervë  que  queU 
i|ues-unes  de  ces  proportions  ne  font  pas^ 
a  beaucoup  près  auÛi  hérétiques  que  ief 
autres.  On  les  trouve  parmi    les  Trai-* 
tez  Théologiques  de  Calvin  de  mêna9 
que  la  Réponfe  de  Servet^  dont  je  rap- 
porterai le  commencement  y  parce  qui! 
contient  le  précis  de  fon  Héré(îe.£a»| 
^bi  Jam  authoritatem  orrogM  ÇalvinuSi^fr^ 
ut  injîar  Magijirorum  Sorbonîcomm  Ar^ 
ticdes  fcrihat ,  &  ^dm  pro^fuâ  Ubîdim 
dantnct  ^  nidlam  penitus  exfacris  adducens 
rationenu  Menttm  meam  ipfe  auê  plané  noii 
mteUigiùf  aut  eaUidè  alib  detor^muUnde 
êogpr  Jiepum  meum  totum  hic  pauàs  propoi 

(  «  >  De  la  RoGhe  yie  de  Ses vet;  p.  1 42* 


àe  Critique  &  ék  Lïttératun;  15; 
nere:,  acpro  me  ratioms  adducen ,  antequam 
Jinguiis  efus  ArtituUs  refpondeam^ 

àcopus  meus  totus  fhik  quoi  nomen  hoci 
FiUuSfinfacris  Litms proprittribuatur  h$^ 
jninujilio  ,  idque  femper  ^  Jicut  eidem  prç^ 
prié  Jemper  trwuhur  nomen  Jefus  y&  m- 
men  Chriftus.  Ad  hujjus  probAtumem  ai^ 
duxi  omnes  Scripturce  lotos  ,  in  quibus  p9^ 
nitwr  ea  vox  Filius ,  qua  femper  fumitur  pra 
homiaefilio-Nulluntdico  in  Evangeliispof* 
Je  inyenm  locum-j,  in  qua  ponatur  ea  voçc 
Filius  ^  qwe  non  accipiatur  pro  homtnefiUor. 
Si  igitur  Smptura  ita  femper  acdpit ,  ÎM 
&  nos  femper  accipere  aporteu 

Secundam  Perfonam  m  Deitate  dixi  olimf 
diBam  Perfonam  ^  eb  quad  effet  perfonatis 
reprûefiatati<hhomims]QCus  Chrifti ,  hypap* 
taûci  jam  atim  in  Deo  fubjifientis ,  ac  ki 
ipfâ  Deitau  relucentis.  Quia^verà^hûec  Per^ 
fonce  ratio  efi  CàLvino  incognita^^  quia, 
inde  Tes  ferl  tma  pmdet ,  hcos  hic  ex  ar^ 
tiqiàs  DûSioribus  adducam. 

Servet  cite  ici  quelques  paflTages  de 
Tertullien ,  de  S.  Irenée  ,  &  des  Réc^-. 
gnitions  fauCemem  actribuées-  à  S»  dé- 
firent >  après^  quo!  il  ajoute  : 

Jam  aàjîngtdos  Calv'mi  Articulas r^ 

pondère  fuptreft.  In  ipfo  cumprimis  titul» 

^mirari  Jiéit  hominis  impudentiam  qui  fe 

Orthodoxum  prcedicet  ^  cum  fit  Siraonis 

Magf  dijlipuius,  £  Ser^vefi  vQuloic  dire  pr* 
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là  que  Calvin  foucenoit  avec  beaucoim 
de  zèle  le  dogme  de  la  Prëdeftirratioû  ^  J 
vt  in  ^pologiâ  meâ  fam  evidmter  ojimdim 
O^uis  Orthodoxmndicat  MimfirumEccle^ 
p^  ^  accufatorem  criminakm  &  honûd-' 
dam  ? 

Calvin  réfuta  la  Réponfe  de  Server  ; 
'&  fit  figner  fa  Réplique  par  i  ;. Minif- 
tres  ;  ce  qui  rfétok  que  pour  la  forme  , 
Calvin  étant  le  feul  mobile  de  toute  la 
procédure.  Cette  Réplique  eft  écrire 
avec  beaucoup  d'art  ;  &  il  v  a  biende  lap- 
parence  que  la  manière  nue  dont  Cal- 
vin réfuta  les  fcntimens  de  Servet  9  fut 
extrêmement  préjudiciable  à  cet  Héréti- 
que. Afa^s  M.  de  la  Roche  3  quoique 
Proteftant,  ne  ménage  guércs  Calvin  , 
&  paroît  avec  raîfon,  k^rt  choqué  des 
paroles  qui  terminent  la  Réplique  de  ce 
Réformateur  :  Quisquis  ergo^  dît  Calvin., 
^^rè  &  prwienter  reputabif  ,  hune  iUi 
.£  Servet o  ]  fcapum  fuîffe  agnqfcet  ,mki^ 
ce  famé  daSlrince  txtinSHt&tam  religionem 
»eyerteret.  »  C'eft-là  ,  dit  tHi^ùrïm  ^ 
»  «ne  accufation  (a)  tout  •  à  -  fait  chime^ 
»  riaue.  Servet  n'a  famafs  penfé  à  détrâî- 
»  re  la  Religion.  Tout  homme  qui  entrc- 
»  prend  de  renverfcrla  Religion ,  n'en  a 
^  pointrmaia  on  n  a  qu'à  lire  les  ouvragef 

(«>  De  la  Roche.  Ubi  Supr»  p.  i$tf» 
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de  SeTvet,&  faire  attention  à  fa  condui-  « 
te  pour  fe  perfuader  qu'il  avoit  beau-  « 
coup  de  pîeté,  (a)  Que  l'on  dife  qu'il  « 
éroit  trop  entêté  de  fes  fentimens  ;  cju'il  œ 
les  foutenoit  avec  beaucoup  d'aigreur  ce. 
êcà  'emportement^  qu'il  fe  fervoit  fans  « 
détour  des  termes  les  plus  choquans  ^  «c 

3ue  jamais  homme  n'a  été  moins  pru-  s 
ent  que  lui;  qu  il  avoit  des  faillies  d'un  « 
fou  &  d'un  Enthoufiafte  :  j'en  convien-  « 
drai.  Mais  on  ne  doit  pas  l'accufer  d'à*  « 
voir  voulu  détruire  toute  forte  de  Reli-  çb 
gion*  » 

Servet  ne  jugea  pas  à  propos  de  ré-» 
pondre  à  la  néplique  de  Calvin  par  un 
écrit  féparé.  Il  fe  contenta  d'y  faire  des 
petites  Notes  marginales  ,  qui  ne  pou« 
voient  que  rendre  fa  caufe  defefpérce. 
Outre  les  démentis  réitérés  qu'il  dpnne 
à  Calvin ,  il  Tappelle  Simo  magus  >  îm*, 
fofior  a  Jycophanta^  nebulo  ,  perjidus  ^  îtîi» 
pudensa  ridiculus  mus  ^  cacadûtmon  &c.  On 
eft  perfuadé  que  Servet ,  quoique  natu* 
tellement  emporté ,  fut  encore  excité  à 

X^  )  M.  de  la  Roche  y  pente  t'il  de  nous  di* 
re  que  Servet  avoit  beaucoup  de  piété  ;  La  piété 
peut-elle  fubfîfter  fans  la  foy  à  laquelle  Servet 
dcrogeoit  d'une  manière  auffi  obftinee  ?  La  piétp 
êi  Timpiétc  s'excluent  Tune  l'a  /:re  du  même 
fiijet»  Si  JVL  de  la  Roche  avoit  dit  que  Seiyet  avoil^ 
quelque  humanité  on  auroit  pu  k  fôuffiir» 


IjS    Nùuvtmâc  Mémotres  ^ttiftoire^ 
vomir  tant  d'injures  contre  Calvin',  paf 
des  perfonnesde  confidération ,  qui  haïf-^ 
foient  ce  Réformateur* 

Pendant  cet  intervalle ,  SerVet  préfèn- 
ta  plufieurs  Requêtes  à  fes  Juges  ,  tant 
pour  fa  propre  juttification ,  que  contre 
Calvin ,  quil  traitoit  de  Calomniateur^ 
requérant  qn'en  cette  qualité ,  il  fut  pi»* 
ni  de  la  peine  *  da  talion ,  &  que  fes  bien* 
lui  fuffent  adjugés ,  pour  le  dédommagcif 
de  ceux  qtic  Calvin  lui  avoir  fait  perdre. 
11  demamJoft  d'être  renvoyé  au  Con^ 
feil  des  deux  cens  ,  &  faîfoit  en  mêmtf 
tems  une  peinture  touchante  des  nrifères 
&  des  infirmités  dont  il  étoit  accablé  daiT$ 
faprifon. 

Les  Juges  ne  firent  auctme  atteirtion 
Il  ces  Requêtes.  On  n'en  dort  paa  être 
furpris.  Calvin  étoit  Ji  refpeâé  des  MagrJ^ 
trdts  Gr  du  Peuple  de  Genève  ^  quilnétok 
pas  moins  abfolu  dans  cette  Fille-là ,  que  U 
Pape  Vêtait  à  Ronte*  C^eft  Tayeu  ingénu 
de  Mackenfic  ,  Médecin  Angiois  ,  & 
Ecrivain  Proteftant ,  cité  dans  la  Rbliof^ 
theque  Angloife.  (a) 

Toute  rinftruftion  du  Procès  de  Ser-: 
vet  étant  achevée ,  le  Confeil ,  avant  de 
Iç  juger  ,  en  envoya  des  copies  aux  Ma- 
giftrats  des  quatre  Cantons  Proteftans  f 
pour  avoir  le  fentimenc  de  leurs  Théor 


de  Critique  Qf  de  Littérature,  i  jp 
logiens  fur  cette  aflPaire.  Ceux-ci  ne  tar-^ 
Âérentpasàlefatre  fa  voir  ^&  quoiqu'ils 
s'exprlmaflent  d'une  manière  yague  &  fuf- 
ceptible  de  diiFérentes  interpretacionsion 
ne  manqua  pas  (i'en  conclure  à  Gene«- 
ve ,  qu'ils  approuvoient  que  Ton  fit  mou-  - 
rir  Servet. 

Le  28.  d'Oôobre  ,  (  x  j  53  )  cet  Infor* 
tuné  Médecin  fut  condamné  à  être  brû-^ 
lé  tout  vif»  Afin  d'éviter  à  mes  ledeurs 
la  peine  de  recourir  à  M.  de  la  Roche, 
je  vais  rapporter  la  Sentence  &  le  pro- 
cès dont  elle  eft  précédée.  On  y  verra  les 
propofitions  pour  lefque^es  il  fut  jugé 
avec  tant  de  rigueur. 

VROCESJaït  &  formé  par  devant 
Nos  très^redùubtés  Seigneurs  Sindiques  a  Ju' 
gès  des  Gaines  Criminelles  de  cejle  Cité^  à 
la  pourfuîte  (f  inftance  du  Seigneur  Lieu^ 
tenant  de  cejie  dite  Cité^  es  dîtes  Çaufes 
injianf  contre  Michel  Servet  de  Ville- 
Beufve  au  Royaume  d'Arragon  en  Efpa- 
gne.  »  Lequel  premièrement  a  efté  at-  « 
teint  d'avoir ,  il  y  a  environ  vingt  &  « 
trpis  à  vingt  &  ouatre  ans  9  fait  impri-  œ 
mer  un  Livre  à  Agnon  (a)  en  Allema-  « 
gne  contre  la  Sainte  &  individueTrini-  « 
té,  contenant  plufieurs  &  grands blaf-  œ 
phemès  contre  icelle ,  grandement  fcan-^» 
dalcux  es  £glifes  des  dites  Alkmaz  s 

(a)  Haguenau»  ' 


a» 
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»gnei/ lequel  Livie  il  a  fpoatanëmedt 
»  confefle  avoir  fàît  imprimer  ,  non  obf- 
»  tarit  lés  Remoûflrarices  &  correâions 
3>  à  lui  faittes  de  (es  fau(Tes  opinions.»  par 
»  les  Sçavans  Dofteurs  Erangeliques  des 
»  àïits  Allemagnts. 

»  ITEM ,  &  lequel  Livre  eft  efté  p^t 

les  Ûoâeurs  d'icelles  Eglifes  d'y4/&. 
^fnâgm  commt  plein  d*héféfies  ,  reprou- 
»  vé  ,  &  le  dit  Strvtt  rendu  fugîrff  des 
»  dites  AUetnagms ,  à  caufe  du  dit  Ur^ 
»  vre. 

»  ITEM ,  &  nonobfiant  cela  ledit  5er- 
»  j/et  a  perleveréen  fes  faulfes erreurs, 
»  infeélant  d'icelles  plufieurs  à  Ton 
»  poflîble. 

»  ITEM,  &  non  coiitent  de  cela,  pour 
â>  mieux  divulguer  &  efpancher  fon  dît 
a»  venin  &  herefîe,  depuis  peu  de  temps 
»  en  ça  il  a  fait  imprimer  un  autre  Livre 
»  à  cachette  dans  Vienne  en  D^dUphinéy 
»  rempli  defdites  herefies  j  horribles  & 
3>  exécrables  blafphenrie^  contre  la  Sainte 
»  Trinité ,  contre  le  Fils  de  Dieu ,  contre 
»  le  Baptefme  des  petits  Enfans ,  &  autres 
3>  plu  (leurs  Saints  palTaees  &  fondemens 
»dela  Religion  Chreuienner 

»  ITEM,  a  fpontanémcnt  coufeflï 
a>  qu'en  iceluy  Livre ,  il  appelle  ceux  qui 
»  croyent  en  la  Trinité ,  Trinitaires  & 
»  Atheïftes. 

«  ITEM,  &  qu'il  appelle  icelleTri^ 
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nitc  un  D  *  *  &:  Monftré  à  trois  te  ftes.  « 

ITEM  ,  6c  ironjcre  le  vrai  fonde- « 
mens  de  h  Religion  Chreflienne ,  8ç  m 
bkfphemanc  detpHablemei^t  contre  le  « 
Fils  deDjeju,  adit  Jefus.Chriftn*;ftrç  « 
FUs  de  Dieii  de  toute  éternité ,  aiqs  tant  œ 
fî^ulement  dçpuî^  Ton  Incarnation.  « 

ITEM,  &  contre  ce  que  dit  Vl^C-  « 
crîtuîC  Jefus-Cbrill  e^rç  Fils  de  D^.  » 
vid  feion  la  chair ,  il  le  nie  malheu-  « 
reufement ,  difent  icelui  eftre  créé  d^  « 
la  fubftance  dç  Dieu  le  Père,  ayant  reccu  « 
trois  Elçmèns  d'içeluy  ;  &  m  tant  feu-  « 
lenient  de  la  Vierge,  en  quoy  mefçb^n)-  ^ 
nient  il  pret^nJ  al^olirla  vraye&  entière  « 
tlum^uité  de  Noftre  Seigneur  Jefus-  » 
Chrift^  la  fouver^ine  çontol^cion  4^  ^ 
povre  genre  humain,  « 

JTEM,'&  qije  le  Baptefme  des  9s 
petits  Enfans  A'eft  qu  iine  ii^ventipn  « 
Diabolique  &  Sorcellerie.  « 

ITEM,  &  plufieurs  autres  points  &  9 
articles ,  &  exécrables  blafphemes  def-  « 

3uels  le  dît  Livre  eft  tout  farci ,  grap«?  « 
emçnt  fc^ndaleux,  &  contre  Thonneuç  <ç 
6ç  Alajefté  de  Dieu ,  dt^  Fils  de  Pieq  g: 
&  idg  Saint-Efpritrqi^i  eft  un  cruel  &  * 
Iforrible  meurtrifTement ,  perdition  Sç  « 
ruine  de  plufieurs  povres  9ine$  ]^  eftaas  « 
par  fa  deffus  dite  déloyale  êc  deteftable  « 
^QÛjrine  rrabiçs.  Çhpfe  éppuyaiitablc  « 
à  réciter*  «ç 
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»  ITEM,  &  lequel  Servet  rempli  de' 
30  malice  intitula  iceluy  ion  Livre ,  ainfi 
»  drelTé  contré  Dieu  &  fafainte  doftrîne 
»  Evangelique ,  Chriftianïjmi  Rejlirutto  , 
»  qui  eft  à-dire  ,  Refiitution  du  Chriftia^ 
»  nifmt  ;  &  ce  pour  mieux  feduîre  &  trom* 
»  per  les  povies ignorans  ,  &  pour  plus 
»  commodément  infe<3:er  de  fon  malheu- 
»  reux  &  mefchant  venin  les  Lefteurs  de 
»  fon  dit;  Livre,  fous  l'ombre  de  bonne 
»  doôrine. 

»  ITEM ,  &  outre  le  deffus  dit  Livre  , 
»  aflaillant  par  Lettres  mefmes  noftre 
»  Foy ,  &  mettait  peine  icelle  infeûer 
»  de  la  poifon,  a  volontairement  confeflTé 
»  &  reconnu  avoir  efcrittes  Lettï'es  à  un 
»  des  Miniftres  de  cette  Cité ,  dans  lelr- 
»  quelles  entre  autres  plufieurs  horribles 
30  &  énormes  blafphefmes  contre  noftre 
a>  fainte  Religion  Evangelique ,  il  dit  nof- 
»  tre  Evangile  eftre  fans  Foy  &  fans 
»  Dieu ,  &  que  pour  un  Dieu  nous  avons 
30  un  Cerbère  à  trois  teftes. 

»  ITEM,&  a  davantage  volontairement 
»  confefféj  qu'au  deffus  dit  lieu  de  Vim^ 
»  ne,à  caufed'iceluy  mefchant  &  abomî- 
»  nable  Livre  &  opinions  ,  il  fut  faitpri- 
»  fonnierjlefqueîles  prifons  perfidement  il 
»  rompit  &  échapa. 

»  ITEM ,  &  n'eft  feulement  dreffé  le 
»  èkServet  enTa  doftrine  contre  'a  vraj  e 
»  Religion  Chrétienne  3  mais  comme  ar^: 


Je  Crhiquex  Çf  de  Littérature  ,  i^^ 
rogant  innovateur  d'herefies ,  contre  la  «. 
Papiftîque  &  autres  ;  fi  que  à  Vienne  « 
tnefme  il  eft  eflé  bruflé  en  Effigie  ^  &  «. 
de  Tes  dits  Livres  cinq  baies  bruflées'  « 

IT£M  y  &  nonobftant  tout  cela  ^  ef*  « 
tant  ici  es  prifons  de  cette  Cité  dete-  « 
TiXïy  n'a  laifllé  de  periifler  malicieufement  « 
en  Tes  dites  mefchantes  &  deteflables  « 
erreurs,  les  tafchant  fouteniravec  inju-  « 
tes  &  calomnies  contretous  vrais  Chref-  <« 
tiens  &  fidèles  tenementiers  de  la  pure  « 
immaculée  Religion  Chrétienne ,  les  « 
appellant  Trinitaires\  Athéiftes  &  J*or-  « 
fieri, non  obfiant  les  remonflraiices à  «ç 
luy  déjà  dès  long-temps  en  Alkmagr^^  <« 
comme  eft  dit  ^  faites  ^  &  au  mépris  « 
des  reprehenfions ,  emprifonnemens  ,  %, 
Se  corredionsàluy  tant  ailleurs  qu'ici  « 
faites.  Comme  plus  amplement  èc  au  «^ 
Jpng  eft  contenu  en  fon  Procès,  a. 

S  E  N  T  JE  N  G  E- 

Nous  Syndiques  y  Juges  de^Cau£es  « 
criminelles  $c  de  cette  Cité ,  ayans  veu  « 
le  Ptoeès  fait  &  formé  par  devant  « 
Nûiis ,  à  rinftance  de  Noftre  Lieutenant  «c 
^s  dit^s  Caufes  in%nt,  contre  toy  Mi^  « 
fùul  SeriHt  4^  ViUeneufve  éfu  Royaume  m 
^A^ragon  en.£/?^g»ef"par  lequel  Se  « 
tes  volontaires  confefliQns  en  cas  n^ains  « 
foites  1  ^.  par  plufiçurs  fois  réitérées ^  « 


'44  f^^wtaux  Mémoires  îHïfloirt , 
»  &  les  Livres  devant  nous  produits , 
»  Nous  confie  &  appert  Toy  S^rvcr^avoir 
»  dès  long  temps  mis  en  avant  doftii- 
»  ne  faofle  &  pleinement  hérétique ,  icel- 
»  le  mettant  arrière  toutes  remonftrances 
»  &  corredions/ avoir  d'une  malicieu- 
»  fe  &  perverfe  obfiination  ,  perfc- 
»  veremment  femëe  &  divulguée  juf- 
3»  ques  à  l'împrefïïon  de  Livres  publics  9 
»  contre  Dieu  le  Père ,  le  Fils  &  le  Saint- 
»  Efprit ,  bref  contre  les  vrais  fondemens- 
3»  de  la  Religion  ChreAienne^  &  pour 
a»  cela  tafché  de  faire  fcbîfme  &  trou- 
»  ble  en  TEglife  de  Dieu ,  dont  main- 
»  tes  âmes  ont  peu-  eftre  ruinées  &  per- 
3»  dues  :  cbofe  horrible  &  épouvanta- 
a»  ble  5  fcandaleufe&  infeâante,  &  n'a- 
3i  voir  eu  honte  ni  horreur  de  te  drefltr 
»  totalement  contre  la  Majefié  divine  &: 
a>  Sainte  Trinité  ;  ains  avoilr  mis  peine  i 
»  &  t'eftre  employé  obftinément  à  infec- 
»  ter  le  monde  de  tes  herefies  &  puante 
»  poifon  hereticale.  Cas  &  crime  d'he- 
3»  refie  grief  &  deteftable  j  &  méritant 
»  grieve  punition  corporelle.  ACES 
«CAUSES,  &  autres  jufies  à  ce 
a>  Nous  mouvantes  >  dedrans  de  purger 
a»  FEglife  de  Dieu  de  tel  infedement  ; 
»  &  retrancher  d'icel  le  tel  membre  pour-* 
»  ri  ;  âyans  eu  bonne  p'&rttcipation  de 
39  Confeil  avec  nos  Citoyens  »  &  ayans 
3»  invoqué  le  nom  de  Dieu  ^  pour  faire 
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à  Crmque  &  it  Littérature.    14; 

droit  jugeaient,  feans  pour  Tribunal  au  « 
lieu  de  DOS  M^jeur^  ^  ayans  Dieu  &  (es  « 
Saintes  Ecriture*  devant  ivos  yeux ,  di-  « 
fanSf  Au  oom  du  Père ,  du  Fils  &  dii  « 
faiot-Ërprii  -,  {)ar  cette  Noftre  deiiniti-  «e 
ve  Senceoce ,  laquelle  donnons  ici  par  « 
efcrit  f  Toy  Michel  Servet  condamnons  « 
à  devoir  eûrc  lié ,  &  mené  au  lieu  de  « 
Champel,  Se  là  dev<)ir  eftre  à  un  pilotis  « 
attaché ,  &  bruflé  tout  vif  avec  ton  Li-  « 
vre  I  tant  efcrit  de  ta  main  qu'imprimé ,  a 
jufques  à  ce  que  ton  corps  {bit  réduit  «c 
en  ceadres  ;  &,  ainiî  finiras  tes  .jours  »  ce 
pour  donner  exemple  aux  autres  3  qui  m 
tel  .j:as  youdroient  -commettre.  Et  i  « 
vous  aoftre  Lieutenant,  commandons <c 
npftre  preCepte  Sentence  faites  uiettre  « 
Cû  exécution:  « 

Comme  lonpourroit  me  reprocher  d*a* 
voir  omis  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
juftification  de  Servet ,  j'inférei  ai  ici  la 
Remarque  d'un  Ecrivain  Moderne  qui 
a  joint  desNote$  {rès-curleufes  à  k  Nou** 
vellc  Edition  de  THiftoirie  de  Genève  f 
Ça)  par  M.  Spon 

£Si  l'on  juge,  ik  VAiueur  des  Notes  i 
des  Sentimens  de  Serve:  {  i  )  par  les  Rc- 
ponfes  qu'il  fit  a^x  quefiions  qui  lui  fu« 
i£nt  propoféest  ils  irétoieac  pas  ûdé-; 

(&)  Vol.  p.   194» 
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t4<?  ^oupeaux  MémâkesfHiJloîrel 
teftables  que  M.  Spoa  lesceprefent^.  Il 
paroîc  par  les  Aâes  de  fon  Piiocès  ooe 
lur  la  demande  qui  loi  fut  faite,  s'ilné- 
tok  p^«  vrai  qu'il  avoit  publié  dans  Tes 
Livres ,  qtie  de  croire  qu  en  une  feul  Ef- 
fencè  de  Dieu  il  y  eût  trois  perfonnes 
diftinftes ,  le  Père ,  le  Fils ,  &  le  Saint- 
Efprit ,  ^étoic  fe  forflier  des  Fantômes 
ridicules  ,  &  faire  un  Dieu  partagé  en 
jtrois  ,  ^bixibiable  à  Cerbère  ,  le  chien  in- 
fernal à  trois  têtes ,  que  les  Poëtes  Payées 
avoient  imaginé?  U  répondit ,  qu'il  avoit 
écrit  un  Livre  de  la  Trinité  ,  fiûvaDt  les 
principes  &  les  idées  des  plus  anciens 
Doâenrs  de  TEglife ,  qui  avoient  véca 
immédiatement  après  Jefus-Chrift  &  fes 
Apôtres  ;  &  qu'il  icroyoit  qu'il  y  avoip 
trois  personnes  en  Dieu ,  mais  qu'il  en* 
tendoit  ce  mot  de  Perfonne  d'uqe  ma- 
nière dijfférente  des  Modernes  ;  niant  » 
9u  refte  f  qu'il  eût  comparé  la  Trinité 
à  Cerbère.  Étant  interrogé  (ùr  cequil 

Ïenfoit  de  la  Nature  de  Notre  Seigneur 
efuS'Ciirift  ;  il  rq>ond|t,  que  la  Divinité 
âc  Jefiis-Chrift  étoit  étemelle,  qu'il  étoit 
forcement  perruadéqueJefus-Cfarift  étoit 
fc  Fils  de  Dieu ,  engendré  de  toute  éter- 
nité du  Père ,  &  conçu  par  le  St.  Efprit 
dans  te  f^in  de  la  Vierge  Marie  ;  que  la 
PivÎQÎté  de  Jefus-Chfift  fut  communia 

Juée  à  Ion  Humaniié  9  dûns  le  tems  de  fa 
lonccption  «qu'ainfi  fk  chair  eft  partiel- 


et  Qttif^  &  ie  Liuératun.  I47 
çante  de  la  Divinité  ;  mais  aue  la  matie*- 
re  de  la  chair  étoic  veûuë  ae  la  Vierge 
Marie.  Qu'il  oe  condanuioic  point ,  com- 
me on  le  lui  attribuoit ,  le  ièntiment  de 
ceux  qui  mectoient  quelque  diftindion 
de  propriété  dans  i*E(ïcnce  de  Dieu  ;  qu'il 
jceconnoiflbit  une  difierence  de  Perlons- 
lies,  mais  qu'il  rejettoic  feulement  la  pen* 
iee  de  ceux  qui  vouloient  qu'il  y  eût  une 
diftiuâion  réelle  dans  la  Divinité.  Qu'il 
H  etok  point  non  plus  dans  la  penfée  où 
on  le  faifoit  être  9  que  Jefus  Chrift  étoic 
Fils  de  Dieu  ,  parce  qu'il  écoit  compo^v 
fé  de  trois  élemens ,  ae  la  fubftance  da 
Père  ,  Içavoir ,  le  feu,  lair,  &  l'eau  , 
puifqu'il  n  avoit  jamais  crû  que  ces  trois 
chofes  fè  trouvaiTent  en  Dieu ,  finon ,  au^ 
tant  que  Dieu  en  avoit  l'idée  ,  comme 
de  toutes  les  autres  chofes  qu'il  avoit 
créées. 

On  attribuoit  àServet  de  faire  lame 
de  l'homme  mortelle  ;  que  l'on  ne  com- 
mettoit  point  de  pèche  mortel  jufqu'4 
l'âge  de  vingt  ans  -,  qu'ainfi ,  jufqu'à  ce 
tems-là»  l'on  n'avoit  pas  befoin  de  re* 
demption  ;  enfin,  que  le  Baptême  des  pe- 
tits Ènfans  éroit  une  invention  diaboli-^ 
que.  A  quoy  il  répondit:  qu'il  n'avoit 
Jamais  penfé ,  ni  fait  connoitre  quHl  crût  ^ 
que  Tame  de  Thommefût  monelle^  mais 
qu'il  avoit  Hmplement  dit.  Qu'elle  étoit 
revêtue  &  comme  habillée  d'clemens  cor- 
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a  4*8  Noweaux  Mémoires  £fiîfi(/tfe 
Tuptibles.  Qu'il  ne  croyoit  point  que  Yw^at 
^e  rhomrîie  ni  les  diftcrens  êtres  qui  Ibjit 
au  monde ,  fuflent  des  portions  deh  Di vi- 
iîîté  ;  mais  que  Dieu  étant  un  être  infini  & 
tout-puiflTîintifon  eifence  étoit  par-tout,6c 
icuténoît  toutes  chofes  ;  &  qu'il  ne  con- 
cevoitpdint  queFatne  de  Fhomme  &  les 
autres  chofes  fuflfenten  Dieu  ,  finon  pat 
leurs  idées;  que  les  petits  Enfans  naît- 
fôîent  avec  le  péché  originel ,  mais  qu'ils 
me  courprenoient  le  M^flere  de  leur  ré- 
demption ,  que  quand  ih  étoîent  venus 
en  âge  ;  &;  qu'il  étoît  dans^  la  penfée ,  que 
pendant  Tenfance ,  Foo  ne  commettott 
point  de  péché  mortd;  qu'il  croyoit  le 
Baptême  inutile  pendan.t  ce  tems-là  ;  que 
même  il  ne  déguifoit  point  de  s'être  ex- 
pUqué,&  d'avoir  écrit  là-deffus  d'une  ma- 
nière extrêmement  vive  -,  mais  qtie  fi  l'on 
pouvoit  lui  faire  voir  qu'il  s'ctoit  trbmpé, 
si  étoit  prêt  à  abandonner  fon  opinion.] 
M.  ^'Abbé  Mosbeim,  (a)  dans  fes  Inf- 
thmones  Hifioria.  Chrijiianct  Recentioris  ^ 
dit  de  même,  en  parlant:  de  Servct  ;  que 
fet  hçnomç  inaiheureux  .&  digne  d'un' 
meîheu/  fort ,  avpit  enfeigné  beaucoup 
,de  chofes  qui'répugnent  h  la  Révélation  ; 
mais  que  les  accufateurs  trop  empo.rtés  , 
jiui  en  imputèrent  auflî  bejiucoup  qu'il  tic 

(a)   Cité  dans  la  Nquvel  Biblipfh.  de  U 
jfjaye.  T/xx.  f.  253- 


Je  Critique  y  d&  Lîftérature.  i4p 
çouvoit  croire  à  moins  d'être  fou  ;  qu'il 
y  eut  même  quelques  uas  de  fes  fentir 
mens,  qui  furent  mal  enEeiKlttS^  ou  ma- 
fieieufement  exagérés. 

Il  eft  cert»n  ,  comme  |e  Taî  o6fet-^ 
vé  ei'deffus^,  que  les  ennemis  de  Scrvet 
firent  paroÎEre  beaucoup  de  mauvaife 
foi  &  d'animoiîté  contre  luivMaisil  n'ea 
eft  pas  moins  vrai  qu'on  doit  juger  de 
fes  fentimens  plutôt  par  (es  Ecrits,  que 
par  fes  Réponfes-perfonnelies.  Dans  ri«- 
terrogatoire  qu'il  fubit  à  Vienne ,  Il  ré- 
pandit des  larmes  feintes  pour  tromper 
les  Juges.  Qu'on  examine  fes  Réponfes 
concernant  fa  doârine  ,  on  ne  verra 

Su'ûn  tiffu  de  menfonges  &  de  contra-^ 
iétions.  Quand  on  lui  demanda  »  pav 
exempkj'explication  de  ces  paroles  écri- 
tes dé  fa  propi»e  maiw  :  Juftîpcantur  erga 
parvuUJîne  Chriflifidx^proiiglum  ^  monfi 
trum  d/tmonum  :  ifrépondk  qu'il  croyoît 
fermement ,  que  les  petits  Enfans  qui  rc- 
cevQÎent  le  Baptême ,  étoient  fauves  fans 
Foi  acquife ,  ayante  néanmoins  la  Foi  in-- 
fupf  par  U  Saint-Efprit.  Le  lendemain^ 
il  avoua  qu'il  avoit  été  autrefois  dans  cet- 
te opinion,  queP^rvali  carnîf  non  erant 
eapaces  doni  fpirïtâs  s  mais  qu'il  avoic 
abandonné  ce  fentiment  depuis  longr 
lems ,  Êr  qiiUvouhitfe  ranger  à  ce  que  VÈ" 
glife  tient.  II  venoit  cependant  a  écrie? 
contre  le  j^tême  des  Eûfaiis  dana  ^9 
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ifo  Noweaux  Mémàrts  iîttflairt  i 
ChriJHanifmi  Rejtitmo^  &  f€s  Juges  éll 
avoient  la  preuve  devant  les  yeux.  Il  ea 
eft  de  même  de  fes  erreurs  monflrueo- 
fes  far  la  Trinité.  Il  potefta ,  en  preDant 
Dieu  \  témoin ,  qu'il  ne  croyok  rien  dé 
fout  ce  qu'il  avoit  écrit  à  ce  fujet  dans 
fes  lettres  à  Calvin  :  que  ce  qu'il  avoic 
avancé  nétoit  que  par  martien  de  difputa* 
tion  .*  qu'il  avoit  feulement  fait  ufage  des 
Argum£ns  d'un  nommé  Servetus^pouf 
éprouver  la  capacité  de  Calvin  »  que  ce 
Servetns  lui  étoit  entièrement  inconnu} 

au'enfin»  il  n'avoit  jamais  eu  intention  » 
e  dogmatifer ,  ni  de  foutenir  la  moindre 
chofe  qui  fôt  contraire  à  l'Eglifè  ou  à 
la  Religion  Cfireftienne.  Qui  ne  voie  dan» 
tout  ceci  la  duplicité  d'un  homme, qui 
ne  cherche  ou  a  tromper  &  à  donner  le 
change  ji  fes  Jugesf  L'Auteur  des  Notes 
fur  M.  Spon ,  dit  que  Servet  nia  diavoic 
comparé  la  Trinité  à  Cerbère.  Comment 
eut- il  Taflurance  de  le  défavouer  ?  puiC» 
que  dans  une  de  fes  lettres  à  Abel  Pé- 
pin ,  Minfftre  de  Genève  „on  trouve  ces 
paroles  :  pro  uno  Deo  habeds  tripUeem 
Cerherum.  Cette  lettre  fut  produite  au 
Procès,  &  Servet  reconnut  qu'elle  étoit 
de  lui.  Il  nioit  donc  les  faits  les  plus 
évîdens. 

Il  neft  pas  néceffaîre  d'entrer  dans  un 
plus  grand  détail ,  pour  prouver  que  Ser* 
Vec  ufoit  de  diffimulatton  dans  (os  Ké« 


ée  Cntiqué  6f  àe  Lîttêfature.  l^i 
foiifes.  A  réffard  de  la  difpofîtion  où  il  pa-^ 
xoiflbit  êtrecfe  fe  rétrafter,  fiYo^n  pou  voit 
lui  ^revoir  qu'il  s^ctoit  trompé  >  je  den- 
te qu'elle  fut  fincere.  Le  f^rffêitte  dont  îl 
s'étoit  malheureufement  entêté  JI  le  fo»- 
teuoit  avec  une  opiniâtreté  inconcevar- 
lie.  C'eft  la  manie  de  tous  ceux  qui  t'éiri- 
^efit  en  Réformateurs.  On  voit  par  fs 
tettre  à  Pépin  ^  écrite  flx  ans  avant  Ton 
Procès  qu'il  s'attendoit  tôt  ou  tard  de 
(buffrir  la  mort  pour  Ces  fentimens. 

Le  2j.  Oôobre  ,  la  Sentence  rendue 
iecntre  Scrvet  lui  fut  prononcée.  Sa  fer-' 
aeté  Tabandonna  dans  cette  occafîon  y 
s'il  £iut  s'en  rapportera  Calvin,  dont  le 
témoignage  eft  très-fufpeâ.  Tantôt ,  dit" 
U»  il  paroiiToit  interdit  &  fans  mouve^ 
fnent ,  tantôt  it  pouflbit  de  grands  fou* 
pirs  9  tantôt  il  faifoit  des  IjEimentations 
comme  un  fou ,  &  crioit  à  la  manière 
ics  Efpagnols ,  mfericcnrde  ^  mifericorde  t 
mue  cb(^,bieti  moins  facile  à  croire  »  efl 

Îue  CaJvin  ait  protefté  à  Servet ,  qui  lui 
emanda  pardon  deux  heures  avant  f» 
mort,  qu  Un  avait  jamais  penfé  àfe  vai> 
ger  des  injures  quil  Un  avait  dites.  Cat- 
vin  (  A)lui-tnême  nous  aprend  cette  par* 
ccularité ,  fans  nous  dire  qu'eik  imprefr 
£on  un  cocnplin^ént  fi  mal  placé  pût  fai- 
te «fur  Servet  >  trifte  viftiœe  de  la  j»* 

(a)  Traitez  Theologr  de  Calvin*  p^  «ir^ 
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i  $1.   Nouveaux  Mérmîre^  êtfî^oïn  ; 
toufie  &  de  l'humeur  vindicative  de  €e 
Réformateur^ 

GqilUume  Farel  ,  Mîniftre  de  Neuf-^ 

Chitei ,  le  trouvoità  Genève  le  jour  de 

rexécution.  de  Servet ,  &  l'accompagna 

^    au  fupplice*  On  a  écrit  que  Galvinéroit 

^     à  une  fenêtre ,  &  qu'il  four it ,  quand  il 

vit   pafTer  ce?  infortuné    Médecin.  M» 

de  la  Roche  {a)  paroit  perfuadé  que  c'eft-^ 

^     là  une  calomnie  exécrable.  Peut-être  a-t-5î 

voulu  mpnager  Calvin  dans  cette  occa*^ 

îlon  :  car  par-tout  ailleurs  y  il  en  fait  un 

portrait  qui  n'eft  nullemenc  flbté.  Quoi-» 

âuil  en  foit , Servet  expiraau milieu  de» 
ammesi  fans  avoir  prononcé  une  feule 
parole,  quand  on  le  conduifoit  au  fup-i! 
plice,  ni  donné  aucune  marque  de  reperi* 
tir. 

Cette  exécution  fit  beaucoup  de  bruît 
dans  le  monde,  &  donna  lieu  à  desju- 
gemens  très  oppofés;  Bieades  gens  ^-* 
prouvèrent  qu'on  eût  extermine  un  im< 
pie  &  un  blafphémateut  tel  que  Servet: 
des  Proteftaus  modérés  foutinrent  au 
contraire  que  c'étoit  une  cruauté  de  pu- 
nir de  mort  pour  à^s  opinions,  qui  n'é-' 
toient  au  fond  qu'un  mélange  de  Judaiif« 
me.&  d'Anabaptifme..Onauroitagi,feloii 
eux,  d'une  manière  plus  conforme  à  l'hu»: 
manité  &au  Chriflianifme,.£l'o4eûtAtgL 

iC^)  Ubi  Supr,  p»!  188-».       r  :  j 

} 
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dé  Crîtîque  &*'&  Littérature.  lyj 
tendu  le  repentir  de  Server.  Ce  fur  pour 
répondre  aux  plaintes  de  ces  derniers,  8ç 
«Qf  même  tems  pour  juflifîer  fa^  condui*- 
tc,  que  Calvin  publia  un  ouvrage,  oài^ 
ii  prouvoit  qu'on  doit  faire  mourir  ks 
Hérétiques.  Son  Livre  parut  au  corn»* 
mencement  de  ]f 754.  Sous  ce  Titre  :  fï- 
delis  Expojîtio  errorum  Michaelis  Servetr 
&  brevis  êorundem  Refiuatio  :  ubi  docetur' 
jure  gladii  coepcendos  effe  Herericos^ 

Lelio  Socin  &  Caftalion  écrivirent 
contre'  Calvin  ,  &  furent  refutés  à  leur 
toar  par  Théodore  de^Beze,  dansfo» 
Traite  De  HxretieiràMagiflratupunien' 
dis.  Ainfî  les  deux  colonnes  du  parti  P.- 
Béibrmé  autoriféreat  la  pumcioQ  des  Hé- 
f  étiques ,  dans  le  tems  même  que  les  Fro^ 
tefhns  ftiîlbient  retentir  toute  l'Europe 
de  leurs  lamentations  ,  au  fujet  des  pei- 
Bcs^rigoureufes  qu  o&  décernoit  alocs>coii^ 
tr'eux  en  France. 

Nos  conttroveffîftes' du'  dernier  fîécfe 
furent  bien  fe  prévaloir  du  fuplicede  ScX" 
vet,  &  du  Traité  de  Hœreticis  Pumendis^ 
Car  dès  que  les  Calviniftes  fe  plaignoîent 

Sa'on  les  traitoit  trop  durement ,  on:  leur 
„  leguoitk  droit  que  Calvin  &  Beze  ont 
reconnu  dans  les-  Magiftrats.  Jufqu'ici*^ 
dit  Payle,  {a)  on  n'a  vu  perfonne quii 
yii  n'ait  écHoué  pitoyablement  à  cette: 

(^«  >  Dift.  Griti  Art.  Feze«  Rem,  F*. 


> 


t^4  'Nouveaux  Mémoires  ^HiJloîtB  à 
oDJeâjon  ad  hominem*  Mais  comme  la  re-^ 
crimination  ne  prouve  tien ,  finon  qu'oa 
s'eft  jette  de  part  Se  d^autre  dans  des  ex- 
cès blâmables ,  nos  Théologiens  ont  éta*- 
bli  fur  des  fondemens.  folides  Texercice 
de  la  puiflance  du  glaive  dan»  les  matie** 
res  de  la  Religion  &  de  la  eonfciencev 
L'erreuiF  qui  dogmatife  publiquement 
doit-être  réprimée  >  &  on  ne  connoît  par* 
mi  les  Chrétiens  que  lesSociniens  >.& 
les  Anabaptifles  qui  s*oppofent  à  cette- 
doftrine.  Le  droit eft  certain ,  dit  M.  Bof- 
Itiet  f  (  aj  mais  la  Modération  rCen  ejt  pan 
vmns  nécejfairc^ 


ARTICLE    XLK 

Chronique  Scandakufe  dfs  Sfovans:^ 

UN  Ecrivain  célèbre  a  dît  dans  h 
Préface  de  Êi  Tragédie  SAl^re.  • 
»  Il  eft  bien  cruel ,  bien  honteux  pour 
M  réfprit  humain ,  que  la  Littérature  foit 
»  infeétée  de  ces  haines  perfonnelles  >  de 
M  ces  cabales  5  de  ces  intrigues  ^  qui  de^ 
»  vroient  être  lepartage  de»  Efclavesdela 
>^  Fortune.  Que  gagnent  les  A4]tet|rs  e» 
»  fe  déchiraat  cruellement  i  Us  ayili&oi; 

(4)  Hift»  des  Vaciat,  T,  lu  p.  fy» 


it  Critique  &  de  Lîttérature^  t^f 
«ne  protelfio0 ,  qu'il  m  tient  qua^eusCv^t 
de  rendre  refpeéUble*  Faut-il  que  Tart" 
de  penfev  »  le  plu»  beau  partage  des  <* 
ioiBTDes ,  devieoBe  une  fource  oe  ridi*  ^ 
cule^  &  que  les  gens  d'efprk  ,  rendus  <<' 
fouvent  par  leurs  Querelles ,  le*  jouet  ce 
des  fots  ,  foient  les  Douâbas  du  Public  c» 
dont  ils  devroieiit  être  les  maîtres  î  ce 

QHoique  le  dëfordre»  donc  fe  plaint 
ki  M.  de  Voltaire  p  ait  de  courtems dcf* 
bonnoré  k  République  des  lettres ,  oo 
peut  dire  qu'il  a  été  porté  àfoa  comble 
dans  les  trois  derniers fiécfes.  Parle  ré» 
tabliâemeQt  des/  Sciences  &  des  Arts  ta 
Europe,  oBjt:\û  difparoître  la  barba» 
sic  9  ^ignorqtneè ,  le  mauvais  goût  ;mais 
ce  que  les  ipodernes  ,  rivaux  des  Anp 
ciens  ^  ont;  acquis  du  côté  de  refprity 
H,$  l'ont  np*dn  par  les  mauvûfes  quali- 
tés du  Oputr  On  diroit  que  la  médifan- 
ce  9  k  cHofnnie  ,  Femponement  &  la  fu» 
teuT  (fiât  iniepsurables  de  la  profeflioi» 
d'£c^vàin.  Ge.  vice  fcandaleux  eft  de-^ 
TeBu(î  commun»  qu'à  la  honte  des  Belles^ 
Lettres ,  pour  exprimer  des  manières  im-*' 

£>lieS)  groffiéres^  brutales  »  on  dit  que  ce 
nt  des^kvjuresde  fçavant.  Si  quelque» 
•  Auteurs  ont  p&  (e  préfefveu  de  la  con- 
ta^on^  générale  »  le  nombre  tû  eft  preC- 
fue  réduit  à  rien»  L  efprit  de  parti ,  IV 
nour  propre  ,  le  mauvais  exemple  ont  eu*- 
tsalaé.  cou»  les»  auues^  Ceft  principale*? 


1^6  Noweaux  Mémoli^s  SlSfiohrirj 
mencà  ces  troi»  motifs  ,  que  je  penfô 
pouvoir  attribuer  les  excès  9  dont  je  vàîd 
donner  un  détail  bien  kumiliant  pour  Thu* 
manité  ;  mais  qui  prouvera-  avec  éviden* 
ce ,  que  fi  les  modernes  font  inférieur? 
aux  Anciens ,  à  certains  égards  ,  ils  lé9 
ont  infiniment  furpadésdans  l'arc  de  dîref 
des  injures,  ^ 

Luther^  tant  par  i^oit -d'ancienneté^ 
que  par  foa  caraâère  foi^^ueux  êc  vio^ 
]ent,mérîte  d'occuper  ici  lapremiere  pla^ 
ce.  Oo  ne  peut  nier  que  ce  Moine  AUe-^ 
mand  n'eût  beaucoup  de  génie  ,  de  fa-' 
voir  &  d'éloquence  ;  maisquel  ufage  iSe-^ 
il  de  fes.taiens?  obligé  d'écrilefans  ceiTe 
pour  le  foutîen  de  la  prétendue  Ré  for-' 
me:  qu'il  vouloit  Introauire ,  il  parfema^ 
fcs  ouvrages  y  d'inveélivcs  &  d'injures  /? 
atroces  y  que  les  perfonnes  du  plus  vit 
état  &  les  plus>  impudentes  n'oferoienr 
les.  employer  fans  rougir.  Je  citerai  queP 
que^uns  de  fèscraits ,  tels  que  les  a  rap-^ 
portés  le  Père  Scheffmacher  ,  Jéfuite  i 
donc  les  Lettres  à  un  Gentil- homme  Pro-» 
teftant,  (a.)  font  peut-être  en  matière^ 
de  controverfe  ,M'ouvrage  lepius*  fort  Se: 
même  le  mieux  écrit  qu'on  ak  vâgur- 
qu'à  préiênc    ' 

Voici  d'abord  de  quelle  maniere^*èx<r 
psime  Luther  aa  fujet  des  Théologiens^ 


ilr  Critique  Sr  de  LUtiraturel ,  T$J 
Catholiques.  •i^Les-Papiftes  fonttous  des* 
ânes  &  reftemroajours^âiaes.  En  quel*  « 

^ue  fattiïè  qiifon  les  mette  ,  bouillis  ^  ^ 
roîis,  frits  5^  trempés  ^  petés,  battus  y  * 
bidfës^  tournés  9  revires^  ceÊDUt  ton.-  «» 
jours  des  âaes  r  « 

Ce  ftyle  eft  doux  &  modéré  en  com«- 
yaraifon  de  ce  que  Ton  va  lire*  «  Le  Pa^ 
fe  ejl  forti  du  derrière  du  Diable^  Il  eft  « 
plein  de  Diables  ^  de  raenfonges,  de  m 
bbfphêmes, d'Idolâtries  :  c*dt  lui  qui  * 
eft  Tameur  &  le  protefteur  de  tour  ce-  « 
k  :  c'eft  rcnnemi  de  Dieu  ,  TAnte-  «c 
Cbrift ,  le  deflcuâiettr  duChriftianifme,  <c 
fe  voleur  de  tous  les^  biens  d'Eglife  t  * 
le  Raviflèup  des  Chefe,  le  plus  grand  « 
de  tous  les  Mâquereaux^ie  Gouverneur  €t 
de  Sodonie^., .-  Si  le  Turc  s'empare  a 
de  nous^  nous  yoilà  auIXiablei  &  iî  « 
nous  reftonsau  pouvoir  duPape^nousic 
Toiià  en  Enfer.  11  n  y  a  pour  nous  que  «c 
des  Diables  à  rencontrer  de  toutes  parts.  <v 

j^Qu'il  feroit  beau  voir,  Mt4laiÈeurs,  « 
k  Pape  Scies  Cardinaux  attachés  àune« 

Eotence  en  bel  ordre  k  peu-près  comme» 
^s  fceaux  font  attachés  au  Bulles  des  « 
Papes!  Il  faudroit  leur  faire  une  incifion  « 
derrière  leur  col  pour  faire  paifer  leura 
langue,  par  la  ;  c'eft  dans  cette'  attitude  « 
qu'il  faudroit  leur  permettre  de  fe  trou-  « 
irerafifemblés  pour  célébrer  un  Concile  or 
auGibet^oupourle  célébrer  en^£nfet<r 


YjS   NwFeottx^  Mémirn  £Bïfiohel 
ma  milieii  de  tous  les  Diables]  Luther 
»  a  pas  eu  home  de  répéter  treme  £bis> 
ces  îofamîes.  Au  fei^  nom  du  Psçe»  ï 
«ntroil  en  fuieurril'  ne  k  pofledoH  phis^ 

Il  ne  refjpeâa  pas  davantage  Henri 
VIIL  Roi  d^ Angleterre  ,  qpl  lui  avoit 
fine  rhonseuF  d'écrire  contre  fo»^  Trai-* 
té  ,de  Ia  Coftivlté  de  Babylone.  On  ne 
içait,  dtM'Z  dans  fa  Répanfe  à  c^  Prince ,. 
£  lis^  foiie  peut  être  plus  folle ,  ou  la  ftu- 
pidité  plus  ihipider  que  Feft  b^  tête  de 
iiocre  Henri.  II  doit  s'imputer  fi  je  le 
trake  fi  durement.  Car  il  ne  m'a  pas  ana^ 
^ué  avec  un  cœur  de  Ro^>  mais  a  ver 
ttQe  impudence  d'un  vaFet  &  d-une  tri*^ 
ponne.  Cette  pourriture  &  ce  ver  de 
terre  ayant  blaiphemé  contre  la  Majefté- 
ée  mon  Roi ,  j'ay  droit  de  barbouiller 
Ùl  Majefié  Aogloue  de  fa  boue  de  de 
Ion  ordure*  (  a  ) 

Il  iiit  donne  des  démentis  avec  une 
«ffi-omerie  inconcevabieje  dis  nettement 
êc  fans  me  cacher  y  que*  ce  Henri  R^ 
d'Angleterre  a  mentir  &  qu'il  jone  ploi^ 
le  perfbnnage  d'un  ridicule  bouffon  par 
les  menfbnges  que  celui  d'un  Roi^Ufe^* 
roit  honteux  que  la  plus  vilaine  courâ«^ 
Êiine  mentit  avec  tant  d'impudence ,  & 
t'emportât  en  de  &  grands  eicés^  de 
Iblie*. 

(a)  3m  sû&i  eft  Ma|eAatem  Anglicam h^ 
1^  fta  &  ûeccoce  ç^nigèrgi^tÊ^. 


JkCrîtîqm&ie  Littéramte.  jf^ 
M*  Arnaud  ,  dont  )'ai  errprunté  cci 
deux  pa&ges  contre  le  Roi  d'AngUter* 
re>  ajoute  qoe  LutBer  a  crû  traiteriez 
Sacramentaire»  félon  kur  mérite,  en  les 
ftppeitantdes  pourceaux ,  des  chiens ,  des* 
Idolâtres  ,  des  ânes  ,  des  fpeélres»  des* 
lutins  9.  des  foux  j  &  des  Ê-énétiques  p. 
des  eageànccs  de  Vipères  ,  des  Turcs  âk 
pires  que  des  Turcs ,  des  dogues  d'en*- 
£er  y  des  loaps  raviâanSy  envoyés  &  ob* 
(edés  par  Satan,  qui  prêchent  le  Dia- 
ble ,  au  lie  a  de  prêcher  Dieu,  &  que  le 
Diable  anime  contre  le  fils  de  "DicvtrSc 
feit  avancer  à  coups  d'éperon,  Voy.^  le 
Recueil  du  P.  Quelnel ,  concernant  Vom 
rigine ,  la  vie  Se  la  mort  de  Moniieur 
^rnamd.  (a) 

Il  ne  faut  pas  sTm^giner  que  Luther 
§&t  toujours  dans  de  pareils  accès  de  fré"- 
fiéfie.  Émpreflè  de  plaire  à  la  populace  r 
il  t&cboit  d'égayer  fan  fiy  le  par  les  plus* 

Ç'offiercs  boufonneries ,  J^e  meieiSide  la 
raduâiondu^P.  Schefinachef.  aClé-« 
ment,  dit  k  Doffeur  AllemanAy  conclut  « 
de  ces  paroles  fiaiffiès  mes  Agmauxjkc*.^ 

2ue  le  Pape  eil  le  Paâicur  de  tous  les  « 
Chrétiens.  Son  raifonnementm'a  paru» 
des  plus  redoutables:  fat  crû  entendre  «» 
»&ccup  de  tonaere^  tant  j^'ai  été  époor-  • 
cirante.  » 
Il  faiK  certainement  qu'il  ait  pouAé 
(4)^Tr  lu  j.  15*  Edit.  de  id9^ 


i.ô  Nûweaux  Miiàotfts  £HiJtôire; 
^  bien  fort  pour  faire  fortir  le  vent ,  qur 
*lui  enfloit  k  ventre  :  je  ne  fai  com- 
^  ment  Tefert  qn  il  a  fait ,  ne  lui  apas  dé- 
j>  chiré  le  denriere  [  Qui  ne  feroit  lîirprisi 
y>  s'écrie't'iladUun ,dQ  la  pénétration  du 
»  Pape  y  qui  trouve  dans  ces-  paroles  yTu 
»  es  Pierre&cc.  De  quoy  établir  fon  auto*- 
»  rite  f  Je  vous  avoue  qiie  cette  décou- 
»  verte  m'eflraye:  peu  s^en  £âut  que  de  dé^- 
»  trèfle  je  n'en  fafle  dans  mes  cbaufles; 
«  je  me  fai  bon  gré  de  m'être  bien  ferré 
»  le  ventre  aujourd'hui  y^pour  réfîfter  plut» 
»  aifiément  aux  ef&tsfde  la  crainte.  J 
'  Le  Pape ,  dont  parle  Luther ,  eft.  Cfeé- 
ment  VIL  &  non  pas  Clément  VlII^ 
comme  Pécrit  M*  le  Marquis- d'Argens 
dans  fes  Mémoires  fecrets  de  la  Républi<- 
que  dès  Lettres»  (  ^)* 

Luther ,  dans  un*  autre  endroit  f  dit 
»  au  Pape  Paul  IIL  Prene2rgarde  à  vous> 
»  mon  petit  Pape,  mon  petit  Ane  :  allea 
.«douccraenc,  il  fait  glacé,  la  glace  eft  fort 
»  unie  cette  année^  parce  qu'il  n'a  pas  feit 
■^  beaucoup  de  vent:  vous  pourriez  aifé*- 
»  menttombet  &  vous  ciffer  une  jambe^. 
»  &  fi  en-tombant  il  vous  cchapoit  quel- 
-j»  que  chofe,  on dif oit  quel  Diable  eft  ce*- 
•»  ci?  Voyez  comme  le  petit  Papelin  s'eft 
.so  gaté;,&  cette  liberté  de  parler  feroit  ua 
»  crime  que  tous  les  pardons  de  Romen^ 
»  pourroient  pas  eflâcer.^ 

^a  l  Lettre.  II.  p.  iSit^ 


de  Crîtïque  &  de  Liûérarure.  i6i 
ïar  ces  traits  &  quantité  d'autres  de 
tonte  efpece ,  que  M.  Bofluet  a  recueillis 
dâùs  fe  belle  Hiftoïre  des  Variations ,  on 
petk  juger  du  caraâere  de  ce  Novateur,' 
qui  vouioit  être  regarde  comme  un  hom- 
me Apostolique,  fufdté  de  Dieu  d'une 
manière' extraordinaire  pour  rétablir  TE^ 
gîîfe  tombée  en  ruine. 

Ceux  qui  auront  rougî  des  horreurs 
donc  Luther  a  infefté  fes  Écrits,  ne  fe- 
îom  pas  moins  étonnés  des  C5tcès  de  Cal-*, 
vin.  Ses  Adverfaires  ne  font  jamais* que 
àesfripoTiSjdes  fols,des  méchans,desivra- 
gnes*,  des  furieux ,  desenragétf,  des  bê- 
tes ,  des  taureaux  ^  des  ânes ,  des  chiens  ; 
jdes  pourceaux  ;  &  le  beau  ftyle  de  ce 
.  fécond  Patriarche  de  la  nouvelle  Réfop» 
mt  eft  fouillé  de  ces  ordures  à  cha,quç 
page;  Catholiques  ^  Luthériens  ',.  ricà 
tt'etf  épargné.  Son  humeur  farouche  &  fk- 
tyrique  le  rendoit  înfurportabte  à  fes  amis 
même  ;  &  Martin  Bucer  ne  craignit  pai 
dehiî  répréft met  dans  une  defes lettres  ,; 
qu'ft  reflemblbk  plus  à  un  chien  enrar 
gé  qa^  UTî  iomme  rqu^l  éroît  auffi  lAé- 
dHknt  &  outrageux  que  polidSans  fes'ouj;. 
Vragés  pleins  d  injures  atroces  exprimées 
eff'très  beaux  fermer.  Ce  q^u'îly  a  de  fin» 
gulier,  eft qu'ati  milieu  décès  învedtivclî i 
M  v^iTtoit  encore  fa  doûceui^.  Dans  la  diC 

Îute  quil  eut  avec  Weftphale ,  Minière 
^  ^uthef içu ,  âpres  avofr  rempli  foii  Liirre 


TÊ61  NovtirtdUaf  Mémïm  ilftjioitty 
ist  ce  que  l'on  peut  s'imaginer  non  feiJei^ 
ment  de  plus  aig^e  ^  mms  encore  de  plus 
atroce  ,  il  ne  craint  point  de  di^e,^  qu'il 
avoit  été  tellefnent  fans  fiel  >  lorfqu  il 
éçrivoit  ces  injures  >  que  lui-niême  eir 
relifant  fon  ouvrage  étoit  demeuré  tout 
étonné  que  tant  (Je  paroles  dures  lui  fu(- 
fent  échappées  fans  amertume.  Il  veut 
bien  pourtant  avouer  qu'il  en  a  dit  plus" 
qu'il  ne  vouloit ,  &  que  le  remède  qu'iï 
a  appliqué  au  mal  étoit  ud  peu  trop  vio-- 
lent.  Mais  après  çç  modefte  aveu ,  il  s^cm- 
porte  p^us  que  jamais  ybc  tout  eu  difant } 
mmtends'tu  chien?  mxnttns-m  hïtnfréné'^ 
tique  ?  rnemendS'^tu  bien  grojfe  bête  ?  lï 
ajoute  qti'il  eft  bien  aife  que  les  injures 
dont  on  Taccable  demeurent  fansreponfe^ 

Auprès  de  cette  violence  Luther  étoit 
la  douceur  même;&  M.  Boffuet  (a  )  dit 
judicieufement  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
p'aîmâc  mieux  effuyer  la  colère  impécueur 
fe  &  infoïenté  de  l'un  ,  que  k  profon? 
de  malignité  &  Pamertumc  de  i  autre  r 
qui  fe  vante  d'être  de  fang  froid ,  quan4 
U  répand  tant  de  poifon  dans  Tes  ÉcritSi. , 

Théodore  de  Béze^,  dîfcipk  &  con- 
fident de  CaJviUyquoiquen  général  plus» 
modéré  que*  foa  maître  >  Fa  cependant 
ris  pottf  modèle  en  écrivant  contre  Ti- 

maa  ^  Miniftre  Lmhérieur  Car  les  tt? 


Mi 


Jk  Cfitlqiu  &  it  Littiratun.  i6% 
ttcs  d'honneur  qu'il  lui  donne  ^  c'eft  de 
Tapeller  Polyphéme,  (a)  une  guenon  # 
un  grand  âne  qui  porte  un  chapeau  »  un 
chien  dans  un  bain  >  un  fophifte  afiniffi<- 
ne ,  un  impudent  fripon ,  un  fycophan- 
tt  effronté ,  une  bête ,  un  mafque ,  un 
âne  â  deux  pieds ,  un  faquin  ,  un  naonf-- 
tre  cdnnpofé  de  la  nature  d'un  finge  Sc 
de  celle  d'un  &ne  fauvage ,  un  animal  car«« 
tiacier,  un  cyclope ,  un  furieux ,  un  peiv- 
dart  >  qui  mérite  d'être  pendu  au  premier 
arbre.* 

Si  Ton  joint  à  cela  les  injures  atroces 

3 ne  Béze  a  prodiguées  aux  Catholiques 
ans  (on  Hiftoin  des  Eglifes  Réformétt 
it  France;  (  &  )  on  fera  fans  doute  furr 
pris  àt  la  décifion  de  l'Auteur  des  Mê* 
moires  ficrets  de  la  République  des  Let^ 
très.  Cet  Ecrivain^  qui  a  beaucoup  d'et 
prit  &  d'acquis  ,  admire  (c)  la  douceur  8c 
k  modération  de  Béze  ,  jufqu  à  due 
qu'il  ne  regretteroit  pas  la  peine  defai* 
re  à  pied  un  pèlerinage  de  cent  lieues 
pour  voir  un  fçavant  qui  pourroit  confer • 
ver  autant  de  fanr-froid  &  de  prudence. 
L^Auteur  des  Mémoires  a  jugé  du  ca^ 
raétère  de  Béze  fur  un  feul  pafla^ 
de  fès  Ecrits  ,  tiré  du  Diâionnaire  de 

lai  Arnaud,  uh$  fufr,  p.  it 
[  A  ]  Ce  qu'il  publia  pour  la  déféofe  ie  di- 
vin contre  Baudouin,  JurKconfiilte  célèbre. 
le}  Lettr.  II*  p«  zp^é  Lettr»  nu  ;•  50^ 


1^4  Nouveaux  MénuAm  £}Jîfloïrt'l 
Bayle ,>  ( ^) Ecrivain d'ufie partialité  ou- 
trée^dès  qu'il  eft  queftion  deceuid  qu'il 
nomme  les  Pïlitrs  de  VEglife  Réformée^ 
Ce  n'eft  pas  dans  fon  Livre  qu'on  trou- 
vera des  preuves  de  remportemenc  de 
Béze  ou  de  Calvin. 
Je  aediffimuleraipasqueparmîlesThéo  ^ 
logiens  Cacholiques,  qui  écrivirent  contre 
les  Scftairesjla  plupart  fe  livrèrent  aux  plus 

frands  ex€ès.  Les  Novateurs  tâchoient 
e  réduire  la  multitude  par  des  in veélives 
fanglantes  contre  la  communion  Romaî-* 
se  :  fans-cefle  ils  déclamôient  avec  fureur 
contre  les  Papes  ^  les  Evêques  ^  les  Ec- 
cléfîaftiques,  tes  Religieux,  &  genéra*- 
kment  contre  tous  les  Catholiques* 
Ceux-ci  à  leur  tour  peîgnoient  les  Mi- 
fiiftres  avec  les  plus  affi:eu(es  couleursi^ 
iTeile  étoit  alors  la  manière  de  tFaiter 
la  controverfe.  Sous  prétexte  de  défenr 
dre  la  Vérité,  ©n  cberchoit  mutuellci» 
jnent  à  fe  rendre  odieux  &  méprifeble.^ 
Les  autres  Sçavans  imitèrent  lespernî- 
cîeux  exemples  des  Théologiens.  Eraf-' 
melerefiaurateurdes  Belles^Lettres  >  de 
la  Critique  &  du  bon  goût  ,  étoit  exr 
trêmement  confidéré  dans  toute  TEufô-* 
pç.  Sa  réputation  éclatante  ,  attaquée 
vainement  par  une  foule  d'ennemis,  ex- 
cita h  jaloufie  de  Jules-Céfar  Scàlîgpr. 

t  tf  1  Art,  Weftphak.  Rîinargjie,  E, 


*(&  Critique  &*  de  Vittératwre.  f  6f 
CéW'i-ci  après  avoir  long-tems  porté  les  • 
armes,  s'étoit  attailié  très-tard  à  rëtu* 
de  ;  ,&(  ne  jaHToit  pas  d'y  faire  des  pro- 
grès rapides.  I»  connu  parjni  le  monde 
Içavant  y  il  cheichoit  quelque  oçcaiioù 
Jcclat  .propre  à  le  tirer  dé  robfcurité  ; 
Çc  la  première  oui  fe  préfenta ,  ïl  n'eût 
garde  de  la  laifler  échiiper.  Erafme  ve- 
hoit  de  publier  un  Dialogue,  jntîtuié,  Çï- 
cerortîanusyjîye  de  optimo  dlçendi  gerure^  oh 
i\  toumoit  en  ridicule  rent.êtement  de 
quelques  fçavans  d'Italie,  fervil,es imita- 
teurs de  Ciceron ,  &  qui  ne  connoiffoient 
pour  expreflîons  véritablement  latines  , 

Îue  celles  qu'on  trouve  dans  fes  Ecrits, 
l  entreprît  même  de  faire  voir  des  ta- 
ches dans  le  ftyle  de  ce  pcre  de  Ptlo- 
quence.  Ce  Dialogue  eft  rempli  d^eiijoû- 
ment ,  de  plaifanterîes  fines  ,  &  d'une 
Littérature  exquife  ,  fur- tout  lorfqu'E- 
rafme  po^e  (on  jugement  fur  les  Au- 
teurs latins ,  à  jcommencer par  Céfar  juf- 
qu'aux  Ecrivains  du  XVL  uccle.Uneen- 
treprife  aulfî  hardie  que  celle  de  critiquer  » 
fit  prendre  les  armcsia  Scalîger  Ilcompofe 
un  difcours  pourladéfenfedp  f  Orateur 
Bomain ,  &  en  envoya  des  copies  i  tous 
.les  Collèges  de  Paris.  Bans  cette  décla- 
«n^tion ,  la  plus  fanglante  fatyre  qu'on  ait 
jamaU  vuë,Scaliger  traite  Eraûne  d'igno- 
rant d'ivrogne,  d'impofteur,  de  féditieux, 
de^Moine  Âpoftacj  d'impie^  de  bourreau  • 


i€6  Noimaux  MémâtresffHifloIni 
Aq  parricide  »  de  furie  fortie  des  enfers* 
Il  X  joint  des  imprécations  horribles,  jaf- 
qu'à  foufaait^r  qu'Erafme  foit  chargé  de 
chaînes  &  mis  fur  le  chevalet-  Tel  fut 
lé  coup  d'eflai  par  où  Scaliger  voulut 
fe  faire  un  nom  dans  la  République  de$ 
Lettres.  Le  prétendu  crime  d*Érafme 
n'ed  pourtant  pas  fans  exemple.  André 
Scott,  Jéfuite  Flamand  ^  Ecrivain  très- 
habile  &  liborÎÉîuK  ,  dans  la  Préface  de 
Ton  Cicer^  à  calumniis  viadicatus,  cite  un 
grand  nombre  de  Sçavans ,  qui  ont  cea* 
luré  le  ftyle  de  Cîceron. 

Erafme ,  quoique  jaloux  de  fa  réputa- 
tion ,  étoit  d  une  timidité  exceffive  :  il 
garda  le  filence  moins  par  modératioi 
que  par  crainre.  Tout  ce  qu'il  fe  permit 
«près  une  fi  cruelle  attaque,  ce  fut  d'é. 
crire  à  deux  de  Tes  amis  ,  que  Scalîger 
avoit  fait  imprimer  contre  lui  un  Dilcours 
rempli  (Tinjures  furieufes  &•  de  menfonges 
împudens  :  qu'il  n'auroît  garde  de  fe  com- 
mettre  avec  un  homme  de  cecaraélère  : 
<ju'au  rcfte ,  il  étoit  bien  affuré  que  Sca- 
liger s'attribuoit  faufTement  cette  pièce ,  i 
laquelle  il  n'avoit  fait  que  prêter  fon  nom. 
La  lettre  d' Erafme  fut  communiquée  à 
Scaliger,  &  redoubla  fa  fureur.  En  moin» 
de  quinze  jours  il  fit  une  féconde  Haran« 
gue,  où  îl  trouva  le  fecret  d'enchérir  fut 
tout  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  de  plus  atroce 
contre  Érafme.  On  voit  à  chaijuepage. 


De  Criâqut  6*  ic  Lhtératwrel  i^l 
4jue  la  principale caufe  <^e  les  mouvemens 
ConvuKîfs  venoit  de  ce  q'i'Erafme  l'avoit 
€Tu  incapable  de  produire  une  pièce  de 
cette  force.  &  d^dalgtuiit  d'entrer  en  lice 
avec  un  AdverfaîreH  indigne  de  loL 

JErafme  n'eut  pas  le  chagrîh  de  voir  cet- 
te feconcle  fatyre  ,  étant  mort ,  pendant 
qu'elle  /imprimoit»  On  xrouv$^  le  Dia- 
logue d'Erafmc  &  les  deux  Haranguts  de 
Scaligerdans  un  Recueil  (4)que  lefçavanc 
Préfideot  Mauflac  fit  impriincr  à  Tou- 
loufe ,  avec  une  belle  Priéfaee  defa  façon. 

Colomiés  ,  dans  fa  Bibliothèque  ChoU 
fiti  (2?  J  dit  que  Mauifac  n'a  pasmisfon 
liomàceR^ecueil.  Je  vois  cependant  qu*à 
la  tête  de  Lon  Epicre  à  M  M.  Dupuy ,  fes 
amis  intimes  ,  auxquels  il  dédie  (on  Èdî- 
noïï  des  lettres  de  Scaliger^  qui  font  lar 
2^  Partie  Ai  Recueil ,  il  eft  défigné  pac 
ces  trois  lettres  initiales,  P.  I.  M.  c'eft* 
idire  Philippus  Jacobus  MoM^acus. 

Scaliger  iêntit  augmeBter  u  vanité  & 
fon  orgueil ,  par  le  loin  que  prirent  les 
amis  d'Érarme  de  fupprimer  ,  autant  qu'il 
l^ur  futpo(Gble,fesdeux  Déclamations. 
Il  crut  avoir  terraflc  le  plus  grand  homr 
me  de  fon  .fiécle  ^&,  slmagînant  que  pcr- 
jfonne  déformais  ne  tiendroit  dev^t  lui  t 
il  &  prépara  de  la  matière  pour  de  nottr 
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veaux  triomphes.  D.epuisla  aiortd'EraC- 
me^  ,Çar4an  étoit  de  cous  les  JËcrîv^^is 
celui  4ont  la  réputation  falfoit  Je  plrij 
d'omtrageî^  Scal'ger.Le Traité  de ceMj^- 
decîn,  DeSubtilitate^  avoir  été  reçu  avec 
applaudiilement,  il  entreprit  de  le  réfu- 
ter.'Quoique  fa  Critique  (a)  foit  très 
mauvaife  9  au  ju^rement  de  tous  les  con- 
noîffeurs ,  il  fe  figura  que  c'étoit  un  chef- 
d'œuvre  ,  &  que  Cardan  n'ayant  pu  ré- 
fifter  -à  la  "honte  de  fa  défaite ,  s  etoit 
laiiïe  mourir  de  chagrin.  Il  voulut  aloi^s 
Te  faire  un  nouveau  mérite  de  fa  com- 
paffion.  Il  écrivit  une  Préface  (h)  ren> 
plie  de  réflexions  étudiées,  où  ilprodi- 
guoit  à  Cardan  les  éloges  les  plus  flateurs  » 
&  ieplaignoitenmêmeterosdelarigueui: 
de  Ton  fort,qulen  leconiblantdcgloirçpajr 
la  viftoire  complette  qu'il  v^noit  de  rem- 
porter fur  ce  Médecin^  cpûtoit  à  la  Ré- 
publique d«rs  lettres  la  perte  d'un  ii  grandi 
nonime.  Ceux  qui  n'ont  pas  le  Recueil 
de  Wauflac;  feront  peutrêiCTe  ^îen  aifes  dç 

^  (^  )  Hle  a  pour  titre  :  Exotericarum  Exer-' 
cîtationum  Liber  quintus  dpcimus  àt  fubtiHfo^ 
ad  Hicronjfmum  Qirian^m.  in  -  4^.  Ltuetiéf^ 
ïy$7.  &  ne  parut  que  fept  ans  après  l'ouvra- 
ge de  Cardan.  La  Réponfë  de  celui-ci  à  Sca.«* 
liger  €â  intitulée  :  Aôlio  frima  in  calumniatorcm 
Ubronan  is  Subtilitate ,  itt-^^.  15^0.  Scaiigcr 
ctoit  mort  depuis  deux  ans. 

(b)  Voy.  le  Recueil  de  Mauijàc«  Paitie  III. 
pt  ^5,  • 
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trouver  ici  le  commencement  de  cette 
pièce  iÎDguliére. 

.  [Vofleaquàm  met  fati  fxvitia  tam  mî- 
ferè  mihi  favit  ^  ut  cum  meâ  unius  glorii 
publia  luàus  cûnjunxerit  acérhitatem  a  at- 
que  tara  egregios  meos  &*  officiofos  conatus 
tam  dira  calamitas  fit  confecuta  :  non  pu- 
tavi  committendum  mihi ,  quîn  quanta  efi  ob 
Imjfimas  caftigationes  meas  affetfus  molep 
îiâ  Hier ony mus  Cardanus  y  tantàm  me  ex 
ejus  interitu  cœpijfe  jnœroris  teftatum  relin- 
querem  pofteritati. . . .  Orbata  efi  enim  res* 
publica  Litteraria  viro  maximo  atque  in-» 
comparabili  :  eamaue  jaSturam  fecit  ^,  quant 
fartajfe  nuUis  pojt  hac  feculis  reparare  pof-, 

.  Mais  le  triomphe  de  Scaligcr  fut  aufS 
imaginaire  que  ks  prétendus  regrets 
étoient  mal  f6ïî3e's.  Sa  critique  fut  mile 
en  poudre  par  la  Réponfe  de  Cardan  >; 
&  celui-ci  lui  furvécut  dix- huit  ans  ^ 
étant  mort  en  i  $76.  &  Scaliger  en  lyyS.' 
.  11  eft  '  furprjEHant  que.  Menken  ait  né*-  , 
glîgé  un  fait  fi  propre  à  illuftrerfon  agréa- 
ble Traité  de  la  Charlatanetie  des  Sça^ 
vans. 

.  Jofeph  ^  fils  de  Jules  Scaliger;  fut  un 
des  plus  grands  génies,  des  derniers  fié-» 
clés,, entêté  de.  la  prétendue  nobleflfe  ,^ 

?u  il  faifoit  remoîitjçr  jufqtfauxJ anciens 
rinces  de  Vérone  ;  ébloui  par  les  louan- 
ges exceflîves  que  lui  attiroi;  fofifçûvoir 
Tome.IL  H       1 


lyo  Nouveaux  Mémoires  JtHifloirea 
immenfe,  il  s'imagina  qu€  la  nature  s'é- 
toit  furpaflee  en  fa  faveur ,  &  que  les 
autres  hommes  ,  comparer  à  lui  ,  n  a- 
voient  reçu  en  partage  qu'une  profonde 
ignorance.  De  fon  autorité  privée ,  il 
s'établit  Diâateur  dans  la  République 
des  lettres ,  &  les  membres  qui  la  compo- 
fôient  ne  paroifTant  à  fes  yeux  que  comme 
de  vils  cfclaves  ,  il  épuila  contre  les  Au- 
teurs anciens  &  modernes  tout  ce  que  la 
langue  Grecque,  la  Latine  &  la  Françoi- 
fe  peuvent  fournir  d'injures  &  d'infamies. 
Dans  fa  fureur  ,  il  n'^épargna  pas  les  faints 
Pères ,  ni  les  autres  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques.  Il  traite  Origcne  de  rêveut  j  faînt 
Juftîn^de  fîmple  ;  S.  Jérôme,  d'ignorant, 
Btrufin-,  de  vilain  maraut  ^  faint  Jean  Chry- 
fpftome ,  d'orgueilleux  vilain  j  S.  Bafile  , 
defupcrbc;S.  Epiphane,  d'ignorant ,  de 
pauvre  efprit  &  de  miférable  ;  faint  Tho- 
ipas  1  de  pédant.  On  peut  voir  dans  le 
Qttvretmà  ,  (^)  8c  dans  les  Critiques 
Gtammabriens  de  Baillet  ,  avec  quelle 
indignité  il  parloit  des  Ecrivains  de  fon 
tems ,  quiétoient  dïftingués  par  leur  mé- 
rite &  par  leur  réputation  :  fuperbe  & 
préfoînptucux  au  dernier  degré  /il  déchi- 
rait GtuieUemçnt  ceux  qui  avoient  la  har- 
dielTe  de  défaprouver  fes  opinions ,  lors 
même  qu'il  n'étoic  queiii<^qué  denùnti^. 

ia)Tw  u  ?•  8.7. 
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ties.  David  Paraeus  habile  ProfelTeur  dans 
rUniverfité  d'Heidelberg ,  ayant  témoi* 
gné  qu'il  n'approuvoit  pas  toutes  les  fu- 
putâtions  Chronologiques  de  Jofeph 
ocalîger  y  il  le  traita  d'une  manière  fl  mé^ 
prifante  (a)  &  fi  outrageufe ,  que  ce  pau- 
vre Profeffeur  attribuant  cette  fierté  fa* 
lyrique  &  mordante  à  Tentêtement  que 
1  on  avoît  alors  pour  l'étude  de  la  Criti- 
que ,  dit  un  jour  à  fpn  fils^  qu  aflurément 
le  Diable  étoit  l'Auteur  de  cette  forte 
d'érudition.  La  vanité  &  la  préfomption 
de  Scaliger  furent  réprimées  fur  la  fin  de 
fes  jours.  11  avoît  publié  un  Livre,  pour 
relever  Tancienneté  Se  l'éclat  de  fa  mai-- 
fon  :  le  terrible  Scioppîus ,  qui  afpiroit  à 
la  première  place  dans  l'Empire  des  let- 
tres ,  faifit  cette  occafion  propre  àfatî*-' 
faire  fa  jaloufîe  &  fon  animofité  contre 
Scaliger.  Il  fit  l'examen  de  l'ouvrage  de 
fon  rival ,  prétendit  y  avoir  trouvé  45)^. 
impoftures  de  compte  fait  9  Se  aifaifonna 
fa  Critique  (b)  d'injures  les  plus  fan- 
glantes  qu^on  puîfle  s'imagîner.  Ce  coup 
rude  &  imprévu  remplit  d'ennui  &  de 
trifteife  lame  du  Prince  de  Vérone , le 
Héros  illuftriflîme  des  Proteftans.  Les  fa* 
tyres  cruelles  que  fes  amis  écrivirent 

(4)  Jiayife.  .Nouvelles  Lettres  contre  le  P, 
Maimbourg.  T.  i.  28 z. 
(^)ScaligerHypoboljmi5U5&Ctin-4'?.  1607. 
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contre  Scioppius  ,  celles  qu'il  publia  lui- 
même  ,  les  éloges  qu'on  lui  donnpir  pour 
le  confoler  jrien  ne  put  adoucir  fou  cha- 
grin. Il  mourut  au  bout  de  deux  ans , 
percé  des  traits  dont  il  avoit  montré  à  fes 
ennemis  le  funefte  ufage. 

Saumaife  fut  le  digne  Succefleur  de 
Jofeph  Scaliger ,  dont  il  partagea  les  ta- 
lens  &  les  mauvaifes  qualités.  Il  fe  van- 
tait lui-même  de  fouler  aux  pieds  fes  Ad- 
verfaires,&  de  les  traiter  àcoupsdebarre. 
Son  orgueil  ne  pouvoît  foufïrir  la  moin- 
dre contradiftion.  Dès  que  Ton  n'étoit 
pas  de  fon  fentiment ,  on  pouvoir  s'aflti- 
rer  d'être  qualifié  d'ignorant ,  de  bête ,  de 
fripon  &  de  mal-honnête  homme.  Le  P. 
Petau  ,  dont  le  fçavoir  conamençoit  à 
obfcurcîr  celui  des  plus  grands  Hommes. 
de  fon  fîécle  ,  venoit  de  donner  une  Tra- 
duftion  des  œuvres  de  S.  Epiphane,  ac- 
compagnée d'excellentes  Remarques,  (a) 
Saumaife ,  dans  fon  Edition  dû  Traité  de 
Tertullien.  De  Pallio  a  l'attaqua  avec  vi-» 
vacité ,  &  conclut  une  de  fes  obfervatioaç 
contre  le  Jéfuite  par  ces  mots  :  Seà  dç  il" 
Ttus  homifiis  ineptiis  Gr  infcitiâ  nobis  alias 
érit  dîcmdi  locus.  Le  P,  Petau  étoit  d'une 
humeur  auftère  &  farouche  :  perfgadé 
d'ailleurs  qu'on  rie  doit- garder  aucunes 
njpfurçs  avec  les  hérétiques,  il  répon^i? 

(tf)  Iii  -  fol,  z,  vol,  Paris,  i^jt:,^ 
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à  SaUmaife ,  le  Coryphée  des  Proteftans  , 
&  prit  le  ftyle  &  prefque  les  manières  de 
Jofeph  ScaJiger.  Il  n'en  falloit  pas  tant 
pour  faire  entrer  Saumaîfe  en  fureur  :  il 
répliqua  ;  &  cette  difpute  produifit  de 
part  &  d'autre  fix  Ecrits ,  qui  prouvent 
qae  les  Sçavans  du  premier  ordre  ont 
toujours  ,  en  cas  de  befoin ,  un  fond  îné- 
puilable  d'injures.  Six  ans  après  ,  Sau- 
maîfe revînt  a  la  charge  dans  fes  Exercî" 
îatiôns  fur  Solin.  Le  P.  Petau  y  eft  par 
tout  nommé ,  Fzciis ,  AJInus ,  Bipedum  irrtr 
feriti[Jîmus  ^  ^c.  L'Epithete  de  Bipedum 
nequïffîmus  avoir  déjà  été  donné  par  Beze 
au  Chancelier  &  Cardinal  Duprat.  Ces 
injures  excitent  plutôt  la  pitié  que  Tindî- 

f  nation  ,  quand  on  les  voit  adreflees  à  un 
*.  Petau ,  que  l'on  peut  regarder  comme 
le  Varron  des  derniers  fiecles. 

Le  défavantagé  qu  eut  Saumaîfe  dans 
ce  combat ,  rabnifîa  fon  orgueil, maïs  ne 
rabattit  pas  entièrement,  La  gloire  de  la 
défaîte  étoit  réfervée  à  un  Ecrivain  fort 
au  deflous  de  lui ,  &  prefqu  inconnu  alors 
dans  la  République  des  Lettres.  Il  eut  le 
fort  de  ces  Héros  ^  qui  après  s'être  tirés 
des  occafions  les  plus  dangéreufes  ,  pé- 
riffent  enfin  par  les  coups  d'un  foldat  lâ- 
che ou  inexpérimenté.  Saumaîfe  ayant 
publié  un  affés  mauvais  Livre  (a)  pour  la 

{a)  Defenfio  Regia,  16^9. 

Hiij 


T74  Nouveaux  Mémoires  SlîijloiTt  1 
défenfe  de  rinfortuné  Charles  I.  Rc^ 
d'Angleterre  -,  Milton ,  fi  fameux  par  fou 
Paradis  perdu ,  Mîlton,  déteftable  Apo- 
iogifte  de  Cromwel  &  de  fon  parricide, 
répondit  à  Saumaife  (a)  &  le  traita  & 
cruellement ,  (jue  ce  Phénix  du  monde 
Littéraire  ,  ainfî  le  nommoient  Tes  ad- 
mirateurs^ eh  fut  accablé  de  triilefTe -^  & 
bien  des  gens  ont  crû  que  cette  attacjqe 
furieufe ,  joint  ciependant  à  l'humeur  m« 
fupt)ortable  de  fon  époufe ,  lui  avoit 
caufé  la  mort. 

Seîoppius,  Critique  auflî  habile  que 
Scalieer  &  Saumaife ,  maïs  plus  fçavant 
dans  r  art  de  dire  des  injures.a  été  regar- 
dé comme  TAttila  des  Auteurs  &  l'hor- 
reur du  genre  humain.  Â  peine  eut-il 
abandonné  les  Luthériens  pour  fe  faire  ca- 
tholique,qu'ii  publia  contr'eux  une  foule 
d'écrits ,  où  il  les  traita  moins  en  frères 
qu'il  vouloir  convertir  ,  qu'en  ennemis 

3u'on  devoît  exterminer.  J'ai  déjà  parlé 
e  fon  libelle  contre  Jofeph  Scaliger, 
dans  lequel  >  félon  Bailletj  il  paffa  les 
bornes  d'un  Correfteur  de  Collège  & 
d'un  Exécuteur  de  la  Haute  Juftice.  Il 
alla  enfuite  attaquer  jufques  fur  le  Trône 
Jacques  I.  Roi  d'Angleterre ,  &  le  per- 
ça des  traits  de  la  fatyre  la  plus  enveni- 
mée. Cafaubon  &  Dupleflis  -  Momay  1 

(4)  Defenfîo  pro  populo  AngUcano.  i6^u 
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pont  avoir  pris  la  défenfe  du  Monarque 
Apglois^  f^renc  accablés  d'injures  &  de 
calommes  atroces ,  que  ce  frénétique  dé- 
bitoit  avec  un  fang-froid  inconoevable.  Il 
fe  glorifioit  hautement  d'avoir  caufé  la 
mort  de  Jofeph  Scaliger  6c  celle  de  Ca- 
faubon  ;  (a)  &  fon  impudence  Cyni- 
que n'étant  pas  (àtisfaite  par  les  horreurs 
3u'ii  a  voit  imprimées  contre  les  Rois  & 
ifférens  particuliers  ,  il  fe  jetta  fur  tout 
le  corps  des  Jéfuites  avec  une  foreur  fi 
enragée ,  qu'on  n'a  jamais  rien  vu  de  feni- 
blable  en  ce  genre.  Il  a  publié  plus  de 
trente  Libelles  diffamatoires  contrelaSo- 
cieté  ^  il  en  préparoit  un  apifi  grand  nom- 
bre ,  dont  on  a  la  Me  ;  &  ce  qui  doit 
faire  frémir ,  c'eft  qu'après  avoir  rappor- 
té dans  une  de  fes  Lettres  un  long  frag- 
ment d'un  ouvrage  afïreux  contre  les  Jé- 
fuites,ilfinitparcesparoles:(i)Gfl//^.5cio/7- 
fius  jamfenex  &  maturo  propiorfuneri  hœc 
cmma  eâfcrïpji  cûfifcientiâ  ^  qui  propedkm 
ad  Chrifli  Tribunal  de  me  ratlonem  redditu-' 
rum  me  probe  memini.  Ce  trait  feul  fait 

(^)Celaeft  très-faux  à  l'Igard  de  Cafâubon. 
Ayant  Jû  en  manufcrit  la  Iktyre  de  Scioppius, 
intitulée  ^Holofernis  ac  Refponjioad  Bpiftolam 
IJaaci  Cazob^ni^  Régit  in  Anglia  Ankipedago^ 
gi  ,  il  mépri(à  fegement  toutes  les  calomnies 
qu'elle  contenoit  ,  &  en  fit  un  (àcrifice  à  D*eu. 
Voy.  Bayle.  Art.  Scioppius.  Rem.  S. 

(  ^  )  Nicerom  T.  xx3^v«  p.  zz?» 
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:  voir  de  quoi  il  étoit  capable.  Je  n'ai  ja- 
mais pu  comprendre  qu'un  Ecrivain  de 
ce  caraftère ,  qui  devoir  être  en  exécra- 
tion à  toure  l'Europe ,  ait  reçu  des  Brefs 
;des  Papes ,  des  lettres  honorables  de  plu- 
•  fleurs  Souverains  ;  ait  été  fait  Patrice  de 
Rome  ,  Chevalier  de  S.  Pierre  ,  Con- 
feiller  de  FEmpereur ,  du  Roi  d'Efpagno 
.&  de  r  Archiduc  ;  Comte  Palatin ,  &  en- 
fin- Camte  de  Claravalle. 

Dans  fa  première  Satyre  {a)  contre 
le  Roî  d'Angleterre  ;  il  prétend  que  les 
'^Souverains ,  qui  fouffrent  dans  leurs  Etats 
-  deç  gens  d'une  Religion  contraire  à  la  Ca- 
,  tholique ,  emportent  après  eux  la  réputa- 
,  tion  d'avoir  été  plus  Hérétiques^  Turcs  ,& 
.  Athées  j  que  Catholiques  ^fidelles  ^  Çr  pieux. 
Il  déchire  (b) cruellement  la  mémoire 
.de  Henri  IV.  tire  des  conféquences abo- 
.  minables  de  la  manière  dont  il  fut  rué  par 
.Rayaillac,  &  applique  à  ce  Grand  Roi 
ces  paroles  du  Pfalmifte ,  Ecce  homo  qui 
non  pofuit  Deum  adjutoremfuum  Src.  Cet 
odieu3f  libelle  ayant  été  déféré  au  Parle- 
ment de  Paris ,  fut  condamné  à  être  brû- 
lé par  la  main  du  bourreau^  comme  con- 
tenant plufieurs  blafphêmes  &  difFama- 
'  tions  exécrables  contre  la  mémoire  du 

(a)  Ecclefîafiicus  ,  aué^oritati Ser,  D.  Jacobi 
'  Magnae  Britanniac  Régis  oppolitUi.in-4^  l^ilt 
(è)  Cap.  III,  p.  58*. 
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Roi  Henri  IV.  Ôc  autres  propofitions  ten- 
dantes à  troubler  le  repos  de  toute  la 
Chretienneté ,  &  contre  la  feureté  de  la 
vie-&  Eftatdes  Rois  &  des  Princes  Sou* 
verains.  Ce  font  les  termes  de  TArrêt ,  qui 
fut  exécuté  le  24.  Novembre  1612.  (a) 
Le  Roi  Jacques  de  fon  côté  fit  brûler  pu- 
bliquement les  quatre  fatyres  que  Sciop- 
piusavoit  publiées  contre  lui ,  &  fon  ef- 
figie fut  pendue  dans  une  Comédie  qu'on 
joua  devant  le  Roî.  II  n'en  auroit  pas  été 
quitte  pour  cette  flécriffure,firon  eût  re- 
cueilli les  fuffrages.  Haï  &  detefté  comme 
la  pefte  publique  des  lettres  &  de  la  fo* 
ciété  humaine  ,  Catholiques ,  Proteftans , 
les  Deiftes  même  ,  tous  demandoient  fa 
profcription  ;  &  comme  on  n'ignoroît  pas 
dans  quels  fentimens  on  étoit  à  fon  égard, 
il  craignit  fur  la  fin  de  fes  jours  de  ne  pou- 
voir trouver  de  retraite  aflfurée.  Il  mourut 
à  Padouë  en  164^.  dans  fa  74.^  année. 
Dieu  ne  permit  pas  que  le  travail  excef- 
fif  de  fes  études  le  fit  mourir ,  ou  qu'il 
fût  nuîfible  à  fa  fanté  ;  mais  il  le  voulut 
fouffrir  dans  le  monde  pendant  une  ving- 
taine d'olympiades  &  peut-être  plus, 
fîour  l'exécution  de  fes  deflTeins  &  pour 
'exercice  de  bien  dès  gens.  C'eft  la  Ré- 
flexion de  Baillet ,  {b)  qui  met  ainfi  avec 

{a)  Voy.  le  Mercure  François.  T.  m.  p. 
[597- 
l  b  ].En&iis  célèbres  par  kuis  Etudes.  Art.  69^ 
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raifon  Scioppius  au  nombre  des  méchaos 
qui  ont  profpéré. 

On  né  peut  entendre  parler  du  fameux 
Antoine  Arnaud ,  Doâreur  de  $orbonne, 
qu'on  ne  fe  rappelle  d'abord  l'idée  d'un 
des  plus  vafles  &  des  plus  beaux  génies 
qui  ay  en  t  paru  ju  fques  ici.  C  eft  furquoi  ks 
ientimens  ne  font  point  partagés.  Exerce 
de  bonne  heure  aux  combats ,  il  eût  tou- 
jours les  armes  à  la  main ,  foit  pour  atta*- 
quer,  foitpour  fe  défendre.  Le  nombre 
prodigieux  de  fes  ennemis  ne  fut  pas  ca^ 
pable  de  l'intimider.  Seul  contre  tous ,  il 
les  mit  fouvent  en  déroute ,  &  s'il  fut  bat- 
tu en  certaines  rencontres  9  du  moin^  peutr 
on  afiurer  que  fon  courage  ne  Fabandonr 
na  jamais.  C  eA  à  luiprincipalemenc  que 
^eflîcurs  de  Port-Royal  font  redevables 
de  ces  grands  traits  aéloquence ,  qu  ils 
ont  tant  de  fois  mis  en  œuvre ,  pour  con> 
battre  la  doftiinc  des  Prétendus  réfor- 
més. M.  Arnaud  avoît  appris  à  fes  élèves 
qu'il  y  a  deux  caraélères  effentiels  à  la 
véritable  Eloquence  ;  l'un  qu'elle  dok 
mettre  la  vérité  dans  fon  jour ,  &  la  pro- 
pofer  3*une  manière  propre  à  la  faire  en- 
trer dans  l'efprit  &  dans  le  cœur  ;  l'autre, 
qu'elle  doit  infpirer  des  mouvemens  juf- 
tes^raifonnables ,  proportionnés  auxcho- 
fes  que  l'on  traite.  Or  ces  deux  caraftè^ 
pes  eflentiels  exigent  que  l'on  fe  ferye  de 
termes  propres  à  marquer  ce  qu'il  y  a  de 
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dèfeâueux  4ans  les  raifonnemens  ,  ou 
dans  les  penfées ,  ou  djins  la  manière  cTa- 
pT  de  celui  qu'on  réfute ,  comme  font 
ceux  d'extravagance ,  de  manque  de  fens 
commun,  d'impertinence,  d'illufion,de 
fopercherie ,  de  mauvaîfe  foi ,  d'impoftu- 
re,de  calomnie,  d'impiété,  d'irréligion. 
Autrement  on  ne  fçauroitbien  mettre  la 
vérité  dans  fon  jour,  ni  la  faire  entrer  daijis 
Pefprit  d'une  manière  aflcs  vive  pour  Tèn 
periuader  pleinement.  C*eft  très  -  rhal-à 
propos ,  qu'une  infinité  de  perfonnes  (cÀi 
choquées  de  ces  termes ,  &  feroîent  bien 
aifes  que  l'on  ne  s'en  fervît  point.  Cet  e 
prétendue  modération  qu'elles  voudroîent 
introduire ,  nutroit  à  la  vérité  &  au  bien 
des  âmes  que  l'on  veut  înftruire  ,  ce  qui 
nous  doit  plus  toucher  qu'un  vain  défîr 
de  ménager  leur  orguèîL  Ces  grands  prlrt- 
cipes  de  l'Art  Oratoire  font  parfaitement 
développés  dans  une  lettre  de  M*  Ar- 
naud ,  ia)oh,\\  réfute  le  Minîftre  Clau- 
de, qui  étant  perfuadc  qu'un  Ècriyain 
doit  expliquer  fes  fentimens.&fes  pen- 
fées ,  &  ne  pas  avoir  pouHe  but  de  ren- 
dre odieux  fes  Adverfaires,  ofoit  dire 
qae  M.  Arnaud  étqit  toujours  en  colè- 
re ;  que  c'étoit  un  emporté  qu'une  paffion 
animée  mettoît  prefque  fans  cefle  dans 
des  mouyemens  convulfîfs ,  bien  coutrai- 

(  tf  )  Voy.  le  Recueil  du  P.  Quefnèl.  11.  Part . 
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i  So  ,  Nouveaux  Mémoîra  d'IJîfiolre  ; 
res  à  cette  tranquilité  d'ame  que  la  véri- 
table morale  nous  recomman.de4 

Nous  avons  de  M.  Arnaud  un  autre 
ouvrage  dans  le  même  goût ,  fous  le  titre 
dé  Differtation^  félon  la  Méthode  des  Géo- 
mètres  pour  la  juftïficatïon  de  ceux  qui  ern^ 
ployent  en   écrivant  ,  dans  de   certaines 
'  rencontres ,  des  termes  (jue  le  Monde  eflime 
durs.  Ce  fut  après  avoir  accablé  d'injures 
^M.Mallet  Docfteur  de  Sc5ïbonne&  Grand 
^Vicaire   de  TArchevêque  de    Rouçn-, 
"qui  'avpit  écrit  contre  le  nouveau  Tefta- 
ment  de  Mons  ,  que  M.  Arnaud  compo- 
fa  ce  Traité  fmgulier.  Il  n'en  falloir  pas 
.  iTîoî.os  pour  raffurer  fes  amis ,  qui  avoient 
une  extrême  peine  à  voir  décrier  comme  un 
emporté  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  ^  k 
,flus  ennemi  A^e  toutç  divifion  ^^  &  le  plus 
'amoureux  de;  la  j^aix  Chrétienne,  {a)  H 
prétendit  leur  pçrfuader  par  des  raifons' 
invincibles,  que  s'il  n'avoit  pas  les  égards 
qii'affeélent;  la  çompkifance  ,  la  timidité 
&  Tambîtiofi  y  il  confervoit  la  modéra- 
iioTi,  qui  eft  ijbieparable  de  la  difcrétion  & 
de  .la  prt^clejace* 

.  Après,  avoir-  airifî  prouvé  géométri- 
quement, qu'iLeft  permis  d'ufer  d'invec- 
tives dans  les  ouvrages  Polémiques  j  M* 
^Arnaud  prit  encore  foin  de  lecuqiÛi  j  cOitf 

{a)  Avertlifîêmeiït*  du  P.  QueCiel.  p.  5 •  ^^^ 
le  Recueil  mé»  '  ', 
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les  paffages  de  rEcriture  &  des  S  S,  Pè- 
res, propres  félon  lui  à  autorifer  la  liberté 
qu'il  fe  donnoit  d'injurier  &  railler  cruel- 
iement  fes  Adverfaires.  C  eft  dans  fa  iîe- 
ponfe  à  la  lettre  êiune  ferfonne  de  cohditiàn 
touchant  les  règles  de  la  conduite  des 
faints  Pères ,  dans  la  compofition  de  leurs 
ouvrages  pour  la  défenfe  des  vérités  com- 
battues, ou  de  l'innocence  calomniée,  (à) 
Un  Ecrivain  ,  auffi  emporté  que  lui,  c^é- 
toit  le  P.  Théophile  Raynaud  ,  venoic 
d'écrire  quelque  chofe  de  femblable  dans 
fes  Erotematade  bonis  ac  malts  Lihris.  (b) 
On  y  trouve  un  Article  intitulé ,  Scriben- 
ti  adverfus  Hcereticos  inmxia  mordacitas  ^ 
&  enfuite  une  lifle  Alphabétique  des  noms 
injurieux  que  les  Pères  ont  doimés  aux  Hé- 
térodoxes, laquelle  il  nomme  Alphabetum 
bejlialitatis  hctreticce  ex  Fatrum  fymbdis* 
On  pourrait  citer  une  infinité  d'Ecri- 
vains de  tout  ordre.,  qui  fe  font  fervis  du 
même  bouclier  de  PEcriture  &  des  Pères, 
pour  fe  juftifier  d'avoir  trempé  leur  plume 
danslefiel  le  plus  amer;  maispçrfonnen  en 
a  fû  tirer  autant  d'avantage  que  M.  Ar- 
naud.ll  prouve  avec  tout  le  férieux  &  tou- 
te la  gravité  poffibles ,.  qu'il  efl:  permis  de 
boutonner,  gujfqqe  les. S  S> Pères  enonfi 
donné  l'exemple  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 

-    {a)  Recueil  du  P.  Quefiiel,  tihifufr.  p.  j^. 
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étrange  ,  il  fait  venir  fur  la  fcène  non 
feulement  Elie  fe  mocquant  des  fauffes 
Divipités ,  mais  auffi  Dieu  lui-même  rail- 
lant le  premier  homme  après  fa  déplora- 
ble chute.  M.  Arnaud  paffe  enfuite  à  la 
juftification  des  injures  que  Pon  dit  à  fes 
adverfaires  ;  &  il  veut  prouver  noi>  feu- 
lement par  les  Pères  de  TEglife ,  mais  en- 
core par  l'exemple  de  J.  C  &  des  Apô- 
tres.que  c'eft  une  fort  bonne  oeuvre  &  un 
àôe  de  charité.  Pafchal  a  prétendu  auto- 
rifer  par  les  mêmes  exemples  les  injures 
atroces  ,  dont  il  a  fouillé  quelques  unes 
de  fes  lettres  Provinciales.  Un  Ecrivain , 
plus  moderne ,  {a)  répondant  à  T  Auteur  fi 
eftiroé  du  Journal  des  Affemblées  d^orbon- 
ne  pour  la  condamnation  des  Mémoires  du 
P.  Le  Comte ,  s'eft  fervi ,  en  vrai  plagiai- 
re ,  des  raifonnemens  de  M.  Arnaud,  (b) 
A  l'abri  d'un  tx  grand  nom ,  il  lui  eft  fa- 
cile de  montrer  qu'il  n'a  nullement  b!ef- 
fé  la  charité  ,  en  faifant  de  fanglantes 
railleries  des  Codeurs  qui  refuférent  de 
foufcrire  à  b  ce'nfure  des  Mémoires  du  ^ 
P.  le  Comte.  L'Auteur  du  Journal  a  éga- 
lement  tourné  en  ridicqte  ceux  qui  fouf- 
crivirent  :  ainfi  ces  deux  Ecrivains  n'ont 
rien  eu  à  fe  reprocher  de  ce  côté-là. 

la']  Lettres  ^'un  Doâeur  &c. 
[  ^  ]  Voy.  fa  VI.  Lettre,  p,  7l*&  fiàv.  EJit. 
de  1701. 
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Je  crois  pouvoir  appliquer  à  M.  Arnaud 
une  réflexion  très- fen fée  ,  que  P Auteur 
des  Mémoires  Secrets  de  la  République  des 
/e^/re/faitàroccafion  de  Pafcal.  «Eft-il 
poffible  ,  dit  M.  le  Marquis  £j4rgens,  « 

Iu'un  homme  qui  avoir  autant  de  génie,  « 
efcience  &  d'érudition,  ait  voulu  juf-  « 
tîfîer  les  excès  les  plus  criminels  par  les  « 
chofes  les  plus  refpeftables  ?  Non  con*  œ 
tcnt  de  rendre  les  Prophètes  &  les  faînts  « 
Pères  des  plaifans  antiques,  il  n'a  pas  te-  « 
nu  à  lui  qu'on  ne  crût  que  Dieu  même  « 
avoit  donné  des  exemples  qui  autori-  « 
foientles  médifances&îes  plaifanterîes  #« 
les  plus  piquantes.  C'eft-là  une  preuve  « 
bien  évidente,  qu'il  n'eftrien  qu^un  Au-  « 
teur ,  qui  fuit  fa  pa/Iîon ,  ne  croye  pou-  « 
voir  juftifier.  «  (  ^  ) 

Bayle  s'eft  élevé  avec^ force  contre 
M.  Arnaud  &  ceux  qui  couvrent  leurs 
ctnportemens  fous  le  manteau  de  la  Re- 
ligion. 11  n'a  pu  même  s'empêcher  de  di- 
re, tout  Protefrant  qu'il  étoit ,  que  fi  cha- 
cun abufoit  ainfi  de  la  parole  de  Dieu  ^ 
il  ne  trouveroit  point  étrange  qu'on  dé- 
fendît de  la  lire,  {h)  Cependant  fi  Toa 
en  croit  TAutcur  de  la  vie  &  de  la  mort 

[tf]  Mémoires  fècrets.  Lettre  m.  p.  411, 
415. 

.  [  ^  }  Noiivdks  Lettres  contre    Maimbour g;* 
T.  I,  p.  i^i^. 


1  $4  Nouveaux  Mémoires  £Hl  T^rrç,     _ 
de  M.  Aniàiid  ,  ce  Théoîc^cn  iî  vif ,  G 
ardent ,  fi  emporté  dans  les  Ecrits ,  ttoît 
la  douceur  même.  [  C'étcitun  efiêc  de  la 
fimpËcîté  de  fa  chanté ,  qci  faiioit  qa  on 
le  voyoît  ordinairemeat  peu  appliqué  à 
ces  petits  mcnagemens  de  paroles  fi  étu- 
diées par  la  plupart  désastres^  occupé 
du  feui  foin  de  mettre  la  vérité  dans  (bn 
jour,  &  de  la  faire  fentir  à  ceux  dont 
il  exatninoît  les  écrits  ;  ayant  d'aîllears 
le  meilleur  cœur  du  monde ,  incapable 
d'amertume  &  de  fiel  pour  les  plus  ou^ 
verts  de  fes  adverfaires.  (iz)"j  AinfilorJ- 
que  M.  Arnaud  les  traitoit ,  ces  adverfaî- 
res,  d'étourdis,  d'ignorans,  de  fous^  d'ex- 
travagans ,  de  fots ,  d'impertinens  ,  d'in- 
feafés , de  calomniateurs^ d'honinaesper' 
dus,  fans  pudeur,  fans   honneur,  fans 
confcience  :  ^étoit  toujours,  dit-on ,  par 
JimpUcïté  &  par  cft/mré^  fans  fiel,  &  fans 
amertume.  C'étoit  pour  leur  ouvrir  les 
yeux,pour  les  inflruire,pourleur  procurer 
une  confufion  fàlutaire ,  {b)  qui  fiût  quel- 
quefois rentrer  en  eux  -  mêmes  les  pé- 
cheurs les  plus  endurcis-,  pour  détrom- 
Eer  plus  facilement  ceux  qui  fe  feroieot 
lifles  furprendre  à  leurs  injuftes  diffà* 
mations ,  6c  fur-tout  afin  qu'il  ne  prît  en- 

[  4  ]  Quefnel.  ubi  fitfr,  i.  Part.  £.  ^4 
Ib]  Impie jfacicf  tcrwn  ignomima &  ju^ 
rent  nomen  tuum  Domine.  Pfâim*  82. 
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vîe  à  perfonne  d'attaquer  l'innocence  & 
la  vérité. 

Croira- t'on  que  la  charité  la  plus  vive 
conduifoit  également  la  plume  de  l'Auteur 
des  deux  premiers  (a)  volumes  de  la  M(h 
raie  Pratique^  dans  le  tems  même  qu'il  fai- 
foit  le  portrait  des  Jéfuites  avec  les  plus 
noires  couleurs. [Que  hs  Jéfuites, dft-iî 
dans  fa  Préface^ùt  s'imaginent  point  qu'on 
fe  foit  porté  à  ramaflfer  toutes  les  dif- 
férentes pièces  qui  compofent  ce  Re- 
cueil ,  dans  le  deâèin  de  les  décrier  &  de 
leur  nuire.  On  prend  Dieu  à  témoin  que 
Von  n'y  a  été  pouffé  que  par  la  douleur  nn- 
cere  que  l'on  a  de  les  voir  dans  dé  fi  mal- 
heureux engagemens.   On  gémit  de  ce 
qu'ils  font  caufe  de  la  perte  de  tant  d'à-, 
mes  qu'ils  féduifent  &  quils  entraînent 
avec  eux  dans  le  précipice.  Ondéfire  de 
tout  fcn  cœur  qne  ce  travail  leur  pui(fe 
être  utile.  Car  quoiqu'ils  en  puiflTent  dire , 
on  Us  aîme^&y  Von  a  pour  eux  toute  lâcha" 
rite  qu  on  doit']  Les  Jéfuites  étoîentdonc 
bieninjuftesde  fe  plaindre  des  fatyres  de 
Port-Royal ,  puifque  l'on  n'y  étoit  pouffé 
que  par  la  grande  amitié  qu'on  avoir  pour 
eux. 'Si  ce  font-là  des  marques  de  ten- 
dreffe ,  M.  Arnaud  &  fes  Partifans  ont 

lai  Ces  deux  premiers  volumes  ne  font  pas 
de  M.  Arnaud  ,  mais  de  M.  de  Pont-chateau  , 
qui  fit  exprès  &  même  à  pied ,  le  voyage  d'Ef-^ 
pagne  pour  y  acheter  le  Thcatro  h^itico^ 
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çu  d'extrêmes  obligations  à  leurs  Adveir- 
(àires ,  qui  leur  ont  aufC  témoigné  la  cba* 
rite  la  plus  ardente ,  &  n'ont  rien  épar<- 
gné  pour  leur  donner  une  falutaire  coa* 
fuiîon  de  leurs  défauts. 

Ces  beaux  dehors  de  charité  tendre  & 
affeâueufe  me  rappellent  un  compliment 
qui  fert  de  conclufîon  à  un  Traité  faty- 
rique  de  controvcrie ,  intitulé  :  Le  Dénuh' 
crite  des  Réformés  au  Prétendus  tels  ,  (à) 
parle  P.  Charles  de  S.  Agnès ,  Prieur  des 
Auguflins  Déchauffés  de  Lyon.  L'Auteur 
fui  vaut  le  goût  de  ce  tems-là ,  ayant  rem- 
pli fon  Livre  de  quolibets ,  de  bouffon- 
neries, d'Hiiîoiresjoyeufes,  le  tout  pour 
donner  du  jaffe-temps  à  fon  Mécène  M* 
de  Crequi ,  Lieutenant  Général  en  Dau- 
phiné  ;  adreffe  ces  vers  au  Miniftre  de 
.Grenoble,  dont  il  réfutoic  TouvragCé 

Chacun  juge  bien  à  ta  troigne 
Qui  eft  rouge  comme  fandal  , 
Que  m  es  pluftoft  un  Ivroigne 
Qu'un  Chreftien  &  homme  loyal  : 
Pluftofi  un  bouquin  de  Cyprine 
Qu'un  fils  de  Teflènce  divine. 

Eftant  couronné  de  lierre  , 
Si  tu  chevauchois  le  tonneau. 
Et  avois  pour  ton  fceptre  un  verre 
Ou  une  cuiflè  d'Eftoudeau , 

[a]  In-12.  Lyon*  1^24, 
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L'on  te  prendroit  pour  un  Lyase 
Fluftofi  que  pour  un  Prometbée* 

Tu  approuves  TApoftafie,     ^ 
Le  fchifine,  le  trouble  &  Terreur: 
Boucq  réprouvé  ,  hn  d'herefie  , 
Vin  plein  de  lie  &  de  fureur. 
Nuage  de  pefte  &  de  Guerre  , 
Tu  troubles  les  Cieux  &  la  terre» 

Va  coquin ,  infblent ,  (ans  ame  « 
Brutal^  Harlequin,  Cornichon, 
Indigne  d'honneur,  homme  infâme. 
Pourceau  de  race  de  cochon  : 
Va  maudit  de  Dieu ,  Anathéme , 
Plein  de  malheur  &  de  blaipheme. 

Jufques-à  quand  perverfe  engeance  , 

Croupiras-tu  dans  le  péché  ? 

Jufques-à  quand  fils  d*arrogance 

Seras-tu  au  Diable  attaché? 

Veux-tu  mourir  comme  înfidelle , 

Sans  Dieu,  fans  Chrifl,  fans  £07,  fins  2cle? 

Rentre  fur  le  fàcré  modelle. 

De  celuy  dont  tu  as  le  nom ,  [  il  ] 

Dedans  Tenclos  de  la  nacelle 

De  S,  Pierre  chef  de  Syon  : 

Imite  Denys  dans  fês  peines  ^ 

Et  quittes  le  bourbier  d'Athènes. 

[tf  ]  Le  Minifbe  &  nonunoit  Denis» 
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Geft  ce  que  je  défîre  de  vous  ,  dit  ce  bon 
Prieur  au  Minime  ;  car  je  rie  yeux  point 
de  mal  à  voftre  perfonne  que  fhonnore  ^  mais 
à  voftre  maudite  herefte^  que  je  reprouve  & 
condamne^ 


ART  I  G  LE    XLII. 

Suite  de  la  Chronique  Scandaleufe  des 
Sçavans. 

DE  tous  les  faits  que  f  aï  rapportés 
dans  l'Article  préce'dent ,  on  peut 
conclure ,  que  la  plupart  de  ceux  qu'on 
regarde  comme  les  Héros  de  la  Répu- 
blique des  lettres ,  ont  été  en  même  tems 
les  plus  orgueilleux,  les  plus  emportés 
&  les  plus  xnédifans.  On  ne  voit  pour- 
tant pas  que  les  excès  honteux  où  ils  font 
tombés,  ay.ent  rendus  plus  circonrpecfts 
les  auteurs,  qui  ont  eu  des conteftations 
Littéraires.  On  remarque  beaucoup  d  ai- 
greur dans  les  plus  modérés  :1a  malignité 
ou  la  fureur  conduifent  d'ordinaire  la  plu- 
me des  autres.Les  exemples  fe  préfentent 
ici  en  foule  :  je  me  borne  à  ceux  qui  peu- 
vent fournir  quelques  particularités  pro- 
pres à  foutenir  Tattention  de  mes  lec- 
teurs. Balzac  n'avoit  pas  30.  ans,  qu'on 
le  regardoit  déjà  comme  Thomme  le  plus 
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cloquent  de  ion  fiecle,&  nnême  comme  le 
£eul  éloquent.  C'ed-à  lui  que  la  langue 
Frajiçolfe  doit  fes plus  grandes  riche{resj(a) 
h  netteté ,.  la  pureté ,  la  force  du  ftyle ,  la 
Doblefle  de  penfée  &  d'expreflîon  ,  un 
nombre,  une  harmonie^  jointe  à  la  fécon- 
dité de  tours  qu'on  ne  connoiflbit  pas 
avant  lui.  Place  d'un  commun  accord  fur 
le  trône,  de  l'Eloquence  &  du  Bel  -  Ef- 
prit  ,  il  vitctqui^eut-'kreriesétohîcLmais 
vvL  entre  Auteurs ,  {b)  la  jaloujie  de  tous 
fes  contemporains  Je  taire  devant  lui  Mais 
ce  que  la  jalonne  n  ofa  tenter ,  fut  en- 
trepris par  lezèled'un  jeune  Feuillant, 
nommé  JD.  André  de  Si.  Denis,  qui  ne 
put  pardonner  à  Balzac  d'avoir  ofé  écrire 
qu  il  y  a  quelques  petits  Moines ,  qui  font 
dans  l'Eglife ,  comme  les  rats  &  les  au- 
tres animaux  imparfaits  étoient  dans  l'Ar* 
chede  Noê.  Il  corhpofa  donc  un  petit  ou- 
vrage (c)  où  il  prétendoit  prouver  que. 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beau  Se  de  boa 
dans  les  lettres  de  Balzac  ,  étoit  pillé  des 
meilleurs  Ecrivains.  Anciens  &  Moder- 
nes ;  &  que  fi  op  Tobîigeoit  à  reftitution , 
il  ne  lui  refteroit  que  les  car ,  les  mais  , 
&  autres  expreflîons  pareilles  ,  dont  per- 

[a]  Voy.  lèi  Eflais<teM.  l'Abbé  Tnibleû 
p.  151. 

[  b  J  Hift.  ae  i'Acad.  Franc,  par.  M.  d'O- 
Kveti  p.  65.  Edit.-  iw-4<>. 

[  c  ]  Il  eft  àla  fuite  de  TApologie  de  Balzac  » 
imprimée.à  Paris,  i»-S«.  i^z7»         .     '    i 
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fonne  n'avoit  aucun  intérêt  à  lui  difpu- 
ter  la  propriété.  Quoique  cette  pièce  ne 
fcit  que  manufcrite  ,  elle  fit  beaucoup  de 
bruit.  Bakac  en  fut  allarmé  ,  il  voulut 
qu  on  la  réfutât  publiquement.  C  eft  ce 
qui  fut  exécuté  par  le  Prieur  Ogier ,  fon 
intime  ami  &  lun  de  ks  admirateurs, 
famCûx  d'ailleurs  par  les  coups  violeos 

"  Qu'il  avoir  déjà  portés  au  P*  Garaffe. 
6ans  fon  Apologie  pour  Balzac  ,  il  ré- 
jréfenta  Frère  Jndré comme  xxnfou  &  un 
impertinent ,  que  la  réputation  de  Balzac 
^l'oit  tourmenter  jufques  dans  le  fond  de 
fa  folitude  ,  &qui  au  Heu  de  pleurer  les 
Péchés  du  peuple  &  fes  propres  fautes , 
«^amufoit  à  lire  Pétrone  &  Apulée  , 
&  à  pointiller  fur  des  mots  &  des  fylla- 
bts.  J'en  appelle,  difoit-il  ^  du  Moine  à 
fes  Supérieurs ,  &  le  cite  devant  fon  Gé- 
néral ,  perfonnage  de  rare  vertu  &  d'é- 
ftinente  doélrine  ,  &  qui  fçaît  fi  utile- 
ment employer  les  heures  de  fon  loi- 
îîr,  qui!  ne  fe  peut  faire  qu'il  n'ordon- 

.  he  une  bonne  pénitence  à  Frère  An- 
dré ,  qui  ufe  fi  mal  de  celles  du  fien.  {a) 
Le  Prieur  Ogier  fut  bien  trompé  dans 
fes  conjeélures.  Jean  Goulu  ,  Général 
desFeuilians,  étoitfipeu  difpoféà  iHét- 
tre  en  pénitence  fon  Religieux ,  que  pour 
le  vengen  il  publia  fous  le  nom  de  Philar- 

(a)  Apologie  pour  Balzact  p.  9U 
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Îvie  deux  volumes  de  lettres  (a)  contre 
Jalzac ,  où  il  le  livra  à  l'emportement  le 
plus  outré.  On  en  jugera  par  ces  paroles 
de  Balzac  dans  la  Relation  de  Tes  infortu- 
nes addreiTée  à  Ménandre,  c'eft-a  dire  à 
Maynard  Ton  ami.  Il  eft  ici  queftion  du 
P.  Goulu.  [  Depuis  que  l'on  parle  & 
que  Ton  efcrit ,  il  ne  s'eft  point  vu  d'E- 
loquence fî  aigre  ,   ny  d'Orateur  fi  pi- 
quant. Les  plus  mefdifans  Poètes  lam- 
biques  ont  tiïé  des  dateurs  comparés  â 
luy.  Il  fait  profufion  de  toutes  les  Fi- 
gures injurieufes  &  de  tous  les  termes 
fcandaleux.  Il  en  a  un  magafin ,  qui  ne 
fe  vuide  jamais ,  quoiqu'il  en  prenne  tou- 
jours ....   Il  m'appelle  exécrable ,  dé- 
teftable ,  abominable  ;  &  me  donne  pour 
Epithetes  ordinaires  quatre  ou  cinq  deccs 
vilaines  rimes  ,  dont  le  (eul  nom  pourroîc 
eflfrayer  les  bonnes  gens ,  ^  mettre  l'al- 
larme  en  mon  voifinage.  Il  fait  de  moy 
un  impie , un  Ennemy  du  genre  humain, 
un  corrupteur  de  la  JeuneflTe  ,  un  Per- 
turbateur du  repos  public ,  un  Crimi- 
nel dé  Léz&-Majefte  divine  &  humai- 
ne. Outre  cela ,  afin  d'éviter  à  mon  ad- 
vis  la  répétition  de  mes  termes ,  &  de 
changer  la  face  de  fan  difcburs,  il  me  trai- 
te d'infâme^  de  ptofane,  d'Epicure,de 

(4) 'Lettres  de  Phylarque  à  Arifte^  in^S^ 
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Néron ,  de  Sardanapale.  Sa  colère  paflc 
plus  ^vant  :  elle  va  jufqu'au  Demonia- 
que.Et  quand  quelquefois  il  Veut  s'adou- 
cir j  &  apporter  du  temperamment  à  la 
Violence  de  Ton  efprit,  après  que  la  gran- 
de émotion  eft  paffée  ,  &  qu'il  femblc 
<jue  le  calme  foit  revenu ,  pour  fe  re- 
concilier avec  moy ,  il  dit  que  je  fuis 
un  fot  &  un  ignorant.  Ça) 

'  Cette  fatyre,  de  laveu  même  de  Bal- 
zac ,eut  d*abord  un  fucccs  éclatant.  Tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diflingué  à  la 
Cour  &  dans  les  Provinces ,  en  reçut 
des  Exemplaires  reliés  pour  la  plupart  en 
forme  d'Heures  &  de  prières  dévotes  ;    | 
cérémonie  qui  s'eft  pratiquée  depuis  en    i 
d'autres  occafîons.  Les  lettres  de  Phylar- 
que  p^fférent  le  Rhin ,  le  Danube  &  l'O-    ' 
céan.  Elles  volèrent  au-delà  des  Alp- 
pes  &  des  Pyrénées.  Elles   s'introdui- 
îîrent  dans  tous  les  cabinets.  C'écoitle 
fujet  ordinaire  de  toutes  les  converfa- 
tions.  On  ne  parloir  plus  dû  P.   Gou- 
lu que  comme  d'un  gouffre  d'érudition , 
d'un  Hercule  Gaulois ,  qui  avoit  terrât 
fé  le  Tiran  de  l'Eloquence  ^  6c  s'étoit 
couronné  lui-même  des  lauriers  qu'il  ve- 
noic  d'arracher  à  l'Ufurpateur.   Vaine- 
ment, de  braves  Chevalier  inconnus  s'arr 

(  4  )  Œuvres  diver/ês  de  Balzac,  p.  i88.  Edit,  < 
in-ii.  des  Elzevirs.  1^58, 

mérent 
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mirent  pour  foucenir  l'honneur  &  dé- 
fendre la  pureté  des  Mufes  de  Balzac  ; 
rien  ne  pouvoit  balancer  la  fupériorité 
du  Général  des  Feuillans ,  redoutable  par 
foh  crédit  ,  par  fes  forces ,  &  encore 
plus  par  fes  rufes  &  fes  anifices.  Bal- 
zac lui-même  ayant  travaillé  à  fon  Apo- 
logie ,  n'ofa  la  publier.  (  ^  )  Un  Ange 
du  Ciel  n*eùt  pas  été  écouté  ,  s'il  en 
fût  dèfcendu  pour  plaider  fà  caufe.  La 
brigue  étoît  trop  forte  &  trop  paflîon* 
née ,  pour  pouvoir  attendre  un  jufte  ja- 
geinent  du  Public.  La  mort  du  P.  Gou- 
ni  fen  li^ip.)  mît  fin  à  une  (i  cruelle 
pèrfécution. 

Dom  André ,  l*Héléne  de  cette  guér- 
ie 5  devint  un  des  plus  tendres  amis  de 
Balzac.  Le  public  détrompé  redoubla 
fon  eftime  Se  fon  admiration  pour  cet 
Ecrivain  célèbre  ,  qui  d'ailleurs  ^  étoic 
îéellement  un  homme  de  bonnes  moeurs 
&  plein  de  Religion,  (b) 

JBalzac  auroît  joui  long-tems  de  fa  dî^: 

(a)  E14e  ne  pamt  qu'en  i^4^. 
.  (^  }  Perfonne  ,  que ie  fâche ,  n*a  obiènré  qu'il 
y«l  un  gros  volume  de  lettres  d'Urbain  Che- 
vreau, 11^8^.  Paris,  ié»42.  dont  la  2e.  Partie 
t&  inâtulée ,  Nouvelles  Lettres  contre  Harcijfe  » 
c'eft'àdire  contre  Balzac  Chevreau,  (bus  le  nom 
de  Phjâar que  «  y  parodie  certaines  lettres  de  Bal- 
zac, poux  les  rendre  ridicules  ;  ma^  il  n'a  eu 
garde  d'imiter  l'ancien  Fhylarque  dans  fès  esa« 
portemens. 

TojM     IL  .     I 
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fûcé  de  grand  EfiftoUa  it  fmna^  0 
oiture  ne  fut  venu  la,  lui  diffuiter*  Le 
Aoode  (gavant  &  poli  fé  partagea  fur  \t 
mérite  de  ces  deux  illuflres.  On  adQÙ« 
roit  dans  Balzac  la  grandeur ,  U  aoi)kt« 
(t ,  la  naajefté  du  ftyle.  Voiture  plailoit 
par  le  naturel  »  la  djjél'cateilfe ,  lenjou^ 
ment,  hes  œuvres  de  celuî-ci  ayant  pa« 
^u  après  fa.  mort,  le  favorable  accueil, 
^u^'on  leur  fit.,  excira  la  jaloufie  'de  Bal" 
;uic^  On  prétend  qu  à  fa  lolldt^on,  Gi* 
fac  entreprit  d'en  faire  la  critique  ^  dans 
une  Piffertation  bitine  f  qui  courut  mae 
aaanufcrite  (en  1^50»  )  &  que  BakWî 
icofnmuniquaà  Coftar  ,  pour  en  avpir  foni 
;ayi5.  Cottar  ;  aa»  dje  Voiture  ,  fsûfit  œtf 
te  g^Cfifîp.Q  de^fçjîignaler*  Il  réfuta  cetil 
^  Pi0èr^ation ,  mais  d  une  manière  dont 
Bajzac  n'qgit  pa$  lieu  d'être  content.  5a 
Réponfe  fut  intitulée ,  Défenfe  iU  Voi* 
fure  :  Cofiârl'adrjdla  à  Balzac  lui-même; 
f]ile  fut  reçue  avec  de  grands  aphudif- 
fcmens  ;  ôc  Girac  n'étant  pas  d'humeur 
j^  céder  ,  cette  querelle  dégénéra  bien- 
tôt en  un  combat  à  outrance.  CoAar 
^crivoit  avec  plus  de  déHcatcffe  &  d'à* 

Ï;rcment  ;  Girac  plus  (çavant  ft:  plus  pror' 
bnd,  fut  encore  fupêrieur  du  côté  des 
^jurQ3  S:  des  inveétives..:Rten  n'eft  plus 
violent  que  fa  Répliqué  ,  qui  tern^a-hf 
^(^ûcrelte.   Il  dît  dans  un  jeridrôît  i:  (a) 
1^2  Réplique  de  A.  de  Gitac  à  M,  Cofias*  .p«  1 3 


àt  ÇfiAqvut  &  i€  Lkdtatwrt.  ip; 
\  Quelle  gloire  &  quel  avantage  pmf« 
|e  prétendre  de  tout  ce  àimçS^  f  P09- 
jrois-je  avoir  un  ennemi  plus  m^priTsi- 
I)ie  Ipitpoarfa  naifj^nce^  fpi$:po^r£as 
mœurs  >  (bit  pour  fa -capacité  f  j'avou 
ignoré  jufqu  ici  cju'il  eftoit  fils  d\iq  paur 
vre  Chapelier  &  d'une  Lavandière,  tjo 
liomme  auilî  fçavant  en  invei£tives  &  e{i 
.ordures  ne  devoit  pas  avqir.  june  jiutr^ 
origine.  C'cil  dans  le  bateau  (fu*!!  9  efté 
inflruît  •  • .  Pour  coanoître  M*  Cqfi^ 
il  ne  faut  que  rpi^ïr^  il  pe  £iut  qu\>iir 
yrîcun  de  Tes  Livres, ^  &  Vqn  vurrai  paiv* 
tout  une  vive  image  4e  fesninours*  Q^ 
verra  que  jamais  Harangéie  ni  .Oqc^e^ 
feur.p'a  vomirent  d'injiires&taiitd'im' 
puretez  • , .  Fo^  .ce  quî.^ft  de  ik  capftr 
dté,  je  n'ay  point  m^t^oire  d'avoîr  là 
d'Ecrivain  fî  ignorant.  .  •  Quel avantah 
ge  dpis-je  donc  attendre  de  coQ^b^tre 
un  bomme  (i  faible  9  de  tenir  teiï^à  mt 
)^arattgére  &^  d'imiter  ce  jOcefiphpii  dfc 
Fliitarquei  qui  faifoit  hçùw^  d^  piotl 
avec  un  mulet  f  II  fai^t  néanmQHi$  qot 
jefatisfaCTe  à  If^ttentçqu'oii^a  de  i|ioy>- 
&  qup  fimppfe  filqnp^  àvÇ^(iQipdftuii| 
par  îesv^viç.  falutaira^quej jelijy  d^^ner 
ray  &  de  (op.  infumrai)ce\&  ^  /j^s  dé? 
fauts  ^ ;  il,  iPai^t.  quc^  je^  tieppefe-,  niirfoir  ^ 
la  main.,  &: que  je  faiTe^reHéchirles  jsor; 
gards  fte  ce  Bafilic  fur  lui-même*] 
Girac  ajoute  qu'il  s'efl  d'abord  fajt 


ij/î  Nouveaux  Mtnmrts  âHtifioin^  , 
un  fcrupule  de  repouffer  lesînfuhes  d'uii 
'cmiemi  rerpeftable  /par  fon  caractè- 
re, &par  la  qualité  de  Curé  &  d'Ar- 
chidiaore  du  Mans; mais  il  foutientque 
Coftar  vivant  d'uûe  manière  tout  oppo- 
iee  à  la  (àinteté  de  Ibii  état  &  de  fa 

Î)rofcffion ,  on  eftdifpenfé  d*avoir  pour 
ui  les  moindres  ménagemens.  [Ce  n'eft 
donc  pas  »  pour  fuit-il  ^  à  un  Archidia- 
cre ,  à  un  Prefire  &  à  un  Curé  à  qui 
fiy  affiiire,  c'eflà  un  mauvais  Boufion  » 
tî^eft  à  un  mifèrable  Pédant ,  ibrti  de  la  lie 
du  Peuple  9  &  qui  d'enfoncé  qu'il  eftoit 
|ttfqufaux  oreilles  dans  la  boue  &  dans 
les  ordures  du  Collège ,  a  obtenu  par  je 
me  (çay  quels  moyens  ,  de  par  un  pur 
icaprtce  de  la  fortune  »  des  bénéfices  qui 
font  tiré  de  la  mifere  où  fa  naifianc0 
?avôu  jette.  3 

-  Dans  cette  Répliqué  qui  eft  de  plus 
de  600.  pages  »  tout  efl  fatyre  contre 
3Coftac;il>ny  a  pas  jufqu  aux  titres  des 
jfeûjons  qui  ne  foient  hériflfés  dinjures. 
BévûXi  ^faujfetis  ^  tontraâiSHons ,  Ipioran^ 
tes^  impudence  de  M.  Coftar.  Quil  ejlun 
infiint  menteur  ,  un  étourdi  ^  un  çalûm- 
ftiateuf^  un  vrai  pied-plat ,  un  grand  chir 
tapeur,  un  infolent  ^  un  impojleur.  L#e  re- 
f>rocb€  que  Girae  fait  revenir  le  plus 
fou  vent  contre  fon  Ad  verfaire ,  ç'eft  d*ê- 
f  re  forti  de  la  lie  du  Peuple,  C'eft  aînfî 
^ue  Us  jsnoemis  de  rimrâortei  Rouflèau 


M  Critique  6-  de  Littératvtté.  ïpj 
<mt  prétendu  lui  faire  un  crime  de  Ton 
origine.  Procédé  lâche  &  bas,  mais  très-» 
commun  danrs.  les  difputes  des  gens -de- 
iettres.La  naiiTance  d'un  Auteur  >  dit  fa-^ 
gèment  un  Ecrivain  moderne  ,  (a)  in- 
flue-t-elle  fur  le  mérite  defes  ouvrages!^ 
Doit-elle  même  parmi  les  Pkilofophed 
&  les  fi;ens  defens  lui  porter  aucun  pré*' 
judice  ?  Tout  Sçavant  vertueux  peut  s'atr 
tribuer  les  fentîmeas  d' Aldbiade  (b  )  Se 
^re  avec  ce  Ofec  : 

Si  le  Ciel  n*afat  mis  un  Sceftfe  dans  ma  main  , 
Je  ne  dois  foins  rougir  des  famés  du  deftin* 

Coflar  aérant  eu  communication  de 
ce  libelle  à  mefure  qu'on  rimprîmoît , 
employa  tout  fou  crédit  pour  empêcher 
qu'il  ne  vît  le  jour.  Il  obtint  une  lenten* 
ce  du  Lieutenant  Civil  qui  leur  défen- 
doit  à  tous  deux ,  Girac  &  hit  ^  d'écri* 
re  l'un  contre  l'autre ,  &  Girac  fiit  obli- 
gé d'envoyer  fa  Réplique  en  Hollande» 
où  elle  fut  imprimée  à  Lcyde.  (c)  Bay- 

[tf 3  Mémoires  (êcrets  de  la  Rép.  des  Lett« 
Lettre,  i.  p.  54. 
[  ^  ]  Capiftron  datis  fbn  Alcilnade* 
[r]  Voicî  le  titre  des  pièces  de  ce  Procès; 
Diflèrtation  fiir  les  Œuvres  de  Voiture,  en  idjo* 
Défenfe  de  Voiture,  1653.  Réponfeà  la  Dé- 
fenfe.  i6^%.  Suite  de  la  Défenfe  de  Voiture:, 
ié^%.  8c  Apobgie  deCoftar,  i6$7»  Réplique 
de  Girac  1660,  à  Leyde  ,  &  à  Paris  x664« 
après  la  mort.de  CoAar. 
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ip$  NûUpeaùx  Mémnrtf  étHi/fùîm  l 
le  (a)  trouve  fort  mâimis  qut  Cofiaf 
ah  réclamé  ea  cette  otcâiian  raatôritè 
du  Magifteat.  Seloa  ki  t'eft  fe  conduis 
te  comme  un  Gentifr-hômtne  i  qîù ,  dani 
tt&e  i^ire  d'honueuir  i  atifoit  recours  âii 
Juge  du  lien  ^  &  non  pas  à  fon  épée.. 
Il  eâ,  certain  que  fi  Girac  fe  fât  ren* 
fermé  dans  les  bornes  d'une  di^te  lit- 
téraire ,  Goibt  auroit  été  blâmable  de 
Ibi  faire  lier  lès  bras/  Mais  il  né  sWf^ 
foit  prelque  plus  dans  la  Replîque,des  oé'^ 
vues  de  Goftar,  c'étoit  fàperfonne  qu'on 
f  ouloîi.  diffamer  daps  toute  ITEurope^ 
Quelque  aigreur  qu'il  y  ait  dans  fes  Ecriti 
contre  Girac ,  on  ne  peut  les  regarder 
comme  des  libelles  ;  les  armes  n'étoient 
donc  plus  égales.  Bayle  étoit  alors  io^ 
térefle  à  déclamer  contre  les  Auteurs  quî^ 
font  intervenir  le  Magifirat  dans  leun 
cK%ute$.  Le  Gonfiftoke  lui  avoit  dé- 
fendu d'écrîce  contre  le  Minifire  Jurieui 
^ul  ne  ceffoit  de  le  calomnier»  C*eft-à 
^(Â  Ton  doit  attribuer  fes  Réflexions  fur 
le  procédé  de  Coftar  &  celles  qu'il  fait 
fur  le  même  fujet  dans  différens  eu* 
droits  de  fon  Diélionnaire. 
•  J'ai  ââneRemcnc  devant  les  yeuxua 

Setît  Livre  intitulé  ,  Hiftoîrt  de  la  vit  (f 
elfi  mon  de  $tt.  Marie  Magddeine^  {b) 

Ca]  Diâ.  Crit.   Aru  Thomas  de  GiHÇi 
Rem.  D. 
llfl  la*  II.  MatMl«.  U£^ 


|vàtieR.  P,  Vi»cefitRcferoûl,Kefigieux  du* 
Couvent  Royal  îtes  F  P.Prcfcîteurs  de 
fiittitMa^iitiiïi.L'Auteuriqttî  ledômepour* 

iudti/^  PtUrin  de  U  Saiittt  Baxmt ,  lut 
parle  en  ces  termes  de  M.  de  Launoy.  {a}' 
F  Qne  fi  eofin ,  ûiM  chef  atrv ,  Tbn  voui 
îk>  qu'il  jr  aHtttt  Dofteut  de  Paris  qui 
a  tiôutfaé  piaf  fftfk  ,  quefc  Magdekine 
flieft  pôiflt  venue  en  Provence  ;  &  que 
fei  Reliques  font  en  Vezelay,  Diotefe 
d'Aucun ,  &  non  pas  à  S;  MaKimio  »  n'eiT'* 
croyez  riem;  parce  qutnttre  que  fes  Li- 
âmes tÀt  été  cenfurez  pat  rUniverlîté 
d'Aix  y  6c  éédarez  ïmpfea  &  fi:ànda- 
hnxr  paJ?  Arrcft  du  Paiement  de  Pro- 
vence ,  en  Fan  i$f4,  Ms  font  Fatcîs  3c 
tant  de  meilfonges  ^d'erreurs ,  de  taîoin* 
nîc^,  de  fauifetez  Si  d^ftJptecez  ,  que 
tous  auriez  hotteur  dé  -les  entendre  ,il 
lit  lei  recitob  par  le  iBetnu  Voui  îi'a- 
tmc  <pi'à  lireles  livres tJu  R.P.  Gaef- 
•Sy  Jefmtfej^eïuy  de  fterrè  Hetiry ,  ce- 
ïay  dateur  JBouche,  &.cduy  a^  De* 
lïys  de  fa  fainte  Baume  ,  {b)  tjui  les  ra* 
cornent  ,  Ôç  ie$  N^otnbattent  avec  tzxit 

C^3  p.  Tî»^ 

Ih'i  L'AuteiMf  a  ignopé  que  le  ?..  Guefiiay 
•*étoit  caché  fous  le  nom  de  Pierre  Henry  85 
le  Denys  de  la  Sainte  Baume.  Voy»  le  F. 
SBceton»  T,  xxxit»  Arc»  LaOnoV. 

•      r  •••• 
lUl^X 


300  Nouveaux  Mémoires  d^Hifiôire; 
d'éloquenc^  ,■  d'énergie  &  de  pui&a^ 
tes  raiibns ,  qu  ils  font  palier  cet  Au- 
teur pour  le  plus  impie  >  le  plus  perni- 
cieux &  le  plus  impofleur  du  monde  ^ 
compagnon  de  Jean  Calvin  Here£iu> 
que.  ] 

Voilà  aifiirëment  un  des  bon9  Criti- 
ques du  XVIL  ilécle ,  bien  caraâ^rifé! 
Mais  M.  de  Launoy  avoit  eullmpru- 
dence  de  dire,  en  parlant  des  perfon« 
nés  qu'il  croyoit  intëreffées-dans  la  dé- 
couverte des  Reliques  de  la  Magdelei« 
ne  ^  inyenerunt  quidquid  voluerunt  &  qm^, 
modo  voluerunt.  Et  qui  pis  €&,  il.  avoit 
entrepris  de  le  prouver.  Pourquoi  atta-, 
quer  les  Stigmates  de  S.  François  ?  la  vi«. 
uon  du  B.  Simon  Stoc ,  les  merveilleux 
efièts  du  Scapulaire ,  le  tranfport  mira- 
culeux de  la  maifon  de  la  Sainte  Vier«* 
ge  à  Lorétte  ?  M.  de  Launoy  pouvoit 
le  dllpenfer  d'attaquer  des  faits  dpnt 
la  créance  étoit  établie.  Le  P,  Théo- 
phile Baynaud  Jéiuite,  habile  hpmmey 
mais  dont  la  plume  fatyrique  &  mor-* 
dance  déchiroit  fans  pitié  ceux  qui  ne 
lui  plaifoient  pas ,  prit  la  défenfe  des  Fran^t 
cifcains ,  des  Carmes  ^  &  de  THiftoire  de 
Notre-Dame  de  Lorètte ,  de  laquelle  fon 
Confrère  le  P.  Turfellin  a  conftaté  la  vé- 
rité dans  un  volume  entier  II  publia  un 
libelle ,  [0129  le  ticj(;e  d*Hcrcuks  Commo:, 


de  Critique  fr  de  Littérature.  20% 
dianus  ,  Joannes  Launoyus  repulfus  ,  (a) 
oh  il  traica  Launoy  aune  manière  fi 
violente  &  fi  outrée  ,  qu  oa  ne  peuc 
rien  dire  de  plus  fanglant  contre  un 
Auteur.  # 

Cette  fatyre  fut  long-tems  après  d'une 
mnde  reiTource  pour  les  P  ?•  Carmes  de 
^ndres  ,  dans  la  fameufe  difpute  qu'ils 
eurent  avec  le  P.  Papebroch.  Juftement 
indignés  que  ce  fçavanc  &  laborieux  Je* 
fuite  voulût  retrancher  plus  de  deux  mil* 
le  ans  de  leur  Généalogie  :  ces  bons  Pc* 
res  firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  d'é- 
crits ,  mais  tous  bien  plus  chargés  d'in- 
veétives  que  de  raifons.,  entr  autres,  le 
Novus  Ifmai'l,  le  Jefuiticum  nihil  ^  leP^- 
pebrochîus  Jefuita  Hijlorkus  conjeAuraUs 
Bombardifajis.  Leur  Dlâionnaire  fatyrl* 
que  fe  trouvant  prefque  épuifé  »  ils  ea- 
retxt  recours  au  libelle  de  Théophile  Ray« 
naud  contre  Launoy.  Ils  en  tirèrent  ha« 
bilement  ce  qui  iè  trouvoît  de  plus  ou- 
trageux  ,  &  l'ayant  groifi  d'un  torrent 
d'injur€s  &  de  malédiâions ,  ils  firent  imr 
primer  le  tout  fous  ce  titre  :  Epijlola  in-' 
Jormatoria  ad  Societatem  Jefu  Jup^r  errori" 
busPapebrochianîs  fjive  H  rcuUs  Comnuh 
dianus  Joannes  Launcnus  Conjiantiet^ 
repulfus  ai  adm.  R.  A  TheophïLo  Raynaud 

[tf]  In-8?.  1^4^. 


±02  Noweaux  Mémoires  dtHiJloîrtl 
tjufàem  Societatis  ^  redmpus  in  P*  Pape*- 
Imrochiû  Jéfuitâycommenta  propria  ùtulo  Ac^ 
toriim  SanSarum  évttlgante.^  (a)  Ce  Lan* 
nàyus  ..'.  rtâÀvwus  eft  encore  pris  du P» 
Raynaud ,  qui  avoitçublié  contre  M.  Ar- 
naud un  écrit  extrêmement  vif ,  intitulé 
AmaUus  reàivivus  ,  natus  Brixlt  fecdo 
ta.  remtus  in  Galliâ  cttatt  nofiru.  Réce  i- 
qqi  pour  le  dire  en  paffaiit ,  a  fourni  au 
P.  Ma''mbourgl*idée  du  portrait  qu'il  fait 
de  M.  Artiaud ,  en  faifant  celui  d'Ar- 
fifàud  de  Bréfle,  dans  fonHilîoire  delà 
Décadence  de  l'Empire ,  (h)  &  nori  paS« 
dans  celle  du  grand  fchifme  d'Occident  ^ 
ëonfme  le  dit  Bayle  ,  Critiq.  Générale: 
&  rritftorie  du  GalvÎDÎfme.  (c) 

La  lettre  des  Garnies  Fiamandi  eft  di* 
Vïféc  en  dtux  parties ,  dont  là  première,, 
ttmplie  du  fiel  le  plus  amer,  eft  adref- 
fée  à  tous  les  Jéfuttes ,  &  l'autre  au  P« 
Papebroch  eii  particulier*  O»  traité  cèf 
Ibi'Ci  dUmpîe ,  pour  avoir  oféiner  cet- 
te Tradition  confiante  &  appuyée  fuf 
tes  Bùîles  de  14.  Papes,  que  les  Car-» 
lmes  font  lès  fuccefleurs  èç  les  térhièrtf^ 
lies  Prophètes  FBe  &  EBféc;  ©ftlutfaîr 
im- crime  atroce  de  ce  qu'il  marche  fur 
Ses  pas  de  Launoy.  àttaqtié  d'une  fl  ter* 
Tlble  fssttnetc  parle P.BAyfiattdj&aK^ 

[à]  T.  II.  p.  151* 
CO  Xiz.  p.  U. 


ik  Critique  &  de  Littérature,  lo  jt 
<|tte  les  coups  de  ce  dernier  puiflent  tom* 
ber  fur  le  P.  Papebroch  fon  Confrère, 
QB  le  (iibfticoe.  è  la  place  de  Launoy* 
Oa  fes  met  donc  tous  deux  ai  paralle* 
Je  iur  kurmépris* pour  les  Bulles ^ma« 
fiées  du  S,  Siège ,  fur  leurs  attentats  d'a- 
voir voulu  <légrader  quelques  Saints,  &, 
fiir«*tout  d'avoir  voulu  dépouiller  le  Pro« 
^te^  £Ue  de  fon  habit  de  Càrme  ;  &. 
rK>n  fait  voir  au  F.  Papebrocb ,  qu'il  s'eft 
attiré  pour  le  moins  aufli  juftement  que 
Launoy ,  Je  furieux  orage  donc  celui-ci- 
iùi  baictu  par  le  P.  Raynaud.. 
.  Le  ?•  Papebroch  j  pendant  plufieurs 
linnéQS,  n'oppoÊi  à  la  fureur  de  fes  Ad^ 
verf aires  qu'un  profond  lilenre^  qu'ils 
ne  manquèrent  pas  de  tourner  à  leuravau»- 
tige  y  rattribnamârifnpuildanced'un  en«- 
nenni  totalement  vaincu^  Comme  ils  n'a»* 
voient  pu  k  contramdre  à  l'immiltante- 
tétraébtioB  qu'ils  ex^geoient  delaf  ^  iU^ 
dénoncèrent  fes  XI V.  vol.  in^fciér  de»^ 
^£ta  SanSorwn  9  .au  Tribunal  du  Pape  ^ 
&  en  même  tems  à TInquifition  d'EfpSb^ 
g^e,  qttt  au  grand  ftrandale  de  toute 
P£urope  favame  ,  eut  la  ioibieâisr  de- 
ïi»  condamner;  (a)  Ce  E^oret  dii  Sainr 
Office  f<M  domié  .en  conféqnefficr  d'u&t 
«lyrog^  dû  P.   Sehaâien  de  &  Paul  t' 
Saroke  dTÀnvers:  »  ^  pjpétcndoit  avoir 

Ivj 


i04  Nouveaux  Mémoires  JtHifiôxrt} 
trouvé  deux  mille  erreurs  dans  le  ?•  P!i^ 
pebroch.  • 

Les  principales  ëtotenc ,  d^avoir  refet- 
të  le  Barème  de  Conftantin  par  le  Pape 
Sylvefire ,  les  donations  de  cet  Empereur 
à  rEgiife  de  Rome  \  d'avoir  douté  que 
la  face  de  Notre- Seigneur  ait  été  impri^ 
mée  fur  le  mouchoir  de  Sainte  Veroni* 
que,  &  même  qu'iKy  ait  jamais  eu  une 
Sainte  de  ce  nom;  de  foutemr  queS. 
Pierre  n'a  été  que  quinze  ans  à  Rome; 
d'avoir  ravi  à  l'EgliTe  d'Anvers  l'honneur 
d'être  en  poiTeifion  du  prépuce  de  J.  Q  y 
d'avoir  crû  avec  le  P.  Alexandre  que  J.  C. 
'Z  véci»  trente- fèpt  ans ,;  d'avoir  donné- 
des  loiianges  a^des  Sçavans  tels  que  M  Kf  • 
de  Marca^».Sauniaife,  Marsham^^  Lau^ 
noy,  Voffias  ;  d'avoir  régacdé-  comme 
des  fables  tout  ce  aue  Ton  dit  dit  Pro* 
"^  phete  EJie,  &rqui  n'eft  pas  marqué  dans 
l'Ecriture  ;  d*aveir  nié  que  ce  Prophète 
fut  le  Fondateur  des  Carmes ,  &  qu'ils* 
euflent  des  Couvens  eu  Eucope  avant 
le  XIV.  Siècle. 

Toutes  les  autres  eireurg  prétendue^ 
étoient  de  ïi  même  force.  Il  fembbit 
que  ces  Moines  n'avoienrpris  la  plume 
que  pour  mettre  en  évidence  leur  igno- 
rance 9  leur  mauvsâs  goût»  &  faire  tout^; 
à  la  fois  l'éloge  de  la  Critique  judicieu- 
fe  &:  de  la  profonde  érudition  de  ceux 
dont  ils  ésoient  les  accufateurs.  H  ûl- 


ie  Critique  &  de  Littérature,  ^of 
lut  que  TËmpereur  emj^yât  ion  cré^ 
Ait  f  a£n  qu'il  fât  permis  au  r.  Papebrocb 
de  Te  détendre.  U  répondit  anlelepav 
article  9  Se  prouva  fan»  peine  qu'il  avoit 

flus  de  fçavoir  lui  feul  que  tous  les 
larmes  de  Flandres  enfemble.  La  ce»- 
fure  fut  levée  »  &  le  Pape  impofa  un  & 
lence  perpétuel  fur  {a  quefiion  de  la  vé- 
fiérable  antiquité  des  Carmes  &  de  leur 
génération  4>^ritttelle  par  laquelle  ils  de& 
cendent  en  droite  ligne  du  Prophète  Elie  » 
défendant  (ous  peine  d'excommunication 
à  ceux  qui  la  foutienaent  on  lanirat  j 
d'agiter  à  l'avenir  cette  queftion  dans 
leurs  écrits  ou  dans  les  difputes  public 

Ainfi  Te  termina cettegnere,  aii avoit 
duré  ^o*ans,&  dont  le&CJarmes  ne  Fran« 
ce  plus  fages  &  plus  éclairés  que  leurs 
Confrères^  furent tranquiles fpeâateurs. 
Elle  fut  mêlée  d'un  incident  très-f  ro« 

])re  à  réjouir  le  public  :  pendant  qu'on 
e  battoic  aux  Païs-Bas  avec  plus  de  vi^ 
gueur,  on  vit  tout*  à  coup  entrer  dans 
la  lice  un  combattant  auqud  on  ne  peu- 
foit  guéres  ^  &  qui  fe  mit  fur  les  ran^s 
pour  difputer  deTancienneté.  (a}  Cétoit 
un  Religieux  delà  Congrégation  de  faint 
Jean-de-Dieu ,  nommé  F.  Paul  de  faint 

(4)  Mémoires  tlu  P»  d'Avrigm  pour  THift 
Ecçlé&&  T.  4.  j.  4ft 


Sébtflîen  ,  qû  trosvant  fort  maovair 
que  les  C^anses  fe  doiaiaflênt  pour  les^ 
plus  andoB  Moiots  dn  monde;  écrivtr 
en  i65)6ule  PHôpicalf  Aoriquera  à  foat 
Geoml  eir  Efpagne ,  pour  fe  plaindre  de 
«ette  prétention  invî&cibleiDent  réfotée 
par  les  titres  qos  prodaifoient  \ts  Fre« 
les  de  h  Chanta ,  dont  il  (batenoit  que 
EOrdre.avott  mille  ans  d^miquité  lur 
crilâdes  Cannes.  La  preuve  en  m  claire,- 
car  Abraham  a  été  leiir  premier  Gène-  ^ 
lai  fxe  mnd  Patriarcbe  fonda  l'Ordre: 
dans  la  VâUée  de  Mambrc ,  en  iaifant  de 
fk  maifon  nn  Hôpital ,-  Se  ncmeoBtenV- 
dé  cet  énbUflèmeot  fi  mile  aa  public  r 
il  ei>  alla  faire  un  autre  dans  lés  I^iffi*- 
bes  non  moins  avantageux ,  pour  y  re^- 
eevoir  les  petits  en£uis  morts  fans  batê^- 
me.  Le  P:  Paul  es  S.  SébafBeii  défioir 
qui  que  ce  fi&c  de  le  contredire  après  une 
démonflration  d^  eette  nature  »  &  de  lui^ 
eppofer  ni  BuUe  ni  Concile.  On  peuT 
iR>ir  (k^lettre  entière dafls  hiRépo&ie(â) 
du  P.  eaptbroch  au  P.  Sébaftien  deSU 
Baal»Ji)e8  pièces  dece  caraâé^e  méti* 

(  tf  )  Refponfio  Danîdis  PafihrifckH  ad  txhi'' 
kpfonem  ernurum  per  F»  Stbafiianum  k  S.  Vûuh' 
Çrdftu  CarmeliK  evul^aram^  in-^^\  Anvers,  jr 
Vol.  I  tpé^  9 %*  8l'99^  L*v5uvrage  réfuté  pnr  le  Pi • 
P^pebroch  a  pour  ûtreyrExfûfitia  errorumquof' 
P*  Paniel  Pafehr^chiùJ  fitfi  in  Nctis  ad  A4fé^' 


Jk  CnAqut  &  &  Lîitimture.  tïtrf 
lent  d'être  tranfmifes  à  la  poftérhé. 
.  M.  Arnaud,  dans  la  lettre  que )'ai  c»* 
tée  pluiieurs  foi?,  obferve qu'il  oYarieii< 
de  plus  ordinaire  que  dcvok  des  Graia^ 
fliairiens  écrire  avec  autant  de  chaletiV^ 
fur  des*  vétilles,  que  s'il  y  alloitdufa* 
kit  des  âmes  »  ou  de  la  confervation  dé 
fi£tat.  Un  folécifine  qui  peut  échapjper 
ikh  plume  des  plus  habiles»  ginfqii'ilea 
eft  biea^  échappé  àvCiceron»  leur  eft  un 
mfl]  grand  fujet  de  reproche ,  que.  fi  l'oa. 
avoit  commis  une  aâion  tout-àfaitnoirtt^ 
Un  Heu  bien  ou  mal  rétabli  daos  quel* 
que  Poète  leur  fuffit  trourfe  quereller  à 
outrance;  Une  année  de  plus  ou  de^moins^ 
dans  une  Epoque  de  Chronologie,  une 
vieille^  Médaille  Bien  ou  mal  expliquée» 
Je  véritable,  ordre  des  mois  Attiques  ,. 
paroiiTent  à  d'autres  dé  légitimes  fujeta 
de  fe  traiter  avec- toutes  lof tes  de^di^ 
retés^ 

Le  P:  Bottbours  avoit  plaifanté  l'Ab^ 
hé  Ménage  furies  Ecymologies  forcées  : 
eeiui-ci  nt  autanr  de  vacarme  que  fi  le 
Jértiite  l'eût  roukit  perdte  de  réputation. 
{.Enverhé  9  éit'il  damfes:obfirvmomfut 
ta  langf^  Erànçpife:,  (à)  fai  grand  fu^ 
|et  dei»e4)lâiaJre  de  mes^xiis-»  quiin'oiit 
obligé  d'entrer  en  lice  avec  un  fî  indS^ 
i;ne  Adverfaitcw  Cependant  il  fauicoft* 


âo8  Nouveaux  Mémoira  iHiJloirt^ 
tinoer  de  répondre  ',  pour  abatre  &  pour 

Îîunîr  Finfoîencc  de  ce  pctk  Ecrivain  , 
e  plus  orgueilleux  Se  le  plus  infalent  de 
tous  les  Ecrivains.  Bohurfo  nihil  inâoSm 
^fupcrbîunle  Père  Bouhours  eft  un  hom* 
me  paitri  d'ignorance  &  de  vanité;  ou 
plutôt  c^eft  l'ignorance  même  &  la  va- 
nité même.  L'envie  »  la  jaloufie  ,  la  hai- 
ne ,  la  rage  ,  la  fureur  que  ce  bon  Re- 
li^eux  a  contre  moi  lui  ont  troublé  fbn 
petit  cerveau ...  Le  P.  Bouhours  wwf- 
rtteroît  quon  lui  donnât  la  difciplineen  plei* 
ne  Congréfratim.  ]  (a)  Le  refte  du  Livre 
eft  écrit  dans  le  même  goût. 

Quoique  les  ^entimens  de  Cléanthe  fur 
les  Entretiens  d'Arifte  &  d'Eugène  > 
loient  ,  au  gré  de  bien  de  geiis  »  un 
chef-d  œuvre  de  Crirîque^ony  renaar- 
que  néanrhoins  beaucoup,  d'aigreur  ,  Se 
encore  plus  dans  la  'Képonfe  de  TAb* 
hé  de  Villars  à  ces  lèntimens. 
'  V  Athènes  Ancienne  &  nouvelle  de  Guil- 
let  donna  lieu  ji  des  Critiques  &  cot^- 
tre-Critiques»  où  Jac.  Spon ,  Galland  & 
Guillet  fe  livrèrent  aux  inveâives  ^  fans 
faire  attention  qu'ils  manquoienr  de  ref^ 
peft  à  Monfeigneur  k  C^upbin ,  donc 
ils  avoient  fait  choix  pouc  être  ^uge 
de  leur  diflërent 

M.  de  Yalincour ,  Auteur  d'une  Gril! 

(tf)  T.ii.  p.i85* 


de  Critique  &•  de  Littérature.  i6> 
nque  polie  $c  judicieufe  de  la  Frmcefle 
de  vÇleves»  fut  brutalement  attacjué  par 
FAbbé  de  Charnes.,  très-mauvais  Ecri- 
vain. Corneille ,  Racine ,  Defpreaax  i^nt 
étélie  même  expofts  aux  iofultes  àt 
Scudery  ,  de  rAbbc.d'Aubignac  »  de 
Cotin,  de  Pradon  ,  &  d'une  infinité 
d'autres ,  qu  on  regarde  au  jourd'hui  com- 
me les  Reptiles  du  Pamafle.  Le  F*  M»*. 
cédo ,  ci-devant  Jéfuite  &  depuis  Cor-. 
délier ,  exer^ça  fa  plume  fatyrique  contre 
le  P.  Norîs  ,  un  des  plus  grands  hom^ 
mes  de  fon  flécle  ;  mais  îl  fut  puni  de 
fa  témérité  par  ce  Sçavant  Religieux  , 
IvA  l'immola  à  la  rifée  publique  dans 
on  Ihrafofeu  mUs  MactdanicusPlautir* 


? 

le 


no  Jale  perfriBus.  (a) 

Éaillet ,  fi  réfervé  &  fi  fcrupuleox  qu'il 
n'ofoît  écrire  en  eiAier  le  jitjre  d'une  Cor 
médie  (b)  de  Molière  ^  Baillet  au  lieu  de  fe 

«V 

(  4  )  UAutcur  Anonyme  d'une  lettre  fur  le 
P.  Hardouin  &  fes  ouvrages  ,  inférée  dan»  la 
Bibliothèque  Françoife ,  T.  xxiv.  i.  P.  Art.  r. 
s'eft  trompé  en  dilànt  que  cette  fatyre  du  P. 
Noris  eu  contre  le  P»  Hardouin,  La  mépriie 
cft  venue  de  ce  que  le  Thrafi  fe  trouve  à  h 
fuite  d'un  écrit  du  ?•  Noris  ,  intitulé  Faraue^ 
fis  y  qui  eft  effeâivement  contre  le  P.  Hardouin, 
&  imprimé  à  Amfterdam,  #»-i2.  lyoP- 

Au'reûe,  je  foupçonne  que  cette  lettre  (ûr 
ie  P.  Hsrdouin,  qui  eft  très- bien  écrite  ,  vient 
du  P.  Berruyer. 

[h)  Le  Cocu  imaginaire  il  écrit  le  CtW 


borner  iàgement  à  la  Criri^iue  des  ôtr-^ 
trages ,  fans  attaquer  lli  perfonne  &  \» 
mœurs  y  maltraita  àiSé^ùs  particuliers  i^ 
*r  eût  fajét  de  s^n  repeiïtir.  Adrfen  de 
Yâlôis  &  le  fameux  F.  Commire  Tatta* 
^ttéreât  par  des  vers  làtyriques  j  Mén*- 
^  publia  fi^nô-B^îSef,  &  fe  P;  BaiH 
cbet  Jéfuite  fcs  Réflexions  £un  Acaàé^ 
nâcién-  fur  ïes  Jugemens  des  Sçavans ,  Si 
for  la  vie  de  Defeattes  ;  Réftexioils  pi-^ 
puantes  y  mais  fi  bien  écrites»  qu'on  les^ 
a  long'tems  attribuées  au  P.  le  Tellier  ^ 
lioe  de&  raeiUeores.  plumes^  de  )r  Sot 
ciéféi 

On  obïèrvera  que  c*eft  prindpalètaent 
dans  les^  beaux  jourt  du  (iéelefi  poli  Se 
fi  éclaité  de  Louis  XIV.  que  les  Sça* 
vans  fe  font  traités  avec  pluf  d'aigreur. 
&  d'emportement.  C'-eft-ccqui  paroît 
âàns  fei  drTputes  ^M.  Arnaud  avec  lé- 
P.  Mallebranehe,  de  Buwiet  a-vec  Varillas^ 
&  f  Abbé  le  Grand  ;  dans  cdfesde  Ri- 
cKard  Siition  avecIfaacVo(Pus,&  de- 
puis avec  Tes  Bénédifiins  de  S.  Maur,  qu  il 
somme  fans  cefleDoms  Titriers,  Doiïit' 
Fauflaires,  grate-parchemins  &c.  Jean 
ÏLe  Glerc  &  D*  M^^rrianai  fe  font  mu-* 
tuellement  accablés  d'injures.  Le  premier 
a'étoit  déjà  fa't'  connoitre  en  attaquant 
tHifioire  XJrhlûue  du  yieux  TtftimzntM' 
M.  Simon.  Celuî-ci  naturellement  vif  ôt 
emporté.^  lo^  qualifia^  d'ignorant ,.  de  pe»:; 


ie  Critifue  &  de  LîtteraMrè:     xrH 

m  efprit ,.  &  d'homme  qui  n  avqît  point 
it  ReligîoB;  Cesreproches^^nereftérenr 
pas  fans  réplique.  Toac  ceh  produîiît 
quatre  yolumes^que.Pon  peut  regarder 
comme  autant  de  libelles  diffamatoires» 
On  doit  porter  le  même  jugement  de 
tout  ce  qui  s'eft  ëerit  de  part  &  d*au* 
trc  dans  lès  querelles  de  Baylc  avec  Ju* 
lieu,  Jaquelot  &  Jean  Le  Clerc. 

Périzonius  >  célèbre  Critique ,  ft'a  pa^ 
été  plus  modéré  avec  Le  Clerc ,  Fran*r 
cius  »:Kufierv  Gronovius  &  Huberus.  Ce- 
lui, ci  ,  Auteur  d'une  Hiftoire  Uniyerr 
fellc  aflcs  eftimée  ^  voyant  que  Perizoïi 
flius,  fous  prétexte  de  cenfurer  cetou« 
vrage ,  dccniroit  impitoyablement  fa  per- 
fonne  ;  lui  répondit  fur  k  même  ton*. 
Mais  ne  pouvant  le  réduire  au  filencer 
il  prit  le  parti  de  le  citer  devant  ie  .lu* 
ge  féculier ,  &  donna  à  cette  affaire  uti 
tour  G  avantageux  ,  que  fe  partie  fut  coûr 
damnée  à  une  réparation  d'honneur  eor 
vers  lui  ^  &c  k  une  amende  envers  If: 
Public. 

Fabrettî  ^Sçavaiît  Italien,  écrivit  avec 
iine  violence  outrée  contre  Jacques  Gro- 
novius p  qu'il  nommoit  Grunnovius  i  le 
j^mpaiant  i  ces  animaux  dont  on  ex» 
prime  Je  cri  par  k  terme  de  grunnire^ 
(rétendant  que  pour  une  bagatelle  il 
avoît  fait  un  .fracas  épouvantable  }.  ce 
S|uU  exprimoit  far  c^  Yex^t 
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Et  Leydam  Grunuîtu  imfUvh  ûctuo* 

Gronovîas  étott  un  Critique  de  fi  mau- 
vaîfe  humeur ,  qu'on  lui  donnoît  com- 
me à  Sdoppius  le  furnom  de  chied 
grammatical  ;  &  Ton  peut  dire  que  de 
tous  les  bons  Ecrivains  de  fon  tems ,  il 
n'en  eft  prefqué  point  qui  ayent  évité 
fes  mdrfures.  Je  pâffe  rapidement  fur  ces 
faits ,  afin  de  pouvoir  donner  plus  d^éten* 
due  à  certains  Articles  particuliers. 

On  fçait  qu'après  que  Furetierc  eut 
été  chalTé  de  TAcadémie  Françoife ,  il 
pub'ia  plufieurs  Faftums  deffinés  à  ré- 
jouir le  public  aux  dépens  de  fcs 
anciens  confrères.  Son  génie  porté 
naturellement  à  la  fatyre;  lui  fournît  en 
effet  quantité  de  traits  piquans  qu'il  fut 
mettre  en  œuvre  ;  &  qi;oique  fes  Fadluras 
foient  remplis  de  raillefîs  groflïeres  &  de 
xnédifances  brutales  ,  on  ne  peut  nier 
qu'il  ne  s'y  trouve  des  plaifiinterîes  d  un 
afTés  bon  goût  ;  &  on  a  dît  que  la  Jus- 
tice elle-  même  fouleva  fon  bandeau  pour 
ien  fourîre. 

L'Académie  crut  fagement  qu  elle  Hé 
devoit  point  fe commettre  a^ec  un  tel 
adverfaîre  qui  ne  gardoit  aucunes  me- 
fures ,  &  qui  rempli  de  fiel  le  répandoit 
fans  autun  ménagement.  Les  Académi* 
cieos  outragés  gardèrent  un  généreux 
fileoce,  car  on  doit,  compter  pour  rien 


iz  Critique  &  ic  Lîttiratwri.  '  i  if 
qnelciues  Vers  afles  mauvais  de  M.  Char* 
pentier,  de  Boyer  &  d'autres  Poètes  de 
cette  forte.  Furetiere  goûtoit  la  mali- 
gne joye ,  que  lui  donnoit  le  fuccès  heu- 
reux d.e  fes  fatyres,  lorfque  Ton  en  vit 
paroître  une  en  profe»  dont  on  eut  foin  de 
répandre  mille  copies  dans  Paris.  Elle 
avoit  pour  titre  :  Dialogue  de  Monfieur 
D.  (  a  )  de  V Académie  Françoifc  &  d$ 
Monfiewr  L.  M.  Avocat  en  Parlement.  (&) 
Furetiere  y  eft  appela  Belitre,Maraut, 


rampie:  ^  ,    _  ^ 

âe  fubor^iateurde^ëmiç^ns,  de  complice 
de  feux  monnoyeufStf  de  falfificatcur  de 
tcnificat,  de  bànqtferoutier  frauduleux  9 
de  vendeur  de  juftice^  On  ajoute  ,  qu'il 
tyoit  été  delHtué  de  fes  charges  par  Ar- 
rêt I  dépouillé  de  fes  Bénéfices  par  dé*- 
volut,  enfin  qu'il  étoit  plein  de  turpi- 
tude ,  &  un  comble  d'horreurs.  C  eft 
l'Extrait  que  Furetiere  lui  même  a  don- 
né de  ce  libelle ,  dans  fon  dernier  pla^ 
tet  à  M.  Je  Chancelier  Boucherat  ,  (c) 
&  il  eft  affurément  très  fidelle.  Je  fuis  ce- 
jpendant  perfuadé  '^  quoi  qu'çn  dife  ççj 

.(«)  Ceft-â  dire  M.  Defpréawc  &  AL  le  Mi* 
mfire. 

(A)  Elle  fe  trouve  dans  le  RecpeildesFacr 
tums  de  Furetiere.  T.  ii.  p.  lii. 

(f  )  Faâiw»  de  Fuieu  T.  ix»p.  4^^ 


ï 
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académicien  >  c^'il  y  auroiç  de  l'iojo(ticft 
d'attribuer  ji  aucun  de  Tes.  confrères  cet 
ïnfame  Dialogue  y  dqnt  le  ftyle  eft  d'ail'^ 
leurs  déiç&ahlc^  (a)  Quelque  reflf  ntiménC 
^'ils  ayeot  dû  avoir  des  fatyres  de  Fo- 
retiere ,  leur  probité  reconnue  doit  les 
inettre  à  couvert  d'un  foupçon  fi  tnja- 
lieux  \  fur  tout  à  l'égard  d'un  libelle  hpr* 
f)ble  j  tel  que  les  Scaligers  &  les  Sciqpr 
|ûu$  auroient  eu  honte  de  le  reconiio!- 
tre  pour  leurpoduâion.  L'Auteur  Ano^ 
nyme  fe  flatta  apparemment  de  fair^  fa 
çeuràfAcadémiepar  cette  apparence  de 
^cle  furieux  ;  fans  confidérer  que  bien 
loin  qu'on  dût  lui  en  tenir  compte,  il 
s'atdroit  le  mépris  &  l'indignation  de 
^  ipGux-^me  dont  il  prenoit  la  défenfi?* 
Un  autre  Ëcrivain  égafement  oâicieuHi 
mais  qui  iVétoît  guéres  plus  modéré ,  prit 
auffi  les  armes  en  faveur  de  TAcadéinîe; 
ce  fut  le  iiear  MaileoBent  de  Meflange.  {b) 
le  Diâionnaire  de  l'Académie  Ftanfoife* 
fi  long^tems  promis  ic  dëftré»  parut ea 
Xl$^4,  âc  on  lattaqu»  dans  un  petit 
fyuvfage  afles  enjoué»  mais  trop  fatyri? 

^  ^alM.  Charpentier  fe  donne  pour  Aiifptt 
Jié  ce  libelle  dan^  le  Carpentariana ,  p.  488« 

.  [  ^  ]  Il  e^  mn&  nommé  dans  le  titse  de  fou 
Livre ,  à  la  fin  de  fon  Epitre  dédicatoire ,  & 
jdans  l'Extrait  du  Privilège,  M.  TAbbé  Gôujet, 
Eibliothcque  FrançoiiëT.  i.p«  zjt.écrit  Mâh 
kmans  di  Mézangeim 


Et  Crîiique  &  &  Lktérature.  âi^ 
fpt ,  ioticule  t^patkdoje  du  DiSwnmd^ 
n  &  Cm  expi4fiottde  la  Kégion  célejk^  (a) 
JMf  Mallemenc  tâcha  de  réfuter  cette 
Cdtique  v  il  ^t  mit  pas  les  rieurs  dç  foa 
c6té,  comme  l'a^trèsbien  remarqué  M*' 
J'Abbé  QQttjet.  (^)  L'Auteur  Anonyme 
de  rApodbtéofe  répliqm  par  une  teccxh- 
âe  Catyjre  beaucoup,  plas  étetidoe ,  fous 
le  titre  é£Enfcmmmt  duDillwnnairtâe' 
ï Académie  9  (c)  &  cette  difpute ,  qui  ne 
TQuIoit  ;  que  fur  des  pfaraCes  &  des  mots*» 
devint  hicR-tôt  >  coiDDoe  il  arrive  d'oPr 
dinaire  %  up  combac  à  fer  émouhi.. 

J)m%.  ia  Répoafe  du  fieur  Mallement  » 

jes  mots  d'igpor^nt ,  d'âne,  de  bœuf ,  de 

gFofle  |)êce  ^d'impudest  »  d'infolent  >  (]£ 

mefitoiM:»  d'wpoilettf  ^decaloranîateUr» 

s'y  t^ouyefic  prëfqa'à  toutes  les  pages.  11 

prét^i^dît  néaapipîus  xpx*on  avoir  tort  de 

îuinsp^ocher,  que  fon  Livre  étolt  pleia 

d'inve^ye9  >  &  il  le  prouva  par  cette 

fitr^g^  coafflaraîfoiifc  f  Lorfque  le  Saa« 

j?«Qr  (iitai^i;  Jui^svqii'iîs  avoient  le  Di»^ 

hk  popr  père,  .&  qa-ils  IpLjrépondireitc 

^u'il  ayoit  en  lui  le  Déoiouiétoient-  ce  des 

inJQtes  diti^  d|g  part  &c  d'autre  f  Non  fa» 

iipQt««:£oHf  eU]|^r<qi(û  éu>ient>^s  ca^ 

kowilÊ(!^l«  I  jy^  m  otlbsent  i^urément  | 

'•.'■-•' 

[4]  In-ii.  la  Haye.  1696. 

t*  ]  .KbixQU  Fanç.  T.  X.  f»  t^9j 


dt6  NôwtAVLxMimtrtitïii^ovn 
•mais  pour  hii  ^  il  ne  leur  en  difoit  point', 
parce  quêtant  la  vérité  mêraeyiinedU 
foitqae  ia  vérité.  Un  Critiqae  s'en  vient» 
de  gayeté  du  cœur  f  vomir  un  volume 
d^mvedivea  contre  un  des  plus  tlloftres 
corps  de  la  République  des  lettres: on 
hxy  répondt  ^  en  luy  montrant  évidem* 
ment  le  tore  qu'il  a  :  doit-on  appeller  ce» 
la  des  injures  réciproques  ?  L  aétion  eft 
trop  inégale.  Le  Critique  en  dit  aflu- 
xétnent  »  imputant ,  comme  on  le  fait 
voir  y  des  qualités  faufles;  mms  on  ne  luy 
en  dit  point ,  puirqu'on  ne  dit  rien  que 
de  vrai ,  &  qu'on  ne  doit  point  trai- 
ter d'injures  des  qualitiés  bien  prouvées  i 
que  l'on  donne  avec  juilice»]  (a) 

On  s'imagine  bien  que  l'Anonyme 
n'eut  pas  grand  peine  de  battre  en  rui- 
ne Ton  Adverfaire  ^  fur  cette  comparaUbn 
auffi  (àcrilege  que  ridicule  de  fa  perfonae 
avec  la  perfonne  ftcréedafilsoeDieu* 
Il  y  revint  dans  un  autre  endroit ,  au'3 
^  bon  de  rapporter  »  afin  que  i  on 
puifle  mieux  juger  de  l'efprit  d  ecnpor^ 
tement  &  de  fureur  dont  ces  deux  £ori« 
vains  étoient  animés.  M.  Mallement  avoit 
reproché  à  l'Anonyme ,  qu'il  faifok  un 
inélange  criminel  des  chofes  facrées^ftvee 
les  profanes  ;  &  cette  cenfure  étoit  bien 

[4]  Réponfè  4  la  Critique.  Ayertiin  inrii* 
Paris.  1694* 
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ie  Critique  6*  de  Uttirature.  217 
fondée.  Le  Diâionnaîre  de  l'Académie 
comparé  aux  Tables  de  la  Loy  :  une  parc* 
die  des  premières  paf  oies  du  Detalogue  : 
l'application  de  ces  mots  auDidtionnaire; 
ExpcSatio  genfium;  Lïberjcripius  proferetur 
in  quo  totum  contimtwr  ^  unde  mundusjudi^ 
mur  :  Tout  cela ,  quelque  corredif  qu'on 
employé  ,  efl  très-indécent,  pour  ne  riea 
dire  de  pjus ,  aufli  l'Anonyme  infîfte  peu 
fur  cet  article  qu'il  ne  pou  voit  défen- 
dre. Il  fe  plaint  feulement  de  fon  Ad- 
verfaire ,  qui  lui  impofoit  d'avoir  dit  ea 
employant  ces  mots  ^  Je  fuis  U  Seigneur 
ton  Diea  ;  qu'il  ne  pou  voit  s'empêcher  . 
de  les  prendre  pour  la  matière  de  Tes 
boufFoneries.  Sur  quoi  l'Anonyme  s'é-. 
crie  :  (a)  [  S'eft  il  jamais  vu  une  impofture 
plus  outrée  &  en  même  téms  plus  nval 
concertée  que  celle-là  ?  Quand  on  veut 
dire  une  menterle  ,  encore  faut-il  avoir 
Fadrefle  de  lut  donner  quelque  apparen- 
ce de   vérité  :  mais  ce  pauvre  homme 
a  fi  peu  de  jugement ,  fi  peu  d'honneur  , 
&  fi  peu  de  foin   de   fa    réputation  , 
qu'il  avance  ici  une  fauffeté ,  qui  fe  ma- 
nifefle  elle-même  »  fans  qu  on  fe  donne 
la  peine  de  la  découvrir.  £t  ce  qui  elt 
encore  plus  étonnant ,  il  nous  la  débite 

Icii  nous  faifant  un  fermon  :  n  eft-ce  pas 
ici  uoplaifant  Prédicateur,  quife  prépa-r 

(tf)  Enterrement  du  Diftion.  p,  67 0 
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tiS   Nouveaux  Mémoires  £Hifiovf€l 
à  nous  prêcher   TEvangiie  par  des  iii^ 

{'mes  &  des  menteries  f  M ais  >  Monfiéar 
e  Prêcheur  qiiî  dites  de  fi  belles  cho- 
ies à  votre  auditoire  du  refpeâ  pour  la 
perfonne  adorable  du  Sauveur ,  &  pouc 
1011  faint  Evangile»  vous  ne  prenez  pas 
garde  que  dans  vôtre  Averâflement  vous 
avez  eu  la  facrilege  audace  de  faire  corn- 
^araifon  de  votre  perfonne  avec  la  fien- 
ftc  :  vous  ne  prenez  pas  mrde  que  le 
même  Sauveur  a  dit  dans  (on  Evangile  » 
due  celui  qui  appellera  fon  frère  fat  f 
ft  rendra  coupable  du  rupplice  du  feu  ; 
èc  (^eft  par  cette  injure  qu'on  voit  que 
TOUS  avez  commencé  vôtre  ouvrage* 
Vous  ne  prenez  pas  garde  ,  que  quand 
«par  des  mouvemens  pleins  en  appareor 
ce  de  zèle  &  de  piété  ;  vous  nous  exhor- 
tez à  refpeôer  le  Décalogue ,  que  ce  mê- 
me Décalogue  vous  dit  qu'il  ne  faut  pa< 
mentir;  &  cependant  vous  mentez  impu- 
demment en  impofant  à  un  homme  des 
chofes  qu'il  n'a  point  dites*  De  mêine  que 
ces  anciens  Chevaliers ,  qui  alloient  par 
le  monde  pour  venger  l'honneur  des  Da- 
mes,  vous  paroifTezarmé  de  toutes  piè- 
ces pour  l'honneur  de  la  bonne  foy ,  dpot 
TOUS  vous  êtes  fait  le  Chevalier ,  &  cc- 

Sendant  vous  ne  vous  fignalez  que  par 
es  faufletës ,  des  menteries ,  &  des  isor 
poûixres.  Si  vous  avez  abandonné  votre 
çonfcience,  ayez  du  moins  foia  dfivo; 


tie  réputatioiu  Que  dira  de  vous  le  lec- 
teur en  \«.yaAt  l^effronterie  avec  laquel- 
le vous  lui  CB  vQï^ez  faire  accroire  ?  Les 
gçps  qui  veulent  fe  mêler  de  prêcher ,  ÔC 
^uioaus  veulçatinfpircrdu  rcfpeô  pour 
l'Eerituce  iàmtc ,  doivent  tfire  eux-mt* 
mes  verfés  daos  xette  Ecriture.  £c  fça« 
%tZrvous  que  ces  paroles  de  David  s'ad«- 
^reifenc  aux  gens  comme  vous  ?  Pecca^ 
tpari  autepi  iixit  Deus ,  qmre  tu  marras  }i^' 
titias  mtas  &  affujm  ujiammtum  mei/m 
j<r  os  tuumn }  {a) 

il  lui  dit  dans  uo  autre  endroit  :  allez 
inauitenant  faire  vos  prédications  (or  la 
bonne  iby ,  vous  q^i  la  gardez  fi  bien , 
éc  vous  vantez  de  mç  donner  mon  Tac  8c 
mts  quilles  f  ave  dilsint  en  fiyle  de  SuiiTe» 
^Uft  c€  que  moyje  prétends  faire  .•  mais  je 
vousrépQndsen i^ême flyle,  c'efl-ce  que 
toy  tu  ne  ieras  pas  ;  &  j'ajoute  que  fi 
i  avois  à  recevoir  dftns  un  fac  des  quil- 
les tfun  ^QîïHW  comme  vous ,  je  les  vou- 
^oi$  coo^pter ,  <;rainte  qu'eflant  un  hont- 

Se  {lemauvaiû:  fqy ,  coQOii^  on  vient  de 
voir  ,  vou;  ,ne  lu'en  ei.Uiiez  déroba 
quelqu'une. 

L'ÂiK>n,yme  ayolt  écrit  dans  fou  Âpoi- 
théotfe  :  l^p^licfltm  dn  Dictionnaire  de 
ïj^a^jjémk  ^  ^X^  piffw^  qMe  Von  fait  atr 
p^^  ^uis  tr^me  fijis  ^^hi  eft  une  cho^ 

ia)  Ibid  p«  4^« 
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i^io    Nouveaux  Mémoires  £HifIoîrtZ 
-fe  honteufe»  M.  Mallemenc  ayant  par  mal- 
heur changé  ces  pan^les  en  celle    ci  :  it    * 
y  a  trente  ans  que  le  DiSiônnaîre  ejl  com^. 
mencé  ;  l'Anonyme  lai    répliqua    poli- 
ment :  [a)  [  je  n'ay  à  répondre  à  cela  au- 
tre chofe  ,  Mon  (î  eut  le  Fauffaîre  ,  fi  ce  . 
h^eft  que  vous  en  avez  menti,  &  que  je 
li'ay  point  dit ,  qu  il  y  a  trente  ans  que 
le  Diftionnaire  eft  commencé,car  j'aurois 
dit  cinquante*  Ainfi  toutes  les  indudlionî 
que  vous  tirez  après  cette  mentcrie ,  ne 
font  autre  chofe  qu'un  amas  d'impoftur 
rcs  entaffées  les  unes  furies  autres/] 
'    Voilà  ce    qu  on  appelle  fçavoir  fai- 
re ufage  du  mentirîs  impudentijjimè  du  P^ 
Valérien,  On  voit  tous  les  jours  des  per* 
fonnes  chercher  à  fe  couper  la  gorge  . 
avec  leur  ennemi  pour  un  démenti  don- 
né ou  reçu.  Heureufement  les  gens  de 
lettres  font  moins  délicats  fur  le  point 
d'honneur.  S'ils  fe  font  la  guerre ,  c'eil 
1  cojjps  déplume.  Le  Jurifcon fuite  Azo 
fe  jecta  fur  Bulgarus,  qui  difputoît  con- 
%TQ  lui ,  &*  le  bleffa  dangereufement  d'un 
coup  de  couteau:  maïs  c'eftun  c^s  par- 
ticulier ,  &  qui  ne  tire  point  à  confé-« 
quence.  La  Réplique  de  l'Anonyme  eft 
toute  dans  ce  goât  là  ;  de  forte  qu'il  s'eft 
peint  lui-même  en  difant  que  fon  Ad- 
Verfaire  avoit  plutôt  l^s  mwiere^  d'ug 
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âé  Critique  &  àt  Littérature  21i 
ÏTOcheceur  que  d'un  homme  de  lettres^ 
îeufatisfaits  d'avoir  ainfî  prodigué  les^ 
injures,  ces  deux  Auteurs  font  encore 
enrrés  dans  certains  détails  bas  &  gror* 
iiers  ,  dignes  tout  au  plus  des  anciens^ 
Bouffons  de  rBôtel  de  Bourgogne.  Ce 
qu'ils  difent  fur  le  mot  de  chemjfe  four*- 
niroit  un  bon  fûpplénoent  à  la  f;  avance 
&  ingénîeufe  brochure,  connue fpus le 
litre  de  Mémoires  de  t  Académie  de  Troyes, 
Du  rcfte  ,  j'ai  autrefois  oui  dire  à  ML 
ÎAbbé  Trîcault  de  Beîmont ,  que  FA- 
pothéofe  &  rEntcrrement  du  Diâîon-r 
naire  de  TAcadémie  venoîent  d'un  Eo- 
cléiiaflique  de  fà  connoinànce  ,  qui  les^ 
compcfa  dans  le  Château  de  Pierre-En-- 
cife ,  où  il  étoit  prifonnîcr# 

La  guerre  de  ces  deux  gramitialrieW 
<étoit  à  peine  fii)ie,  qu'il  en  furvint  une 
autre  entre  deux  Antiquaires  \  dans  la-, 
f^uelteles  invedives  ne  &rent  pas  moins 
mifes  en  oeuvré,  que  rérudltiog.  L'Abbé 
de  Vallemont  avoit  donné  une  expfica- 
fort  finguliére  du  précieux  Gallîen  d'or, 
qui  eft  dans  le  cabinet  du  Roi.  Baude- 
lot ,  fçavanc  Antiquaire  attaqua  cett.e 
explication  ;.  ce  qui  fît  naître  plufieurs 
écrits  de  part  &  d'autre  >  qui  n'étoient  » 
fi  fofe  m*cxprimer  ainfî,  que  de  fimple» 
escarmouches  pour  préparer  à  un  com- 
bat décifif.  La  Diffenation  fur  une  Mé- 
daille d'Alexandre  par  F  Abbé  de  VaUè- 
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mont  parut  à  Baudelot  une  occafitOii  ^ 
vorable  de  frapj^er  les  dernîefs  coups,  ft 
adrelTa  trois  lettres  (en  1704.)  àuMar- 
quis  de  Dangeaa  ,  dans  lefquelles  il  pré- 
tendit prouver  que  la  Médaille  ëcoit  lup^ 
pofée,  &  tâcha  de  détruire  en  mêmeterA^ 
tout  ce  que  l'on  avoit  avancé  dan$  là 
Differtatîon.  S'il  avoît  auparavant  peil 
ménagé  l'Abbé  de  Vallemont ,  ce  fut  biçfe 

{>is  dans  ces  trois  lettres.  C'eft  ,  fcloû 
ui,  un  nouveau  venu  fans  gén^e>  (ansécu^ 
de  9  qui  donne  des  eflais  avec  autant  d^ 
hardieife  y  que  fi  c'étoiem  des  coaps  de 
Maître  \  dont  les  écrits  foht  remplis  àb 
contrad'ôions ,  de  pârâlogttine^ ,  dé  rtf- 
Auties  ,  tfabfurdité^,  de  puérilités»  C'éflt 
un  Pigmée ,  qui  veut  couvrir  de  (où  ôitt- 
bre  des  coloffes  ;  uû  Sophide  qu'il  faut 
relancer ,  dortt  le  dçfliîii  éd  mal  Conç'ii 
&  âufli  peu  jûfdïcieûfèftîént  expliqua. 
C*eft  un  ignorant  qù*on  fieci^ôirâ  pas  >ub 
homme  de  petit  fçavoir  fàifê  y  un  petit 
génie  méprifable  -^  un^  Sûphifte  fatis  lu- 
mières ,  fans  goût^  qui  formé  des  projets 
&  des  maximes  vilîonnaires  ;  très-vaiflf 
plus  ridicule  encoré,&  qui  cft  aux  antîpo* 
des  du  bon  fensjun  Spinbfifte,un  ToUan- 
dîfte  ;  un  cheval  qui  bronche ,  un  chcvil 
de  Troye ,  fur  lequel  Baudelot  ^exercé 
comme  on  fait  dans  les  Académies. 

Tous  ces  termes  durs  &  impolis  n'é- 
toient  que  trop  propres  à  excitêjc  làmaus* 


it  Crîtîpe  &  de  Littérature,    it^ 
\ûTe  humeur  de  TAbbé  de  Vallemont., 
encore  in  oins  enduram  que  (on  adven- 
ùire.  II  Tattaqua  en  face ,  Se  mit  tout 
en   œuvre  pour  le  couvrir  du  ridicule 
h  plus  humiliant.  Baudelot  s'étoit  dégu>^ 
fé  fous  le  nom!  £  Adèle,  mot  grec  qui  ft- 
gnifie  l'inconnu ,  &  avoit  daté  fes  let^ 
très  de  Luxembourg.  Depuis  quand ,  dê^ 
mande  VAhhi  de  vâlemant  ^  (a)  vous 
nommez'VOus  Adèle  ?  n'y-at-il  pas  afliés 
de  grec  inutile  dans  vos  lettres ,  (ans  pren- 
dre encore  un  nom  grec  f  Pourquoi  Adè- 
le plutôt  qu'un  autre  nom  ?  Sx  vous  eft 
vouliez  un  ^  auquel  l'idée  d'un  fçavant 
•diflingué  fût  attachée ,  que  ne  preniex-^ 
Yous  celui  de  M.  Triilatiii,  ou  de  M.^ 
Vadius  f  Voilà  des  notns  de  gensrecoimuii 
]^our  fçavans  &  fçavans  en  grec.  Celui 
d'Adèle  a  tout  Fair  d'un  nom  œalencoiv 
treux«  Je  fai  bien  qu'ayant  envîe  de  voi» 
métamorpbofer  ,    il  falloit  changer  cfe 
nom.  En  effet  >  quand  Lucien  fut  changé 
en  âne  ouei)  baudet ,  il  abrégea  fbn  nom: 
it  en  retrancha  deux  lettres  9.  &  au  lie» 
de  Lucianus  >  il  prit  te  nom  de  Lucius«r 
A  l'exemple  de  Lucien ,  il  ne  falloit  point 
tout-â  fut  renoncer  votre  nom  :  il  n^ect 
ialloJt  comme  il  fit  du  (len.que  retrancher 
deux  lenres^;  de  dans  Baudelot  ^  en  ôtftnt 

(a)  Réponâ  à  M,  Baudelot  in-i  2-  Trévoux^ 
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3.14  Nouveaux  Aiemoîres  éCHîfiolrë 
L  &  'O.  vous  vous  trouviez  juilemeW 
métamorphofé  comme  lui.  Certainement 
la  métamorphofe  auroit  été  heureufe. 
Oh  ,  que  cela  auroît  été  flateur  &  gra- 
cieux pour  un  fçavant  comnie  vous^  qui 
fe  régie  tant  par  le  goût  des  Anciens  l 

L'Abbé  de  Valicmont ,  après  une  plai- 
fanterie  de  fi  mauvais  goût  j  demande  en- 
core, (a)  [  Pourquoi  vos  trois  lettres  font 
elles  datées  de  Luxembourg  ?  • .  .  Puif- 
que  vous. avez  pris  un  nom  grec  ,  il  fal- 
loir dater  de  quelque  ville  de  Grèce , . . . 
cependant  loin  d'Athéne.  Vous  pouviez 
choifir  la  Beocîe  ;  car  comme  ta  groflîe- 
reté  &  rimpoliteflfe  font  le  caraâère  d'^A- 
déle  ,  h  fcene  auroît  été  à  merveilles  dans 
quelque  village  de  cette  Province ,  oà 
le  bel-efprit  &  fe  fel  attiqne  ne  fe  trou- 
voient  guéres.  Alors  Mr.  Adèle  CQmme 
un  épais  Béocien ,  auroit  pu  fans  fortir  de 
Ton  caraélère ,  fe  comporter  impoliment  j 
.  &  répandre  des  torrents  dlnjures  gcof* 
fieres.  Si  on  ne  favoit  pas ,  que  vous 
êtes  Parifien  &  d*une  honorable  famille^ 
votre  fechereffe  de.  civilité  feroit  jurer  qïje 
vous  êtes  né  dans  Tair  épais  de  la  Béo« 
cie ,  comme  Horace  étoit  prêt  de  le  ju-. 
rer  d'un  impoli   de  fon  tems. 

Bœotum  in  craffo.jumres  aère  naturm 

Au  lieu  de  tant  rafiner  fur  U  manierç 
(4)  Ibid.  p.  if> 


.  de  Critique  Çf  dt  Littérature.  2^^ 
dont  vous  deviez  vous  mafquer ,  permejC'- 
tez  que  je  vous  demande  où  aboutiireuc  , 
tantdefiétions&dedéguifemens  l  Con- 
vient-il à  un  homme  de  lettres  de  fe  met- 
tre un  mafque  fur  le  nez  5  comme  fait 
en  carnaval  la  vile  populace ,  afin  de  s'a* 
bandonner  à  mille  extravagances;  &  pour 
violer  toutes  les  loix  de  la  pudeur ,.  de 
k  décence ,  &  de  la  civilité.  Gardons- 
nous  bien ,  Monfieur  yde  laiffer  dégéné- 
rer en  mafcarade  les  nobles  difputes ,  yxt 
naiflent  entre  les  Antiquaires  itir  l'inteU 
Ugencé  des  Médailles ,  &  traitons  férieu- 
fcment  une  étude  fi  belle,  fi  vaftê,  êc' 
6  importante  àla  Chronologie  â:ài^HiC- 
toîre^J  :  . 

On-  voit  icinnr  exempjé  de  ce  quî'î 
arrive  prefque  toujours  dans  les  difpu- 
tes des  fçavans..  Un  Auteur  ofFenfé   ne" 
manqjie  jamais  de  débiter  les  plus  bel- 
.Ic^  maximes  d'équité,  de  douceur  &  de* 
modération.  S'il  fe  plaint  gu'ôaait  vio- 
lé, toutes  les  réglés  àTon,  égard.,  il  pr©— 
.met  folemnellemçnti  dé  ne  point  fo  fer- 
vir  du  droit  de  répréfaillesé  II  a  grandi 
foin  défaire  obferver,  qu'au  dcfautdèS' 
.  iaifoiïs.y  les  gens  impolis  ,.  &  qui  n'ont 

Es  eu  une  bonne  éducacion  ,  employcnr 
i  injures.  Mais  tous  cesr  beaux/deEors; 
de  Morale.  5. .çtalès  avee.  tant  d'oflenta- 
tîon  ne  font  que  pure  momenë>.&  l'ar- 
tifice grolfier  d!ua  Ecrivain  tout  prêtàî 


mi6  Noviveaux  Mémtnres iBifoini 
épancher  fa  bile ,  en  proteftint  qu'ûvît 
répondre  de  fang-froîd. 

On  n'eft  pas  lurpris  ^^ntendre  dire 
ï  TAbbé  de  Vallemont,  fur  ce  cpe  Bail- 
delot  foutenoît  qu  Erthiger  avoit  rèfo- 
fé  de  graver  la  MédaUie  d' Alexatidfe  l 
UM  pareille  fauffeté  mériteroit  êtitte  nît-^ 
vit  Svine  manière  cpX  imcs  fit  fintir  toute^ 
id  honttquifaii  les  menteurs  reconnus.  Dès 
le  commenirément  de  fa  Rcpoyife .,  il  lui 
ayoit  appliqué  ces  Vers  de  E>erptéau3C^ 

Un  fi>t  en  écrivant  fàittootatccpkifir.; 
VL  n'a  point  dansiès  mots  rembarras:  de  choifîr  ^ 
Et  toi^oiirs  amqurettji.dece  qjti'tliTÎentd'éciiit,, 
Ravi  d'étonnement  en  fbi-méme  il  $.^mire# 

M.  Baudërot  n^étmt  poîfat  dt^  tonr 
éti  comftierce  avec  M-  fe  Mat guîi  de 
îîangeau^  H  fuppofoit  néanitroms  dans 
fa  première  lettre ,  que  ce  Sfeigneur  Inî 
âvoit  demandé  fon  fentîment  fur  la-JHé- 
dailié  d'AlèJcandre  &  fur  la  Jïiffertatidn- 
de  PAbbé  de  Vallemont.  iMaîs  dans& 
troifféme  lettre ,  il  avouoit  que  ce  Set^ 
gneur  ne  le  connôîffoît  pas.  0n  releva, 
ces  deux  cîtconftances  d*un  aîr  Bien  in- 
ifultant.  [^Pourquoi,  contre  la  vérité  fnp- 
j»ofei-vx)u^,  lui  dît  TAbbé  de  Vallcmoût,, 
que  M.  le  lîf  atquis  de  Bandeau-  vous  a 
fiiandé  de  là  Cour  à  Luxeinbourgf ,  de 
lai  dire  votre  femiinent  fur  des  chofts^ 
dont  iL  jugecoit  tnwxk.  t^yciÊM^lÇtlk 


de  Critique  &  de  Littératitre*  n'y 
un  Seigneur  à  être  confulté  fur  des  nna- 
tleres  beaucoup  plus  importantes  ...  Il 
faudroit  qu'on^  manquât  bien  de  lumiè- 
re à  la  Goiir ,  pour  en  aller  mendier  à 
M^  Adèle  à  Luxembourg.  Bien  loin  qu'il 
ait  cherché  à  connoître  vos  fcntimens^ 
fur  ma  MédaiHe  &  fur  ma  Diflertation  » 
je  fuis  autortfé  à  vous  dire  qu'on  ne 
vous  connoit  point  dans  la  maison  de  ce 
Seigneur ,  &  qu'on  y  a  été  fort  clioquér 
de  la  manière  baflc ,  grofficre  &  împo-- 
lie  9  dont  vos  trois  lettres  font  écrites  •  •  • 
teais  ce-  qui  fait  voir  avec  plaifir  à  queÉ' 
point  vous  vous  étourdiflés  oc  vôtre  pro-^ 
pre  mérite  dans  vos  écrits ,  c'efi  qu V 
près  avoir  affuré  que  M'.,  le  Marquis  de 
bangeau  vous  a  demandé  vè:re  fentw 
ment ,  vous  finiflèz  en  avouant  que  vous^ 
lui  êtes  inconnu.  Je  vous  laifleà  décider^, 
fi  cette  côntradiéKon  eft'  un  manque  de- 
jugement ,  ouuu  défaut  de  mémoire.  Eu 
tout  cas  Tun  ôc  l'autre  font  des  pièces^ 
fort  néccflaîres  ,  pour  bieti.  aligner  fcis^' 
menfonges.  Franchement ,  Monfîeur  r 
vous^  deviez  dater  vos  lettres  de  l'Ifle 
de  Créi^  :  Cretenfes  Jemper  mendaxxr  :  les^ 
Cretois-,  dit  St.  Paul  font  de  grande* 
menteurs.  Après  tout ,  mentir  ,c'eft,  fe-»- 
feo  Plutarqafey  le  vice  Jun  faquin v  es: 
qui  n'efi  pa»  même  pardofiirabte  âr^  un« 
valet ,  polir  peu:  qu'il  ait  d'honneur  r 
Memrî  mmjtrmh  efi  dignumcm  aguâl 


21$  Nouveaux  Mémoires  J^Htfioîn:^ 
omnes  bomines  odlo ,  &  ne  medfocriifus  qi£^ 
dem  fervls  ignoTcendum.  (a)  ] 

L'Abbë  de  Vallemont  n'eft  pas  moins 
piquant ,  Ibrfqu'il  réfute  Ton  adverfaire  , 
qui  Tavoit  traité  de  Sginofifte  &  àe  Tolr 
landiftè  ,  pour  avoir  dit  que  rEcriture 
faînte  rëpréïènte  quelquefois  les  chofes-, 
non  comme  ellèsfont  eïFeâi  vement,  mai» 
Gonime  elles  paroiiTent  à  nos  yeux  :  ce 
qui  eft  Topinion  d*une  infinité  de  con> 
inentateurs  &  de  Philpfophes  ,  fur-tout 
cle  ceux  qui  fùivent  lë  fyftême  de  Coper- 
liic,  Baudelot  eff  pouflc.  vivement  fur  cot 
article,  de. même  que  furfon  explicatioa 
^u  Pàffage  delà  Genéfcoù  il  eftditqu'It 
macl  devint  adroit  à  tirer  de  l'arc  ;  ce 
que  Baudelot  prétendoît  n'être    qu!ua 
terme  ffg.uré ,  quî  veut  dire  un  chafleur  ^ 
&  cela ,  parce  qu'ayant  foutenu  que  Tur 
làge  de  Tare  &  des  flèches  étoit  incoa- 
nu  avant  Hercule  y  il  ne  pouvoit  fe  ti- 
rer autrement-  de  la  difficulté  qu'on  lui 
avoit  faite  en  citant  TEcriture-  fainte ,  qui 
donne  un  arc  &  des  flectes  à  IfmacL, 
lequel  vivôit  long- tems  avant  PHercuk 
eues  Grecs.  Son  ennemi ,  tout,  fier- de fà 
viâoire  ,  ^écneiÇb)  O  lïadmîrable  In- 
terprète  des  Ecritures  facrées  l  Nou^ 
\Yoyons ,  dit  faint  Jérôme  que  les  focgo^ 

(a)  Vallemont.  ihti*  ju  lîT;. 


ék  Critiqut  tf  ât  Littérature^,    ilf; 
tops ,  que  les  ouvriers  en  bois  &  en  Ikii^ 
ne,  &  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  qui 
pratiquent  les  noëtiers  les  plus  vils^.ea 
font  des  aprentiflages  fous  des  Maîtres .  •• 
L'Ecriture  fainte  efifa  feule  chofe ,  qu'on 
traite  fans  avoir  jamais  fait  d'étude  fous- 
qui  que  ce  foit.  Une  vieille  caufeufe ,  un 
vieillard  en  délire  ,.  un  SophVfie  jafeur>, 
ces  fortes  de  gens  ont  l'audace  d'expli- 
quer TEcriture.  Ils  la  mettent  en  pièces» 
&  dogmatifènr,. avant  que  d'y  avoir  riei^ 
appris.  Sola  Saripturarum  ars  efinquamjîbi 
pajjtm  omnes  vindicant . . . .  hanc  garrubt 
anus  j  Ranc  ddi^us  ferrex  r  hanc  SophiJFOi^ 
verbofus  ^  hanc  univerjï  prctfumimt  ^  lacez 
rant ,  docent  anttquxun  difcant.  (à} 

Vous  aimez  à  vous  fingularifer,  corrr 
tihue  VAhbê  de  Faliemont,  &  vous  avez 
voulu  par  une  mauvaife  vanité  ,  nous  fai- 
îsefçavoir,  que  vous  avez  lu  Spinofa,  & 
que  vous  êtes  en  commerce  avec  les  Li- 
vres des  libertins  &  des  Athées  ,  qié^ 
attaquent  Fa  Religion.  Croyez  -moi.> 
Monfièur,  ce  n'eft  point  là  vôtre  fait  •♦•• 
Il  fera  donc  ordonné  que  vous  (brtirez  i^-» 
ceffament  de^  deffusles.Terres  desTfaéo.- 
fogiens ,  dont  vous  ne  éonnoifTez  point 
du  tout  la  carte;  &  que  vous  vous  reti- 
rerez dans  la  Région  des  Scoliafles ,  des, 
{Lapfodiftes  >.  &.  gens  de  pareille,  farin^,. 

jt^)  H^eron.  Epifl^.ad  Eauluv 


Sjô  Naujrecutx-Mémoîmd^IRftobtr 
"C'eô-là  le  meilleur  parti  que  vous  puîf* 
fiez  prendre.  Si  vous  aviez  eu  affeirfe 
à  feu  M"".. Lamyr,  Médecin  delà  Faculté 
de  Pam ,  il  vous  auroit  bien  parlé  d'un^ 
autre  ton.  Ce  fçavant  hs  de  répondre 
aux  impertinens  ÉGrits  d'un  Auteur  igno^ 
tant  ,  qui  ne  ceffoit  poinrde*le  haroé- 
1er ,  s'échapa  à  feire  cette  réflexion  fort 
mortifiante  pour  (on  farignant  adverfai- 
te.  5i;,  dit-il,  dans  une  République  on  fd^ 
Jhit  choix  d£  ceux  qui  ont  P^prît propre  pour 
ks  Jcîences^  Gr  quon  obligeât  les  autres  à 
s^ appliquer  à^elque  métier  Jdon-  ladifpc^ 
^tionde  leur  efprit  &  de  leur  corps  ;  au  lieu: 
de  quantité  de  génies^  à  qui  les  Livres  gi* 
tent  Ventertdementi  nousaurions  grand  noM^ 
hre  d^habiles  Artifans^  de  bons  laboureurs:^ 
(y  JHexquis^  Porte-faiX.  Lamy  ,  Explîdat.. 
Méchaniq,  &  Phyfîq.  des  fonôions  de* 
l*âme  fenfitive,  p.  281.  Ça) 

Un  aidroit  aflTérdivertiflant  dans  la? 
Réponfe  de  l'Abbé  de  Vallemont,  c'efr 
FExtrak  qu'il  donne  d'une  lettre  dfe  tit» 
Bandelot ,  adreffée  à  M.  Lifter  ^  Méat* 
cin  Angfoîs  »  pour  lui'  faire  part  de  la^ 
découverte  d'une  pierre  énorme  dans  le 
corps  d^ûn  cKeval,  mort  à  l'âge  de  5 Or- 
ans  au  fer  vice  des  Relîgieufes  d'Aweo* 
teliifcJe  rapporterai,  ce.  m orceau^  qmeff: 
d^un  ftyle  fort  (ingulierf  »  afin  de  dbonit 

4^a)  Citf  par  Tallèaiomr.e;  xixw 


iin  pca  Je  relâche  à  meis  Lefteurs,  queute 
fi  ïong  détail  d'iRJutes  poûrroit  fatiguer. 
L'Abbé  de:  Vallemont  park  ainfi  a  M.- 
Bâudclot.  (a)  fai  dit  dans  ma  Differ-- 
taiiorti  que  l  opinion  de  IWT.  Defcarte^ 
ttiétamorphofe  Bucépliale  en  une  groffe 
machine  à  quatre  pieds ,  qui  n'a  pas  plus- 
lie  fentimeat  &  de  cannoî(rance,que  lè: 
chéyâL  de  bmnie  du  Poût^neuf -,  &  fa** 
jbDftoi&  r  voilà  ce  qu'il  en  coûte  à  Bui- 
céphalfe ,.  de  ce  que  M^  Dcfcartes  a  adop- 
té Popîftîon  de  Dîoçcnele  Cynique^ Ce* 
k  vous  a  fort  déplà,  Mr.  &  vous  a  por* 
ta  à  fdaifanter,  &  à  dire  d'un  ton  moé* 
qucur  :  Cdanz  demandott  pas:  une  exçlar- 
trtaûonjî  pîteufe^  que  celle  de  M.  de  Val^ 
hfnonu  Je  ûe  fai  pas  pourquoi  vous  trou^ 
ireis  cette  exclamation  fî'pîteufei  De  m» 
part  je  n'ai  pas  ea  deifein  de  méritée- 
votre  pitié  pour  Bucéphale.  Ce  trait  a» 
Cdntraiï'^  a  plutôt  cfiverti^ ,  qu'affligé 
ceux  qui  ont  lu  ma  DîfTertation.  Vô- 
tre fenufeiilïtë  pour  Bucepbale ,  rféft  pas^ 
apar^mment  fondée  fut  la  fynmathie  j; 
vous  êtes  trop  ocupéda  cheval' de  Troie  y. 
ffuT  lequel  vous  vous  exercez^  comme  on  fait 

dans  Les  Acadétnies Mais  fi  je  vour 

fcis.  un  exemple  d'un' fi:yi6;atettjr>  je  lè 
trouverois  à  la. fin  dé  votre  lettre  au  RI. 
F.  Ghaanillàrd.  U  faudroit  ^ûir.  on  coeur . 


irj2  P^ùWeâux  Mimoms  ^Hjfdh-eZ  ^ 
irfe  bronze  pour  n'en  être  point  touché;. . 
Vous  avez  un  talent  pour  les  expref- 
fions  pîteufes  9  qu'on  ne  trouve  dans  le 
fiyle  fublime  que  chez  vous^  [Pour  exé- 
cuter ,  dites-vous  y  quelque  chofe  de  boa,, 
il  faut  de  ïa,  fanté ,  de  la.  liberté  &  di 
loiGr.  Sans  cela  quelque  naturel  qu'on 
ait ,  il  efl:  împoflîble  de  venir  à  bout  de 
rien  :  (ur-tout  lorfqu  on  eft  obligé  d'a- 
voir l'épée  d'iule  main ,  &  la  truelle  de 
Tautre.  Pai  été  ainfi  toute  ma  vie  ,  eir 
combattant  contre  là  diftradEion  des  prot- 
cès  ,  &  l'embarras  des  affaires  domefti^ 
ques  • . .  •  Un  peu. de  loifîr  plus  conomo- 
de  ...  Mais  les  interruptions  fréquentes 
me  ratentiJOTent. .  Je  ne  travaille ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  d^înfpiration.Si'dans  ces 
aiomens-là  j'avois  autant  delunûéres  cyae: 
de  facilité  ,  j'aufois  bien-tôt  rang  par- 
mi nos  Héros*  Si  je  n'étoîs  point  unhom^ 
me  d'habitude,  j'auroîs  embraflé  mille 
fois  un  de  ces  états  q.ui  procment  du  loî- 
fir.  •,,  ..  mais  il  y  a  (î  peu  de  liberté  par 
tout,  que  fi  on  quitte  une  fervitudc^ 
on  rentre,  dans  une  autre.  Heureux  font: 
ceux  qui  font  au  deffusdè  cesinconvé- 
lîiens.JCette  exclamation,  Mf.  eft  aflTu- 
rément  pîrew/e.  Rienn'eft  plus  capable: 
d'attendrir  que  cette  piteufe  expoiftioa- 
de  vos  chagrins.  M»  Baudèlot  fanst  fanté;, 
fans  liberté ,  fans  loifir  ;  foldat  &  ma- 
£on  tputri  la  fois  :  a^j^aot  Tégée  -d'vmci 


ie  Critique  6*  de  Littérature^  !St^^ 
toam  &  la  truelFe  de  l'autre  ;  cbnAat- 
tant  contre  la  difiraélion  des  procès  ,  ne 
fçachanc  de  quel  côté  tourner ,  dé  peur 
de  tomber  d*upe  fervitude  dans  une  aur- 
tre  ;  fur  le  point  d'embrafler  un  de  ces 
états  qui  procurent  du  loifîr  ;  mais  par 
malheur  j  il  y  a  fi  peu  de  liberté  par 
tout .  •. ,  Heureux  font  ceux  qui  font  au 
deffus  de  ces  inconvénîens  !  Cela  eft  fi 
piteux  ,  que  quand  nous  reçûmes  à  Ver- 
failles  en  1697.  cette  lettre  imprimée^ 
nous  en  fumes  très-touchez  ;  nous  erù- 
mes  que  nous  atlions  vous  perdre  ,  Se 

Sue  vous  e'tiez  furie  point  de  vous  faire 
loine  ,  dans  un  de  ces  Monaftéres ,  qui 
procurent  du  loifir.  A  Dieu  ne  plaife  , 
que  ce  foit  pour  vous  înfulter,  que  je 
raporte  vôtre  loague  &  piteufe  lamenr 
tation  j  au  contraire  je  v(^s  aflùre>que 
|b  fuis  de  ceux  ,  qui  vous  plaignent  te 
plus  vivement  ,  lorfqu'on  ne  rend  pas 
pif&ce  à  votre  mérite  :  Mais  tout  hom»- 
înç  de  kttres  que  vous  êtes  ,  vous  ne 
connoiffez  rien  au  fel  attique  ,  à  TUr- 
t^anité  des  Romains.  Vous  êtes  un  fort 
trifte  plaifant ,  &  un  Critique  bien  peu 
judicieux. 

Il  me  fembl'e  que  vous  n^avez  pas  i 
M*,  (j)  de  bonne  volonté  pour  Bucé- 
jhale.  Un  peu  de  bien ,  que  j'en  ai  dit  ^ 

C«)  Yallemont,  ibid.  g*  ^^êr 


5J4  J^ouveâux  MAnmres  HJÎifloirtf 
Vous  a  totft^à-fait  révolté.  Vous  m*ap- 
peile2  fon  Panégyrifte ,  &  ce  que  j'en 
ai  dit  eu  (km  o^^  huit  tlgiies  j  vous  fem^ 
ble  une  oraifon  funèbre.  M.  de  Vailemont* 
dites  vous  ,  confacr^  une  oraifon  funèbre 
ûu  juUdèux  Bucéphde  ;Çf  comme  les  Pa- 
négyriftes.  il  jaïttoutfervir  à  la  gloire  is 
fon  Héros.  Vous  êtes  éternellement  par- 
mi les  Héros.  Il  n  y  a  qu'un  moment 
que  voos  voqs  rangiez  parmi  nos  Hé- 
xo%.  M.  Baudelot  eft  un  Héros  :  Bucé- 
phalé  eft  un  Héros  :  en  voilà  deux.  Lir 
fameux  Bridedor  ,  cheval  célébré  dai» 
lès  poëfies  de  l' Ariofte  ,  perd  beaucoup 
de  n  être  poi  t  connu  de  vous  :  vous 
lui  auriez  i* .fai  liblement  donné  fa  troi- 
fiéme  place  parmi  vos  Héros.  £c  pour 
fcire  le  ^Quadrige ,  j'en  fais  un  quatrième  » 
à  qui  vous  ne  refaferez  pas  la  gloire  d*ê- 
trt  de  cet  atelagCi.  Vous  Fallez  bren-tot 
reconnoître  ;  &  je  Compte  qu'après- 
Phoniieur  oue  vous  lui  avez  tait  de  le  pÈt* 
cer  parmi  les  Martyrs^  Vous  ne  me  défâr 
▼ôuëréz  pas,  fi  je  prends  la  liberté  (fe 
fe  mettre  avec  vous  ,  avec  Bucéphalc, 
&  Bf  idedor  ,  dans  la  fodété  des  HéroSi 
iVous  me  prévenez  fans-  doute ,  M^  & 
Vous  avez  déjà  deviné,  que  je  veux  vous 
parler  du  cheval  d'Argenteiîiî,  fur  le 
tombeau  duquel  vous  avez  fait  une  oral^ 
fon  funèbre  des  plus  achevées ,  a  l'oc- 
fsdloQ  de  h  pierre  qui  avoit  fait  mott* 


At  tt  cfcevd,  et  qiie  Ton  tira  cfe  foW 
cofps  iprèd  h  tttott ,  vôiiiS  ttpédiâttf  uù^ 
JDiilènatiCfi  ,  que  voosaVézadretféeeii 
I700.  à  M.  Liffer  derAcadémk  Royale 
de  Londres. Cette  Difiërtationedunchef* 
d'teUvi^  de  votre  brillante  tmagiûatioDi: 
Mai^  il  eft  tetns  de  vous  entendre» 

[  (a}H  n^y  avoitgtiéres  de  thevaf  ptet 
traéreux.  Il  étok  plui  que  majeur  ;  lem^ 
Diable  à  Celui  deà  Hippiatriques ,  du'ati 
Cavalier  garda  2  5  •  ans ,  ou  au  cbevaîpie  ^ 
qne  feu  Monfienr  de  Turennc  monta 
^tidant  nn  même^  nombre  d'années.  îl 

I  avoic  tour  ce  tems-là  qne  la  maifoll 
«e$  Religîeufes  Bernardkieiytf  Argéhtfeuil 
e'cii  fervoît ...  Il  tenoit  urt  pea  de  1* 
feature  des  chevaux  de  Dîottiede ,  il  étoît 
dé  dififecile  accès.  Peut-être  auffi  qiie  f^ 
ttôrivattt  bien  dafts  irrïe  Cotnrtmttauté,  fei- 
îbh  FopMoii  àt  ctMit  qm  donnent  dé 

II  connoiflànee  aux  bêteè  ,  il  feifoït  Pe^. 
^Ce  de  âianége ,  qui  rebutoic  les  ache^ 
teârs.  Il  ne  vouloir  pas  paSct  deli  dani 
itie  ififinité  de  mains,  ou  cruelles  ou  ihdl* 
|entes,poiir  tomber  dans  la  mifere  affireu^ 
»e ,  oâ  Ton  voit  tous  les  |bàr$  ics  côû- 
fcttti  ,  après  de  longs  travaux.  Les  Re-- 
bgieares  le  gardèrent  ainfî  ^  &  ellei^  eit 
tirèrent  dcfs  fervîces  confidérables  ..• 
Quelque  charge  que  ce  cheval  eût  fufc 

( « }  Bauddott^Lettiie  à  M.  lifter,  p.  14» 
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1Si^  f/ouv€àux  Mértioires  £HifiolTei 
le  dos ,  il  ne  laiflbit  pas  encore  de  pol^ 
ter  la  perfonne  qui  le  coodultoit.  Sa  fief* 
té  &  (on  ardeiK'  ctoient  fi  grandes  »  qu  il 
ne  poqvoit  fouffrir  de  cbevaax  devant 
lui ,  fans  les  devancer  ,  quelque  diftance 
qu'il   y  eût.   L'âge    qui    n'avoit     rîeft 
diminué  de  fa  vigueur ,  ne  Tempêchoit 
pas  de  s'acquitter  avec  la  mêine  agilité 
de  tous  les  travaux  de  fa  condition.  Oeft 
pourquoi    il   y  a  aparence  qu'il  auroic 
pafle  l'âge  orainaire  des  chevaux  de  jo. 
ans  ;  comme  un  certain  mulet,  à  qui  les 
Athén'ens  firent  tant  d'honneur.  Ce  mu- 
let d'une  vieilleffc  émcrit^  à  voit  S  o.  ans.  •• 
LesA  thénieos  défendirent  auxMarchand^ 
de  grains  de  lui  fermer  leurs  boutrqttes  f 
êc  de  le  chafler  des  champs  femez.  Les 
Mahométans ,  qui  ont  fuivi  le  même  tC- 
prit ,  confervent  encore  cet  u&ge  très* 
imitable  ,  &  très-humaîn.  Ils  fondent  dei 
Hôpitaux  pour  des  bêtes  invalides  pat 
ï'age,  ou  par  accident.   Revenons  pré- 
sentement à  nôtre  cheval.  Jamais  il  n'^* 
.voit  donné  des  marques  d'aucun^  incoiïv- 
fnodité  &  toutes  les  fondions  animales 
fc  faifoient  de  la  manière  la  plus  loua- 
|>Ie  &  la  plus  approuvée  des  connoifleurs. 
Il  ne  rejettoît  point  fon  urine  fréquem- 
ment qui  eft  un  indice  de  la  pierre  y  fo 
^aHippocrate.  On  ne  s'aperçut  passât 
confcquent  que  ce  cheval  en  portoit  une 
l^rolTe  daasfeiefltraUles;Hippocrat»'ra>; 


-^ 


ék  Critique  Zf  de  Ltttirature.     i^f '-, 
jporte  néanmoins ,  que  ceux  qui  font  at-  ^ 
teints  de  la  pierre ,  rendent  Turine  fem--  • 
bJable  à  un  féreux  très  claire.  Il  falloit  / 
fans  doute  que  nôtre  cheval  la  rendit  fein- 
blable  :  mais  des  filles  qui  ne  lifènt  point  : 
Hippocrate ,  ne  pbuvoient  pas  deviner  » 
ni  remarquer  ce  fyroptôme.Cetiip  circon(» 
tance  aprcnd ,  que  ceux  qui  fe  mêlent 
deja  Médeône  ,  doivent  <:<infulter  les  i 
Auteurs ,  qui  ^  pnt  écrit  dans  tous  les  > 
tems  s  &  dans  tous  les  genres  .*  r 

Sur  la  fin  d'Oélobre  dernier ,  comm©  ^ 
on  fdifoit  la  provifion  du  Convention  me-* 
na  le  cheval  àPontoife  d'oà  il  revint  char-f  - 
gé  de  blé«  Le  lendemain  la  fœur  con- 
verfe  qui  en  avoit  foin,  remarqua-  qu'il  , 
ne  mangeoit  pas  avec  lé  même  apétit  s 
fur  le  (o4r  néanmoins  on  ne  laiiîa  pas  . 
de  le  charger  de  fumier.   Cette  pauvre 
bête  fur  cela  regardoit  avec  une  efpéce  , 
d'atcntion  raifonnée ,  &  fi  triftementcha* 
<jue  pellée  de  fumier,  qu'on  foupçon-i- 
na  çpi'il  étoit  malade.  Le  Maréchal  apel* 
lé  ne  connut  pas  mieux  la  maladie  qae 
la  fœur  converfe.  Il  fit  comme  les  Mé^» 
decins  :  ces  gens  que  la  capacité  jette  . 
nioins  dans  cette  profeflîon  que  le  befoin  ^ 
CHiployent  fucceflîvement  tous  les  remèr   • 
des ,  &  toute  la  Pharmacie  de  leur  coni- 
ïioiflancfif . . .  La  pauvre  bête  pendant  tout 
cela  failoit  ce  qu'elle  pouvoit  pour  manr 
ger^  &femectpi{;  £ur  le  dos  |es.  qu^^rQ 


BjB  Nmvtmx Métnovts iUtji^xrt^^ 
pieds  eo  rair,pattr  défigner  en  quelqueft- 
<(oo  où  éxok  foa  mal,  Ëofin  après  tin  mar-* 
tyre,  dUBcile  i  deif^inçr  »  <e  cheval  mon** 
eut  au  bout  de  cf  ois  jours  au  milieu  da 
iroflfIemenK  t  que  le$  remèdes  ne  cauibieot 

Eis  moins  fans  doute  »  que  fa  okaladtei 
'udUtë  que  ce  cheval  aportoit  k  la  mai*. 
foo ,  ne  £c  p^  ientir  û  p^rte  médiocrer 
tnenc;  &  il  ne  fallut  pas  moms  quuae 
grande  force  d'efprit  ,  pour  retenir  la 
douleur  de  celle  qui  «n  avoit  foin  ,  daoi 
et  certaines  bornes.  Cependant  Tenvie 
de  connoître ,  comment  un  cfaeyal  &  ro^ 
feufie  &  fi  extraordinaire  avoit  pu ,  conw 
fine  on  dit  «  n^urir  tout  en  vje  «  le  ft 
4)uvrir  par  les  bonnes  fceurs  aflîftées  du 
Jardinier*  Tout  en  fut  trouvé  fi  fain  i 
«qu'on  fut  piét  de  s'en  prendre  i  la  ma- 
lice de  quelque  forcier  « . .  Une  foeur  au 
refie ,  qui  tenoit  une  bêche ,  s'aviCa  d'ea 
donner  un  coup  fur  les  entrailles  dudxer 
val  « .  •  Le  boya^  s'étant  ouvert  on  en 
tara  la  pierre  en  qu^ion.  Il  n'eft^asaiié 
de  dire  en  quel  boyau  ce  corps  s'é« 
toit  arrêté  ;  car  ies  bonnes  leeors  oe  &«- 
chant  pas  1  anatomie  des  chevaux  &  tri& 
f  es  de  i'dventur-e  de  leur  dromadaire  * 
dles'ue.penférent  plus  qu'à  lui  rendre 
4es  derniers  devoirs.  ] 
:  Voilà  certainement  »  pourfuu  VAbiéik 
VMUmont^  (a)  un  Panégyrique  dans  k| 
(jj  Répond  a.  M.  Baudelot»  p.  it^ 


it  -Critique  &  de  Littérature,    tjf 
formes.  Cette  oiaifoo  funèbre  a  pour* 
tant  )e  ne  fai  quel  air  Ji  ertifTafit,  qui  n'eft 
pas  fort  propre  a  tirer  des  larmei  »   fi 
ce  n'cft  des  larmes  de  joye.  Vqus  n'a- 
yez pas  oublié  Vat  ention  raifonnée  du  dro^ 
madalre  ...  £t  vous  i'élevez  jufqu'à  la 
dignité  lie  Martyr.  Permettez  que  da 
moins  nous  le  ràngicns  parmi  les  Mar'^ 
tyrs  afCicripheSySc  trouvez  bon,  Monfieur, 
que  je  vous  renvoie  vos  propres  termes» 
en  les  parodiant  un  peu  :  il  nianquoic  aux 
honneurs  que  tnéritoit  ce  cheval ,  firai- 
fonnable ,  u  attentif,  &  même  Martyr , 
Toraifon  funèbre  qu'ici  M.  fiaudelot  con- 
sacre à  fa  mémoire^  Il  adopte  même  fi 
bieol  scotttume««d  sPanégyriftes  les  plus 
dévouez  ,  qu'il  fait  tout  lervir  à  la  gloU 
re  de  fon  Héros,  Pour  rendre  ce  Héros 
plus  digne  de  la  fociété  j  où  il  entre  ao* 
jourd'hui  t  il  faudroit  le  revêtir  de  vô-* 
tre  Robe  d'Avocat-  Cela  ne  feroit  pas 
(ans  exemple  ;  puifque  Néron  quelque- 
fois  faifoit    çndo0er  à  fon    cheval  de 
çhaiTe  une  Robe  de  Sénateur. 

Cette  Réponfe  eft  terminée  par  des 
reproches violens, fur  ce  que  M. Baude- 
lot  avoit  adrefle  fa  Critique  ai^Marquis 
de  Daageauite  Patron  &  le  Mécène  do 
l'Abbé  de  Vallemont.  On  qualifie  ce  pro- 
céd^^  de  marûere  odieufe,  cle  baflè  &  noi« 
re  malignité  ;  ic  c'eft-peut-être  au  ref- 


Ï4^  Mouvtaux  Mémoires  éCHiftoirt  l 
fenthnenc  qu'en  avoic  TAbbé  de  Valle- 
mont ,  que  Ton  doit  attribuer  tous  les 
traits  facyriques,  dont  il  perça  fon  Ad- 
verfaire  ,  qui  fe  voyant  trop  maltraité  » 
^andoDoa  lagemènt  le  champ  de  bataillent 


ARTICLE    XLIIL 

Siàte  de  la  Chronique  Scandûikvft 
des  Sçavariu 

LE  Télémaque  de  M.  de  Fénélon  ; 
ouvrage  comparable  à  tout  ce  que 
la  Grèce  &  l'Italie  ont  produit  de  pkis 
parfait ,  eut  à  peine  vu  le  jour ,  ^que  deux 
£crivains ,  fort  connus  par  leur  condui- 
te &  par  leurs  Ecrits ,  en  publièrent  fé- 
parement  une  longue  Critique.  La  pre- 
mière i  qui  parut  en  deux  Volumes  i  {a) 
fut  celle  de  Nicolas  GueudevîUe ,  ci-ae- 
vant  Bénédiâin  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur ,  &  depuis  Profélyte  Réformé 
cnHollande.  C'eft moins  une  Ciitique 

Su  une  Satyre  brutale  &  féditieufe ,  o4 
paroit  que  le  but  priucipal  qu'on  s'eft 
propofé;  n'eft  pas  tant  de  faire  aperce- 
voir des  défauts  dans  le  Livre  de  M.  de 
FÀiéjpo»  que  d^  le  rendre  odieux  lui*: 

{a)  Inrit.  Cologne.  i7oo« 

metooi 


4e  Critique  &  de  Littérature.  24  f 
teème,  &  avoir  un  prétexte  de  noircir  la 
conduite  de  Loui^  XlV. 

L'Abbé  Faydit  de  fon  côté  avoît  tra- 
vaillé à  une  cenfure  duTélémaque.  11  ne 
feut  pas  finie,  qu  il  fut  tenté  de  la  jet* 
ter  au  feu,  par  le  refpe£k  profond  &  la 
haute  eftinTiC ,  dont  il  fcfentoit  pénétré 
pour  Mr.  de  Cambray,  Ceft  ce  qu'il  pro- 
tefte  dans  fa  Préface.  Il  ajoute ,  que  la 
vénération  due  au  caraélère  de  M.  de  Fé- 
îiélon  Tauroît  toute  feule  déterminé  à  lui 
faire  ce  facrifice ,  quand  même  fes  vertus 
perfonnelles  &  fa  foumiffion  fi  édifiante 
aux  décrets  du  Saint  Siège ,  n'auroient 

Îas  ajouté  un  nouveau  luftre  a  fa  dignité, 
lalheureufement  fes  ennemis  firent  cou- 
rir le  bruit,  qu'il  étoit  l'auteur  de  la  Sa- 
tyre que  Gueudeville  venoit  de  publier  ; 
&  le  Gazetîer  de  Hollande  eut  la  malice 
d'attribuer  à  la  publication  de  cet  infâme 
libelle  Texil  de  TAbbé  Faydit  en  Au- 
vergne. Ce  ftit  donc  pour  diffiper  ces 
foupçons  injurieux ,  qu'il  fe  détermina  à 
«ire  imprimer  fa  Critique,  {a)  afin,  dit- 
^\i  que  l'on  vît  la  différence  des  deux 
pièces  ,  &  qu'on  fût  convaincu  par-là  de 
fon  innocence.  Et  voici  les  preuves  qu^il 
donne  de  fon  refpeSl  profand  Se  de  fa  hau- 
*c  eftbm  pour  la  perlbnnc  de  M.  de  Cam? 
fcray. 

(a)  TéiéinacoiQaiu)e,&;c.  in«iz.Ekuteropte« 
lï7oo. 

Tome.  II  h 
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11  pbferve  d'abord ,  (a)  que  r.eraprcCiî 
fement  du  public  pour  le  Xélémaque^ 
&  les  Editions  multipliées  qu!on  en  a  fai- 
tes ,  ne  prouvent  nuUement  que  ce  [ck 
un  ion  Livre.  Les  Fées  du  jeune  Per- 
rault ,  ks  Pafquinades  de  le  Noble ,  le^ 
M^manjoïe  de  Madame  de  Murât ,  les 
Comédies  d'Arlequin  ou  le  Théâtre  Itar 
lien  ont  été  recherchés  avec  plus  d'avî-. 
dite,  impi;imés  plus.foji^yent  queleTé-p 
lémaque  :  ce  font  cependant  qes  puvra- 
ges  jtrès-méprifablesy.  Ce  qui  donne  le 
prix  à  un  Livre  nleft  pas  le  grand  dé- 
bit qui  s'en  fait ,  c'eft  le  jugejçnent  avan-^ 
tageur  qu'en  portent  les  fages  &  les  Sa- 
vans.  L'Abbé  Faydit  prend  de-là  fujeç 
de  faire  une  violenta  déclamation ,  qui 
efi  de  foixànte-douze  pages.  M.  deFé- 
nélon  y  eft  peint  des  plus  noires  jçouleurs, 
&  on  lui  reproche  comme  le  crime  Iç 
plus  horrible ,  d'avoir  fait  un  Roman  tel 
que  le  Télémaque  :  ce  que  Ton  prouvç 
par  ks  Conjciies  &.par  les  Pères.  Le  Cen- 
leur  cite  Xertullien  ,  qui  a  xru  qu'on 
devort  ,npn  fei^lempnc  cha^er  dcl'JEgU- 
fe  les  Chrét;iens  qui  s^opcupoiçnt  ^  t?fil-! 
1er,  à  polir^  à  dorer  fie  à^peiodre  les  l4ori 
les^  mais  m^rne  couper  la  main  aux  Eve-; 
ques  &  aux  Prêtre^  gui  fç  mê]oientd'un 
tel  métier  :  or  ce  n'eft  pas  un  moiodl^Çi 

(  4  )  TéléaoJCom»  p.  &•   • 


'ieGriîîgue&'  deldttératuft:  i4j 
trime  i, M.  de  Fénélon  d'avoir  employé 
fes  mains  facrées ,  fon  tems  ,  Ton  efprit^ 
fçs  écudes  à  peindre  les  faux  Dieux  des 
Fayens  ^  à  décrire  la  beauté  &  les  agré- 
menside  Venus,  &  fes  harangues  à  Ju- 
piter ,  à  Neptune  ,  à  Cupidon  :  donc  M* 
de  .Eénélon  auroit  eu  tout  à  craindrje  , 
BÛ  jeût  vécu  du  tems  de  Tertullien y  (if 
fes  mains  nauroient  pas  été  en  Jîlreté»  (a) 
Oa  lui  fait  l'application  de  ces  paroles  dç 
S.  Auguftin  à  TEvêque  Julien.  Plus  vojif 
écrivez  joliment  >  agréablement  ^  gs^lam- 
ment  les  aventures  des  Dieux  &des  Hér* 
ros  Payens  ,  ^lus  vous  me  paroiffèi  fou 
&*  împertinenu 

[  Vous  faites  paroître ,  dit  TAbbé  Fay* 
êit  (J)  à  M.  de  Cambray  ^  beaucoup  d'ef- 
prlt ,  de  politede  &  d  agrément  aans  le 
Télémaque  :]1  femble  que  vous  ayez  vé- 
cu toute  vôtre  vje  avec  les  anciens  Poê- 
tçs  &  Mythologifles ,  &  que  vous  n'ayez 
étudié  autre  chofe  que  votre  Dom  (juî- 
chot ,  &  votre  Père  Gautruche ,  &  que 
vous  fâchiez  vos  Scuderis  &  vos  Def- 
hrdins  par  cœur,  tant  vous  parlez  bien 
Koman ,  &  avez  bien  les  manières  de 
ces  Auteurs  8f,  ^utrïces  Galantes.  Mais 
cela  ne  fait  pas  d'honneur  à  yôtre  car»' 
nàbcsSc  je  vous  pardQnnerpis  plûcô^ 

(a)  P.  50. 

'  (b  )  Ibidi  p.  57« 
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4*avoir  paffé  les  journées  entières  dans 
le  cabinet  de  Madame  Guyon,  pour  étu- 
'dîer  Tous  cette  nouvelle  rrifcille  toutei 
les  illufionsde  fon  Fanatifme  ,  que  d'a»- 
Voîr  donné  un  moment  d'attention  à  Met 
demoifelles  de  la  Force  &  de  Caftel- 
jhâud  ,  pour  apprendre  d'elles  le  fecret  de 
feife  de  beaux  Romans . .  Lcsfiécfes  àvç. 
Wr  àuf  ôht  de  h  peîne  à  comprendre  com- 
ïnieht  de  ce  haut  état ,  de  contemphtion , 
8è  ravifTement  &  d'extafe,&  d'une  oraifon 
ïî  fublîmè  où  ladlévotîôn  vous  avoir  éle- 
vé ,  vous  êtes  tout  d'un  coup  tombe  dans 
hi  tafTe  réjgîon  des  faî  leurs  de  Romaûs , 
des  Perraults  &  des  Perroquets  •  • .  Coiir- 
ïrient  eft-cc  ,  Monfeigheur  ,que  vous  qui 
éïWz  |)ar 'Votffe  lumière,  &  par  le  rang 
ëhiîherit  qdfe  voiis  tenez  dans  TEgiife  un 
iflre  fî  brillâht  ^  êtes- vous  tombé  du  haat 
au  Ciel  dans  la  boue  }Qudmodo  ctàdîfH 
àè  c^lo  Lucifer ,  qui  iftafie  driébàris.  N^au- 
rbit-il  pas  rtiieux  valu  ne  fçaVbir  point 
icrkeû  poHhîént ,  que  d*avolr  irrité  par 
vos  écrits  fespalBons  criiriirifelles  de  tant 
âe  gens  9  en  qui  elles  étoient  mal  afToa- 

VAhbé  Fâydît  prétend  aùe  PAoteur 
2ù  Térébaquèferala  caufe  aune  infinité 
(ledéfordrcs  ;  &  il  en  donne  pour  preu- 
ve quelques  hiftoires  arrivées ,  dit-il,dans 
tine  Province  qui  ett  à.$o.  lieiies  de  Fa- 
ris.  .      - 
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'  Après  divers  traits  de  fatyrei  FAbb^ 
Faydit  s^attache  à  faire  voir  qu€  TEgli- 
fe  a  toujours  traité  les  Hérétiques  avec 
plus  d'indulgence  que  les  (aifeurs  de  Ra* 
mans.  Ceux-ci  étoient  chaflTés  de  l*Egliff 
fens  reroiffion  ;  &  fi  c'étoit  des  Prêtfes  ^ 
ou  des  Evêques ,  on  les  dépofoit  fansaur 
cane  efpérance  de  rétabliflfement.  11  n'é- 
toit  nullement  néceflaire ,  pour  en  venir 
à  cette  extréoûcé ,  que  les  Rooiancierp 
euflent  écrit  quelque  chafe  qui  fût  con- 
tre les  bonnes  mœurs  ,  ou  propre  à  irri- 
ter les  paffiofis  ;  quaud  même  leurs  Lir 
vresauroient  été  deflinés  à  nourrir  la  pié- 
té des  Fidèles.  Il  Cu&JLoit  que  ce  fuifeof; 
^s  fixions  t  pour  qu'on  en  traitât  1^ 
auteurs  avec  la  dernière  févérité.  Ter 
ôioin  ce  Prêtre  d'Afie,  qoe  faim  Jean , 
quoique  le  plus  doux  de  tous  les  hbmr 
mes»  dans  uu  Concile  de  l'ACic  Mineure., 
dépofa  du  Sacerdoce  »  &  priva  de  fofl 
bénéfice  9.  pour  avoir  compofç  an  Koman 
fpirituel  cies  Voyages  de  S.  Paul  &  de 
Sainte  Thecle ,  comme  Taflurent  TcrtuJ- 
lîen  ôc  S.  Jérôme.  Cétoit  cependant  un 
I-ivre  plein  de  piété,  &  Eufébe  ,  qui 
Tavoit  lûj^  n  y  reprend  autre  chofe,  fi- 
non  le  défaut  de  vérité  (fens  le  récit  des 
faits.  Ceft  -  à  dire  que  ce  Roman  étoic 
femblable  à  celui  de  Marie  d'Agreda 
fur  la  Très-Sainte  Vierge ,  à  celui  de  la 
vie  de  Saint  Euftachç  &  de  S*  Alexis , 
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x^ë  Nouveaux  Mémoires d^HtJloïre  l 
que  nos  Poètes  ont  mis  fur  le  Théâtre,  Il 
y  a  beaucoup  de  ces  Romans  dans  Si« 
meon  Metaphrafle ,  &  dans  l'Âutenr  de 
la  Légende  dorée  ,  dans  Papebroch  3  & 
dans  Simon  Martin  le  Minime. 

Tous  ces  gens*là ,  dit  F  Abbé  Faydît, 
auroient  été  mis  en  pénitence ,  &  chaf- 
fés  de  r£glife  dans  les  premiers  iiécles  ; 
au  lieu  que  dans  le  nôtre ,  ils  paflent  pour 
des  gens  pieux  &  utiles  à  la  Religion  9 

1)endant  qu'en  même  temps  ^  on  met  à 
'Inquiiition  de  S.  Lazare  (a)  ceux  qui 
veulent  défabufer  le  peuple  des  faufletés 
qui  fe  font  gliffées  dans  THiftoire  Ecclé- 
uaflique  y  &  de  quelques  minuties  d^  la 
Scolafiique  9  qui  n  intéreflentpoint  la  Re-. 
lîgion. 

Quelle  punition  ne  mérite  donc  pas  M. 
de  Cambray ,  puifque  fon  T^émaoue  (h) 
€Û,  non  feulement  rempli  de  menionges 
depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  $ 
mais  encore  d'hiftoires  galantes  &  ro^: 

(4)  L'Abbé  Faydit  avoit  &it  une  retfaî<* 
forcée  à  S.  Lazare.  Ce  furent  les  Supérieurs  Ec- 
défiaftiques  qui  follicitérent  Tordre  dû  Roi  pouf 
Vy  foire  enfermer.  C'étoit  à  l'occafion  de  fon 
mauvais  Livre  fiir  la  Trinité  ,  contre  lequel 
Ecrivit  le  Père  Hugo  Prémontré  de  Lorraine, 
mort  Abbé  d'Eftival  en  17 Ceft  dans  cet- 
te retraite  de  S.  Lazare  que  l'Abbé  Faydit  com- 
po(â  la  Satyre  ,  dont  il  eA  parlé  dans  la  note  c/-) 
defibus. 
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maBefques^  qui  ne  font  propres  qu'à  cor- 
rompre le  cœur  ,  &  à  flater  les  paflions 
ks  plus  criminelles  ?  Peu  content  de  s'ê- 
tre ainfi  déchaîné  contre  M.  de  Fene- 
Ion ,  r  Abbé  Faydit  veut  perfuader  que  le 
Télémaquê ,  même  confidéré  comme  ou- 
vrage d'efprit ,  eft  un  Livre  très  méprifa- 
ble ,  plein  d'anachronifmes  &  de  fautes 
groffieres  contre  THiftoire  &  la  Falile. 
C'efl:  à  le  prouver  qu'il  employé  500. 
pages  de  fa  féconde  partie ,  qui  eft  ornéo 
d^unboutà  Tautre  de  calculs  Chronolo* 
gic^ues,  dé  paflages  grecs  &  latins,  de  ci- 
tations de  tous  les  anciens  Auteurs,  en* 
tr'autres  de  Lycophron  &  de  fon  Com- 
nentatear  Tîetzés  ;  &  cela  vraifembla- 
blement  pour  amufer  la  Dame  à  qui  eft 
tldreflee  cette  Critiqucqu'on  peut  regar- 
der coflirae  un  chef-d'oeuvre  de  Pédante- 
rie. 

Les  injures  6c  Us  îâve^ives  font  les 
fieurs  dont  il  à'  parfemé  cette  longue  8c 
bornante  DifTeitation.  Par  tout  ce  ne 
€3nt  que  les  vifions  ridicules»  les  grandes 
fotifes,  les  béVuës  infîgnesjes  anachroni& 
ihes  grofficrs ,  les  contradiélions  honteu- 
fcs ,»  les  menfonges  impudtns ,  rignorân'» 
ee  y  Timpertinence  de  Mv  de  Fenclon, 
t'Abbé  Faydit  nou^  avertit  quayant  é;é 
jtrop  long  dans  fa  féconde  partie  »  {a}  il 

(a)  IbidJ  p.  45U 

L  m 


fera  grâce  d'une  troifiéme ,  dont  le  pUil 

étoit  dëja  tout  formé.  Il  y  aurait  rele* 

vé,  dit-il  y  les  abfurdités,  les  fatuités  & 

pauvretés  d'efprit  9  &  les  fautes  de  yx^ 

cernent  qui  font  répandues  dans  le  Té- 

émaque,  fur  tout  dans  les  Ëpifodes ,  dan^ 

es  dénouemens  des  intrigues,  dans  les 

portraits  des  perfonnes  vivantes  >  dans  les 

înflruélions  &  les  leçons  de  (àgefle  & 

de  philofophie  que  Mentor  donne  à  fou 

Elève. 

Que  Ton  ne  s'imagine  pourtant  pa?»^ 
que  cette  Critique  foie  contre  la  perfon«- 
ne  de  M.  de  Cambray  j  ce  feroit  une 
injuffice  Criante,  (a)  Dieu  m'a  donnée  die 
l'Abbé  Faydit  ,  une  horreur  extrême 
pour  la  fatyre  ,  &  je  puis  aflurer  que  j'ea 
fuis  très-éloighé.  C'eft  le  vice  du  monde 
que  je  hais  le  plus  c^t  celuy  de  la  médff^jir 
ce^  on  en  fera  tant  quon  voudra  de  motp 
je  n  en  ferai  jamais  i  Dieuadant^  depcT' 
fonne.  Ceux  qui  iVont  paS  îû  les  Remair 
tfMes  de  l'Abbé  Faydit  fur  Virgile  &  fut 
Jlomere ,  pourront  juger  par  cet  Ex- 
trait, de  réloignement  &  de  l'horreur 
qu'il  avoit  pour  la  médifance.  Une  chofc 
plus  diffijile  à  comprendre  *  eft  que  cet 
Abbé  qui  étoit  en  quelque  réputacîon 
parmi  les  gens'  de  lettres,  {h)  ait  donné 

(  a  )    Ib:d.  p.  471, 

(  ^  )  J  ai  connu  d^ns  mi  JeaneTè  TAbbé  Fay- 
dit g  cv^  fuc  en  1696.C  itoû,  un  homme  dont  la 


de  Critique  6*  de  Littérature  i  ^45^ 
dans  fa  Critique  des  preuves  (i  mar- 
quées de  foîrmauvais  goût ,  &  qui  plus 
efl^naic  pas  craint  de  le  déshonorer  lui- 
même  9  en  cherchant  à  noircir  un  Prélat 
auflî  refpe<£table  que  Trlluttre  M.  de  Fe- 
selon.  Mais  comme  il  arrive  rarenveot 

Sue  la  licence  des  Ecrivains  fatyriques^ 
emeure  impunie ,  on  vit  bien-tôt  TAb- 
béFaydit  percé  des  mêmes  traits  dont 
il  étoic  fî  prodigue  envers  les  autres. 
Rien  n'étoK  plus  capable  de  l'humilier 

3ae  le  reproche  qu  on  pou  voit  lui  faire 
'avoir  été  fufiigë  à  St.  Lazare  :au(Ii  ne 
l'épargna  •  c  *  on  pas  fur  cec  article.  Les 
Journaliites  de  Trévoux  (a)  écrivirent 

phyfionomîe  ne  dcmentoit  pas  la  dureté  ;  inquiet 
&  mécontent  de  fon  peu  de  fortune,  il  cherchoif 
a  faire  des  fatyres  plus  caufiiqucs  qu'élégantes  , 
contre  tout  le  genre  humain ,  outre  (es  Rcmar^ 
9»^/  fur  Homère  &  Virgile  on  pourroit  ren- 
voyer a  (à  Vie  de  S^Amahle  &  à  la  Critique  qu'il 
avoit  commencée  contre  ML  de  TiUemont>  dont 
il  n*a  para  ^e  deux  brochure*.  D'ailleurs  il  était 
peu  eÇdinà  des  Sçavans  &  des  gens  de  lettres.  Il 
avoit  fait  une  ûtyre  contre  M.  de  Noailles  Ar- 
chevêque de  Paris.  J'en  ai  eu  l'original  que  j'ki 
l>rulé.  Je  ne  pus  m'empécl^r  d'être  indigné  de 
voir  maltraiter  iâns  aucun  iiijet  un  Prélat  fage  & 
vertueux .,  qui  s'eft  toujours  diltii^é  par  Bl  dou* 
ceur  èc  dont  la  régularité  fert  de  modèle  aux  plus 
grands  Prélats.  Il  attaquoit  de  même  M.  le  pre- 
mier Prefidenc  de  Harlay  ,  parcequ'il  ne  lui 
ftToit  pas  fait  gagner  un  mauvais  procès  qu'il 
avoit. 
[a)  Journal  d'Avril  I704. 
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1  f  o  Nouvtanx  Mémoires  £IJtJlo:re^ 
qu'il  avoir  été  traité  comme  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  qui  dit  de  lui-niê- 
me  ;  durisJlageUis  non  jhndcafmfui  :  & 
que  l'Abbé  Faydit  fe  confoloit  par  fa 
conformité  avec  ce  Père  Grec.  L*Abbc 
de  la  Bizardiere,  fî  connu  par  fes  Hiftci- 
res  de  la  SdJJîon  6*  des  Diètes  de  Pologne  ^ 
s'exprima  ainfi  dans  fes  caraâères  des  Au- 
teurs anciens  &  modernes,  (a)  [  Faydit  em- 
ployoit  toute  fon  éloquence  ,  pour  faire 
jvaloir  fa  Télémacomanië  auprès  des 
Grecs.  Ses  eflTorts  furent  inutiles.  Celui 
qui  avoit  compofé  la  Préface  de  la  der- 
nière Edition  des  Aventures  de  Téléma- 
que  ,  fatigué  de  la  leélure  d'un  ouvrage 
qui  lui  paroiflbît  infipide ,  demanda  û  h 
Ville  de  Delphes  écoit  devenue  la  dé- 
charge des  Petites-Maifons.  Une  raille- 
rie de  cette  nature  obligea  Faydit  de 
chercher  fortune  du  côté  des  Romains. 
Nous  le  rencontrâmes  dans  le  Veftibuley 
où  il  faifoit  la  ledture  de  la  vie  de  faint 
Amable  à  quelques  -  uns  de  fes  amis  ;  il 
conçoit  les  difgraces  qui  lui  étoient  arri- 
vées au  fujet  de  ce  Livre ,  &  fe  félici- 
toit  fur  la  découverte  que  perfonne  n*a- 
voit  faite  avant  lui  •  elle  confiftoit  à 
montrer  que  Pythagore  n*avoic  jamais 
•été  Carme.  Après  av<  ir  harangué  près 
d'une  demie-heure  ^  il  tomba  en  défàilr 

(4)  P«  161%  |V|2»  Paris,  X704« 
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lance,  un  verre  de  vin  Grec  le  tira  de 
cet  airoupifTement  :  on  lui  demanda  Ta 
caufe  de  cette  fôiblefle  j.n'àvez-vous  pas 
vu  ,  répondit-il  ^ces  quatre  Satellites  qui 
me  viennent  chercher  ,  jufques  dans  la 
Grèce.  Ce  font  des  Frères*  de  faint  i  aza- 
1^  ,  dit  un  de  la  compagnie.  Vous  faites 
les  braves,  ajouta  Fàydit ,  fi  vous  aviez 
paâlé  par  leurà^  mains  aufii  bien  que  moi  ^ 
vous  feriez  peut-être  morts  de  peur.  ] 
Quelque  malignité  qu'il  y  ait  dans  tcut 
(tela^on  n'en  efl  guéres  plus  difpofé  à 
plaindre  le  Cenfeur  furieux  de  M.  de  Fe- 
nelon.  Bien  des  gens  penfent  au  contraî-^ 
rè,  que  rintérêt  de  U  République  dès 
lettres  exige  qu'il  fe  trouve  des  cens  tou- 
jours prêts  à  réprimer  ces  Ecrivains  em- 
portés >.qui  comme  des  bêtes  féroces  dé* 
chîrent  tout  ce  qui  ne  leur  plaît  pas.  Mal* 
fieureufement  il  efl  des  Auteurs  fatyri** 
ques  j  comme  de  tous  les  autres  mauvais 
fujets  dansla  fociétc.  La  crainte  4cs  cha-^ 
timens  mille  fois  infligés  à  leurs  fembla- 
bles  3  n'efl:  point  capable  de  les  arrêter. 
Jle  Profefl[eur,Burman,(^)  que  des  Criti- 
quespeurefpeftueux  ont  furnomméle  Pôr- 
te-faix  de  laRépubliqoe  des letcres^n'ccoit 
pa$  moins  caulUque  Se  malin ,  que  pcfaac 

{d)  Dans  THiftoire  d^  l*Etât  de  rhomme  dam 
le  péché  Originel.  Ed!t.  de  17^ i,  p.  1 44*  ^1  7  si 
un  Brevet  de  foufleur  des  crocheteurs  ,  fiacreis , 
porte-Ëiix  &c^ur  M.  Burman. 
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&  eonciyeox  dans  (es  écrits.LarépataQOft 
de  Jean  Le  Clerc  loi  fàifant  ombrage,  il 

Îmb'ia  contre  ce  fameux  Ecivaîn  an  lîbel^ 
c  intitule  :  Dîah^e  de  Spudxus  Gr  deGo* 
raîlus.  (a)  Le  Clerc ,  (ans  loi  répondre 
direâement  »  fe  contenta  de  dire  dans 
une  de  fes  Préfaces  {i)  qu'ilnecraignoic 

Î>as  qae  de  mal-  honnêtes  gens  lui  puflent 
àîre  tort  dans  le  monde  par  leurs  men- 
fonges  &  leurs  împoftures  :  qu'ayant  pu- 
blié une  Diflèrtation  latine  »  où  il  mon* 
tre  qu'il  ne  faut  pas  toujours  répondre 
aux  calomnies  des  Théologiens  ,  il  en 
uferoit  de  même  i  Tégard  desmenfonges 
des  Graramaûriens  ,  dont  les  médifances 
font  méprifées  de  tout  le  monde.  Bur- 
man  reconnut  fans  peine  ,  que  ces  ré- 
flexions tomboient  fur  lui  :,fà  Colère  en 
redoubla ,  il  revînt  à  la  charge  dans  fon 
Edition  de  Pétrone,  (c)  Le  Clerc,  pouf- 
fé à  bout  ne  fe  fouvint  plits  d'avoir  pro- 
mis qu'il  garderoit  le  (Ùence.  11  répon- 
dit (d)  à  cet  ennemi  furieux ,  &  le  traita 
comme  le  dernier  des  homtnes.  Burmân 
répliqua  bientôt  par  une  nouvelle  fàtyre^ 
:  dont  le  titre  étoit  :  Le  Ga^etier  mtnteuf^ 
eu  M\  Le  Clerc  convaincu  rfe  meftfonge  6r 

[tf]  In-i«.  Utrech.  1703. 

[A]  BibliQth.  Choifie.  T.  z.Pr«(. 

[cj  In -4°.  Utrech.  1705. 

i  d}  Dam  1^  Biblxou  Choi£  T.  xix.  p.  isu 


.  ie  Critique  &r  de  Littératureé     rjf 
^e  calomnie,  (a)  Un  écrit  de  Le  Clerc  (h} 
où  il  marque  les  raifons  pourquoi  il  neré^ 
poffdpas  au  libelle  de  M.  Pierre  Burman^ 
Profejfeur  à  Utrech ,  termina  la  difpute. 

Lorfque  Charles  Perrault ,  pour  rele- 
ver la  gloire  du  fiécle  de  Louis  le  Grand , 
fit  paroître  fes  Parallèles  des  anciens  y 
des  modernes ,  Defpréaux  le  réfuta  dans 
fes  Réflexions  Critiques  fur  Longîn  ,  & 
vengea  en  habile  homme  Thonneur  d'Ho- 
mère &  des  anciens  outragés.  Mais  il  ré- 
pandit fur  cet  Académicien  toute  Tamer- 
tume  de  fon  fiel.  Né  avec  trop  de  pen- 
chant pour  la  fatyre ,  quelquefois  il  cher- 
cboit  moins  à  décrier  les  mauvais  ouvra* 
ges  ,  qu'à  fe  venger  des  perfonnes  qui 
avoienc  le  malheur  de  lui  déplaire.  Ac- 
coutumé à  cenfurer  les  autres  »il  ne  pou- 
voir fouffrir  que  Fon  prît  la  même  liberté 
i  fon  égard.  C'eft  ce  qui  parut  dans  (a 
difpute  avec  M.  Huet ,  &  M.  Le  Clerc  » 
au  fujet  du  Paflage  de  laGenefe  cité  par 
Longin  comme  un  modèle  du  fubliine» 
Cet  Ecrivain,^*ailleurs  fi  eftimable ,  mais 
bien  inférieur  à  ces  deux  fçavans  en  ma- 
tière de  Critique  &  d'érudition  ,  écrivic 
contr'eux  d'une  manière  chagrine>  offen- 
fante  &  pédantefquej  M.  Le  Clerc  en 
£ut  fi  choqué  ,  que  facrifiant  à  fa  colère 

[4]  In- ii..Ùtrcch*  1710* 

£  ^  J  liihlioth.  Choifie.  T,  xz«  p;  4$> 


}^54  Nûweàux  MémoirtsétHilîom: 
jbs  lumières  &  Ton  difcernement  »  il  in1£« 
ni  dans  fa  Bibliothèque  Cboifie ,  (a)  une 
déclamation  outrée  contre  Defpréaux^où 
on  le  répréfentoit  non  (eulemeot  comme 
un  demi-fçavant>  mais  comme  le  plus  vil 
de  tous  les  Verfificateurs.  L'Aboé  Re- 
naudoc  fe  mêla  dans  ceue  querelle  ,«2C 
écrivit  contre  M.  Le  Clerc  avec<>une-  ai- 
greur inconcevable.  Tant  il  ell  vrai ,  <{nt 
la  hain& ,  l'inîmiiié ,  la  jaloufie  anéantif- 
fent  la  grandeur  du  génie  ^  bouleverfent 
l'entendement  »  &  font  d'une  infinité. de 
fçav^ns  y  les  gens  les  plus  mét^rifables 
qu'il  y  ait  au  monde.- 

Jean  Maffon,  f çavant  Minîftre  Réfu- 

Sîé  en  Angleterre,  ayant  publié  une  vie 
'Horace,(fc)  danslaquelle^l  traitoit  Mr. 
Dacier  avec  beaucoup  de  hauteur  &  de 
Biépris  ;  cet  Académicien  irrité  lui  ré- 
pondit fur  le  même'  ton ,  dans.  Tes  Nou' 
peaux  EclaXrcïffemmsfur  Us  (Suyres  £Ho* 
race,  (c)  Le  Miniftre  y  eftaccufé  de  vani- 
té 9.  de  plagiat  >  d'ignorance  1  de  mauvais 
fe  foi  ;  reproches  qui  l'engagèrent  à  faire 
une  Réplique  9  (d)  adrefTée  à  M.  de  Va- 
lin  cour  9  où  M.  Daciereft  encore  traité 

[41]  Tom.  XXVI.  p^^4i 

[  ^  ]  Horatii  vîtâ  ordine  Chronôlôgico  dclî- 
B  eata ,  ftudio  Joan,  MaffoA  /V8^.  Lugd.  Batav. 
ta.    1708. 

[r]  In -12.  Paris.  1708. 

li}  Dans l'HiA. de  la  Rep,  des Itttfts. T.  t 


lie  Critique  &  iè  Littérature.  2$% 
Avec  plus  d'aigreur  &  d'emportement* 

Il  y  auroît  lieu  fans  douce  d'être  fur- 
pris  y  que  pour  la  difcuflion  de  quelques 
points  de  Critique  »  on  en  pût  venir  à 
de  fi  grandes  extrémités  ;  fi  l-expérience 
ne  nous  apprenoit  que  les  fçavans  en- 
vilagent  leurs  opinions  particulières  com« 
me  des  chofes  facrées  ^  auxquelles  on  ne 
peut  toucher  fan»  encourir  leur  indignsH 
tion  :  le  fentiment  oppofé  ,  paflfe  chez 
eux  comme  une  abfurdité.  Il  y  a  daqi 
les  Georgiques  de  Virgile  (^)  huit  vers, 
qui  donnent  depuis  long-tems  la  tortu» 
xe  à  tous  les  interpretesXe  P.  Hardouio, 
en  préparant  la  nouvelle  Edition  de  Ton 
Pline*  eut  occafîon  d'expliquer  ce  paf- 
fage  de  Virgile  ,  &  pria  le  P.  Jouberc 
fon  confrère  >  de  communiquer  Ton  ex* 
plication  à  l'ilIuAre  M.  Huet  ?  £vêque 
d'Avranches ,  qui  avoit  déjà  eu  à  ce  fil- 
jet  une  difpute  affés  vive  avec  M.  deSe- 
grais.  Ce  Jéfuite  célèbre  par  fa  grande 
érudition  ,  mais  encore  plus  par  (on  e/fre- 
nét  &  întariffabU  paradoxologie  ^  comme 
s'exprime  M..  Huet  ^  qualifioit  l'opinion 
de  ce  fçavant  Evêque,  du  titre  de  rêve- 
rie ,  le  traitant  lui  &  ceux  qui  la  foute- 
noient  de  Aupidest  d'infenfes  j  &  accu- 
lant de  faux  fes  citations.  M.  Huet ,  ar« 
taquéii.io(iécçmment>  répondit  paruoe 

.    la}  L*  iVr  f.  »87.  &  fe* 
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lettre  adreffée  au  itiême  Père  Joubeit. 
M.  du  Sâuzec  Ta  inférée  daas  fon  Jour- 
nal, {a)  Le  P.  Hardouin  y  eft  traité  de  pe- 
tit Père,  de  Critique  aventurier.  On  lui 
reproche  fon  air  décifif  »  fon  in^poIitefTe, 
fes  conceptions  bîzarreSi  fes  vifions  creu- 
fes»  fa  hardiefTe  infuppprtable  ^  ù>n  hu- 
meur contentieufe,  préfomptueufe  &  mu- 
tine. On  prie  le  P.  Joubert  d'avertir  fra- 
ternellement le  P.  Hardouin  de  ne  s'a- 
bandonner pas  tant  à  l'étude  de  l'antiqui- 
té >  qu'elle  lui  fafTe  oublier  celle  de  ia 
civilité  &  des  bîenféances. 

Homère  étoit  T  Auteur  favori  de  Ma- 
dame Daci'er.  Choquée  ddlpeu  d'eftime 
qu'en  faifoi^  M.  de  là  Moue,  &  d'au^ 
tant  plus  irritée.    ' 

Que  fi  ne  Teut  en  François  tran^até  • 
Oncques  Houdart  ne  Tauroit  maltraité) 

Elle  écrivît  contre  ce  dernier  d'une 
manière  que  tout  le  monde  a  dérapro»- 
vée.  La  douleur ,  dit-dle ,  de  voir  ce  Poë- 
te  il  indignement  traité  >  m'a  fiaut  refon- 
dre à  le  défendre,  quoique  cette  for«e 
d'ouvrage  foit  très-oppofé  à  mon  hu- 
meur,, car  je  fuis  très  pareifeufe  &  très 
pacifique  5  oc  le  feul  nom  de  guerre  me 
Tait  peur  ;  mais  le  moyen  de  voir  dans  un 
fi  pitoyable  état  ce  quon  aime^  &«  ne,  pas 

lai  Bïblio^  Françoife.  Toob  XYiujfipT^ 


]fc  Çrttrque  &  dt  Littérature,    afj 
nurir  àfonfecours.  (ajCeftfans  doutc,cet- 
te  humeur  pacifique ,  qui  a  fuggéré  à  M<?. 
Dacier  les  expreffions  les  plus  naturel» 
les  du  mépris  &  de  la  colère ,  des  dé* 
inentis  en  forme ,  des  reproches  direâs  / 
d^impertinence  &  d'abfurdité  ,  de  témé« 
rite  aveugle,  ridicule  ^  de  bévues  groC^ 
£eres ,  de  folie ,  d'ignorances  entafléef , 
&  mille  autres  formules  auflî  polies.  La 
plupart  des  Sça  vans  des  derniers  fiécles 5 
dit  M.  de  la  Motte ,  (h)  n'étoient  point 
avares  de  ces  injures  toutes  crues  ;  &  je 
foupçonne  qu'ils  avoient  rapporté  ceU 
du  commerce  récent  d'Homère  »  qui  les 
met  harmonieufement  dans  la  bouche  de 
prefque  tous  fes  Héros.  Madame  Dacier 
a  pri$  apparemment  cet  ufage  pour  tm 
Privilège  de  1  érudition  ;  elle  ne  m'épar- 
gne pas  ces  fortes  d'injures,  &  fouvcût 
elle  ne  m*a  pas  jugé  digne  de  les  afTai- 
fcnner  du  moindre  tour.  Il  y  a^  con« 
tinue  cet  Académicien,  (c)  d'autres  in* 
iures  plus  ingénieufes ,  qui ,  quoiqu^éga* 
lement  injuftes  ,  ne  laiflent  pas  d'égayer 
la  matière  ,  &  de  faire  palier  ^a  maiice  a 
la  faveur  de  l'arc.  J'en  ai  trvHivé  quel- 
ques-unes de  ce  genre  dans  Madame  Da-» 

[  tf  ]  M^%  Dacier»  Des  caufes  de  la  corruptio» 
dugoût.  p.  3. /«-II.  Amft.  I7IÎ»  ^     - 

[  ^  ]  Reflexions  fur  la  Critiq^ue  p.  2.4.  /ii-S*# 
'Paris,   171^.  .       ^ 

[cj  Ibid,  p.  a8. 


aj8  NoweàHX  Mérnoirès  îtîifioîre; 
cîer.  Elles  m'ont  réjoui  moi-même ,  quoî» 
que  ce  fut  à  mes  dépens  ;  /e  renonce  pour^' 
tant  à  Vhànneur  £enrendre  de  pareilles ,  je 
me  prm  volontiers  iun  avantage' que  jt 
tfois  injujîe  &  je  ne  veux  ni  ifiefàire  lire  ^ 
ni  avoir  raifon  à  ce  prix.  Où  rit  peut  cer- 
tainement rien  dire  de  plus  judicieux  ;  & 
M.  de  la  Motte  eft  peut-êcf*e  de  tous  les 
Auteurs  malci'aitési  celui  qui  a  le  mîeul 
ôbfervé  les  régies*  delà  bienféancè,  de 
k  politeflfe  &  de  la  modération.*  S'il  fuc* 
comba  dans^cetle  difpute,  parcèqu'il  de- 
fendoitj-quoiqu'avec  efprit  ^  une  très»* 
méchante  caufe'  j  ^\i  moins  fe  fit  41  beaii^ 
coup  d'honneuf  par  lei  égards*  infinis 
^u'ir  eut  toujours  fJour  Maoame  Dacier» 
Ses  Réflexions  fur  la  Critique  ont  été  par- 
faitement bien  caradérifées  par  M.  rAb* 
hé  Goujet ,  lorfqu'il'  dit,  que  M.  dfe là 
Mottie  y  ttac'e  un  modèle  acrievé  de  dis- 
puter en^  honnête  homme.  La  tendrèilb 
dé  Madame  Dacier  pour  Homère  lui  at- 
drâ  les  invedlives  groflîeres  &iesrjaîllfe- 
lies  faaglantes^  d  uneinfinité^d'Ecrivains 
Subalternes.  Maïs perfonne  n'apeiiît cet- 
fe  fçàvânte  dains  une  attitude  plusr  ridicu- 
le,  que  l'Abbé  Cartàud  de  laVilate,  le 
digne  SucceiTeur  des  d'Aubignac  »  des 
Perrault  ,des^  Abbé  de' Pons,  &  Thén- 
ùct  de  leur' mépris  {:^our  les  Bïénos  du 
Parnaffe  Grét  &  Romain.  Voici  comme 
il  s'exprime  dans  fes  EJfais  Cfmguesfur  k 


MCAtiqut&  dé  Littérature:     ^p9 

Ê&uti  (d)  [  Defpréaux  trouva  une  adora- 
le  jGmpIicité  dans  Theocrite  y  &  crut 
qu'il  étoit  aufli  difficHe  d-ôter  un  veris  à 
Homère  qu'une  maffuë  à^  Hercule.  La 
paflîon  qu'il  marqua  pour  les  Anciens  lo 
porta  dans  les  excès ,  que  fait  bazarder 
tm  amour  conduit  par  le  caprice.  Le  tnè* 
me  tranfport  rendit  enthoufiafmée  toute 
cette  efpéce  de  manœuvres  Grecs  &  h- 
tios ,  dont  labafleile  ne  s'élève  jamais  au 
Âeflus  dtt'  fervile  emploi  de  travailler  fur 
Fantique. 

L^hommage  des  Sçavans  parut  trop 
borné  pour  la  gloire  des  Anciens.  Oa 
voulut  mettre  les  îgnorans  qui»n'emen- 
doîent  ni  grec  ni  latin ,  à  portée  de  flé^ 
diir  les  genoux  devant  eux.  Parmi  ceux 
qui  travaillèrent  à  la  propagation  de  leur 
culte  ,:■  on  eut  le  plaifîr  de  voir  ce  qu'une 
femme  fçavante  eft  capable  tf entreprend 
dre.  Il  fe  fit  en  la  perfonne  de  Mada- 
me Dad^  un  contrarie  de  la  foiblefle  de 
fon  fexe ,  &  de  la  férocité  desfçavans  da 
Nord-,  dont  il  rëfultolt  le  grotefque  du 
monde  le  plus  amufant.  Rien  n'eftplus 
étonnant  que  les  effets  que  le  Grec  pro* 
duiiit  dans  la  tête  de  cette  femme:  Elle 
étoit  (brieufe  fur  les  intérêts  de  Tantî^ 
quité.  Toutes  les  fois*  qu'elle  parloitdes 
t>eaux  iîé6les*d'Alexandre&  aAugufi&2 


elle  fe  pâmoit  d'admiration.  J'ai  ouï  £i^ 
rc  à  une  perfonne  qui  a  long-teavs^ vé- 
cu avec  el^e ,  que  cette  fçavante  une  que* 
nouille  à  foncôté,  lui  récita  l'adieu  tes- 
dre  d'Andromaque  à  Heftor  avec  tant 
de  paflîon ,  qu'elle  en  perdit  Tufage  àt$ 
fens.  Heuréule  fi  elle  eût  fçu  régler  fes 
occupations  fur  celles  d'Andromaque  t 
Cette  belle  Princefle  aimoit  fon^che» 
Heâor ,  &  luibrodoit  des  robes.  II  fied 
auflî  mal  à  une  icmme  de  s'hériffer  d'une 
cejtaine  érudition  ,  que  de  porter  des 
mouftaches.  Une  feœme  fçavante  a  quel- 
que chofe  de  trop  hommafle.  Je  oe  pré-* 
fens ,  dit  M.  de  S\  Evremont ,  baifer  ni 
Platon  ni  Virgile.  Suivant  ces  vues.  Ma*- 
dame  Dacier  ëtoit  peu  propre  à  infpiret 
de  la  paflîon.  Son  extérieur  avoir  d'aft- 
leurs  un  certain  air  de  Bibliothèque  pett 
galant;  car  qu'elle  indécence  n'y  auroifr 
il  pas  eu  à  (e  mettre  des  pompons  àth 
même  main  dont  on  écrivoit  un  partage 
Grec  ?  Le  comnierce  des  fçavaos  zyeit 
beaucoup  altéré  en  elle  la  douceur  de 
fon  fexe.  Elle  éclata  en  reproches  grô& 
fiers  contre  M.  de  la  Motte  ,  &  l'eût 
étranglé  pour  l'honneur  des  Anciens.  Le 
flegme  de  ce  Philofophe  prit  de  Fafcen^ 
dant  fur  les  emportemens  de  cette  tonne 
Dame  ;  il  fe  comporta  avec  elle  comme 
une  honnête  homme  qui  fe  défendroitdes 
fureurs  d'une  jeune  beauté.  On  dit  à  cette 


êe  Crmqut  ùf  de  LhtérOurt.  ilSt 
«ccafion  que  M.  de  la  Motte écri voit com-  - 
nie  une  femme  galante  »  qui  auroic  de 
i'erprit ,  &  que  Madame  Dacier  écrivok 
ix)mjne  un  pédant.  3 

.  Tel  eft  le  portrait  ri fible  qu'on  noui 
trace  de  Macramé  Dacier ,  qui  a  fait  tant 
d'honneur  à  Ion  fexe  &  à  notre  fi^cle, 
Heureufement  pour  TAbbé  Cartaud^elle 
litoit  morte  depuis  lont^-tcms  ,  (^2)  lorf- 
qu'iî  publia  fon  E/Jai  Hijiorique  &  Pfcî- 
iojophiquefurtegoât.  (b)  bi  Ion  ouvrage  p 
rempli  Je  faux  jugemens ,  de  pehfées  li- 
bres de  toute  efpéce ,  écrit  d'ailleurs  d'ua 
fiy:e  néologique  le  plus  outré  ,  avoit  pa- 
ru quinze  ou  vingt  aftis  plutôt ,  que  n'au- 
îoit  il  pas  eu  à  craindre  du  relTentimenc 
de  Madame  Dacier  ^  fuppofé  qu'elle  eût 
daigné  écrire  contre  lui.  Il  n'eftpas  dou- 
teux qu'elle  ne  Teut  couvert  d'un  ridicu*- 
le  bien  plus  humiliant  que  celui  qu'il  a  tâ« 
thé  dç  répandre  fur  cette  illuftre  ^avaiH 
te. 

M.  de  la  Motte ,  fi  doux ,  .fi  poli,  n*a 
■pus  été  iraité  plus  honnêtement  par  les 
'défenfeurs  d'Homère.  Sa  querelle  avec 
'Madartie  Dacier  avoit  mis  tout  Ip  Par- 
^affe  en  feu.  On  formêroit  une  BiblixN 
"théque  des  écrits  publiés  pour  &  coa- 
are  à  cette  occafioa  i  mm  on  la  cédui* 

(a)  Êrt  17^9*         • 
(A)  In- li.  Paris.  1.73^; 
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XQit  à  un  très  -  petk  nombre  de  volumes  l 
fî  lk)n  ÇD  cetranchoit  les  injures  &  icM 
ocfieufes  perfonalités.  M-TAbbé  Goujct 
efl  entré  là-defTus  da.RSjin  détail  igalç" 
ment  cutieux,&inftru<9:if.  {a) 

(.es  pr-emiers  Auteurs  du  Joucnal  Lit* 
jtérMre  ,  dans  leur  Extrait  djes  Pocfics 
:d'Anfloo,(fc)  ablervérentque  le  ftyle  enflé 
de  Jean  d^  Haas  ,  Editeur  de  ces  PocV 
iies ,  ne  donnoit  pas  une  grande  idée  dç 
fon  goût.  Ils  oféren^  encore  appliquer  ^ 
.Vopdel ,  le  Virgile, des  Hollanqoîs  .&  \ç 
Prince  de  leurs  Poètes ,  «  qu'O vîde  dit 
d'Ennîus  :  £nnins  ingenio  maxlmus^  arte 
jrudisXfn  crime  dexietteefpèce  étoit  digne 
\<i'une  punition  exemplaire,  aqflrne  fe  fit- 
lelle  pas  long,  tems  attendre.  L'Editeur 
Hollandois  publia  uioe  brochure  contre 
Jes  Joumalift^s ,  remplie  d'inveétives,  t;el- 
Jcs  -qu'un  voleur  de  grand  vchemin  .,  u9 
Jhomme  xoupable  de  haute  trahifon  n  en 
mérite  pas  de  plus  atroces.  Les  deux  frci- 
l'es  JWaflbns  firent  ufage  de  cette  fatyre 
..dîms  leur  Hiftoire  Critiqua  ^  U  Répuilir 
jque4^  lettres  ,/c)  en  dé):larant  que  la  vé»- 
jrité  les  obligeoit  de  décider  en  raveur  de 
Jean  de  Haas  contre  les  Journalifles  de  la 
JHaye.  Ceux-ci  n'çurent  garde  dp  xépU- 

•    (a)  Voy.ÛL  Bibliot.  Franc.  T.  xv.  p.  ^d» 
^  fuiv. 

ik)  Journal.  Litter,  T»  ;•  P#  i7> 

ic)  Ton».  ly. 
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quer  par  des  injures  ;  mais  ils  tournèrent 
nnement.çn  ridicule  les  deux  itères ,  doi^ 
le  Jottrnal  eft  plein  .d*«n.e  trifte  &  pefaii- 
tè  érudicion.  [MM.  Les  Auteurs  .dc 
PHiftoire  Critique^  difmMls^(a)  d^clareat 
qu'ils  ne  décideroient  ppint  en  faveur  dp 
M.  de  Haas  ,  fila  vérité  ne  les  y  ohligeoitj^ 
Il  fi^t  avouer  que  cette  déclaration  eH 
mortifiante  pour  npu$»  Ces  Meffieurs  ne 
làuroknt  être  que  juges  compé.tans  danc 
une  pareille  afiaîrp.  Leyr  hajjileté  eft  in- 
contefl;able  -y  ils  fçavent  du  latln^du  Grec^ 
les  Antiquitez ,  la  Chronologie  &  d'au- 
tres {ciences  de  cette  nature.  Nous  ne 
fommes  nullement  de  Tayis  de.ceux  qu.i 
traitent  tout ^ela  de  fçavantes  bagatelles; 
Cjîs  c^iofes  oqt  non  feulement  une  certqi-r 
ne  utnité  ,  elles  demandent  encore  cer- 
tains talens  3  &  rliaut  pour  y  réuffir ,  ajir 
tant  de  mémoire  qu'il  faut  de  jugement 
pour  être  bon  Philofophe.  Il  feroit  ridi- 
cule de  croire  que  des  fçavans  de  cet  or- 
"  dre  ne  fuflent  pas  la  langue  B^tavique  àxf, 
moins  auffi  bien  qu'ils  favpnt  la  Françoi- 
fe  &  la  Chinoife,  dans  la  dernière  deC-, 
quelles  ils  t courent  de  fi  grands  fecours^' 
pour  répandre  de  la  clarté  fur  les  Livres 
facrés.  Rien  ne  fçauroit  donc  leur  avoif 
nian^ué  ,  pour /bien  juger  lacaufedqut 
il  s^agit ,  qu'un  peu  de  fang- froid  peu$-j 
être,  èc  un  peu  dattention.  j 
[«]  Journ^  \fXU  T.  xxit  ^.  fz,?.» 
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Les  Journal  ftes  fe  plaî;^nent  enfu'tc 
des  injures  groflîeres  qu'on  leur  avoit  di- 
tes ,  quoiqu'il  ne  fût  queftion  que  d'un 
paflage  qu'oui  prétendoit  être  mal  tra- 
duit ,  &  d'un  Poète  dégrade  d'un  rang 
trop  haut ,  qu'on  lui  avoir  donné  fur  le 
Parnaffe.  Cela  s'appelb  reffembler  \  ce 
Poète  ,  aui  pour  un  [tau  ravi  mît  VltaUc 
tnfeu.  L'Apolpgifte  de  M.  Haas  appelle 
Jtfo:ificur  Le  Clerc  un  ftrmîjfeau  de  G^ 
fiéve  ;  apicr  cela  jdifenc  les  Jo'urnalifles, 
il  faut  bien  lu  pardonner  les  inveébvcs 
gu'il  nous  adrcfle. 

Cette  difpute  fut  utile  au  public  ,  en 
ce  qu  elle  e.  gagea  les  Auteurs  du  Joùr- 
tial  de  la  Haye  à  donner  de  bonnes  ré- 
îflexions  fur  la  Poèfie  HoUandoife  ,  & 
^uelque  tems  après  (a)  une  Differtation 
ur  les  Poètes  A  nglois  aufli  bien  écrite 
gue  fçavante  &  judicieufe. 

Il  y  eut  moins  à  profiter  dans  le  dé- 
mêle du  Sçavant  Abbé  Renaudotavec 
le  fameux  la  Croze ,  à  Toccafion  de  tHif" 
toïre  d'^bijjinïe  de  Ludolf,  Ce  ne  font 
de  part  6c  d'autre  que  des  reprochts 
continuels  d'ignorance,  de  faliîfications, 
de  mauvaise  foi ,  de  calomnie  même ,  q^î 
font  perdre  de  vue  Tétat  de  la  queftiofl  î 
&  c'cft  ce  qui  arrive  prcfque  toujours 
dans  les  combats  littéraires.  On  y  cher- 

C«]  Journal  Litier.  T.  ix.  p.  ifr* 

che; 


î. 
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che  moins  à  mettre  la  vérité  en  éviden- 
ce ,  qu*à  fe  rendre  ridicule  ou  méprifa- 
ble  mutuellement. 

On  a  cru  que- ce  dernier  motif  a  voit 
conduit  la  plume  du  fieur  Camufat  » 
dans  la  difpute  qu'il  eut  avec  Jufte  Van 
Ëff^n  >  HoUandois  ,   homme  defprit  9 

Îue  fa  douceur  &  fa  modération  auroient 
û  mettre  à  couvert  des  traits  malins  & 
infultans  d'un  adverfaire^qoi  ne  cherchoit 
qu^i  faire  parler  de  lui.  On  peut  juger  de 
Ton  talent  pour  la  fatyre  par  la  manière 
dont  il  parle  de  l'Âbbé  Desfontaines^dans 
kl  longue  lettrcquî  eftà  la  tête  de  fon  Edi^ 
tion  des  Poëfies  de  Chaulicu  &  de  la  Fa- 
re.  (a)  [  Un  certain  Gazetier ,  dit-il ,  qui 
âbufe  depuis  (ix  mois  de  ma  patience>  au- 
ra peut  -  être  l'impudence  de  donner  un 
mauvais  tour  à  des  paroles  innocentes  ; 
Ceft  où  je  l'attends  :  la  honte  d'entrer  en 
lice  avec  lui  m'a  retenu  jufqu'à  préfent  3 
mais  je  paiTerai  là-deiTus  ,  s  il  continue  , 
&  il  s'appercevra  à  la  fin  qu'il  s'eft  joué  à 
un  homme  qui  l'eftime  trop  peu  pour  le 
craindre  ,  &  qui  le  connoît  affés   pour 
le  rendre  la  fable  de  toute  l'Europe >  com- 
me il  eft  déjà  l'objet  de  Thorreur^  &  du 
mépris  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  d'hon- 
neur ,  qui  fçavcnt  rhidoire  de  fa  vie  Se 
de  Tes  ouvrages.  ] 

(4)  In-  iz.  la  Haye  17  ji.  p.  4}»  ^ 
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Il  s'ed  mêlé  beaucoup  d'aigreur  dans 
U  difpu^e  des  PP.  Caftel  &  du  Cerceau 
avec  M.  l'Abbé  d'Olivet,  de  même  que 
dsias  celles  de  M.  Gibert  avec  M.  Rollin  i 
^  du  Sçavant  P.  Le  Brun  de  l'Oratoire 
avec  le  P.  Bougeant  Jéfuite ,  Auteur  ex- 
cellent >  dont  le  public  éclairé  regrettera 
long  tems  la  perte. 

On  vit  s'élever  peu  de  tem$  après  (ji) 
une  guerre  fcandalçufe  entre  M  M.  RouG 
fet  &  la  Barre  de  Beaumarcbals  ^  au  fa« 
jet  de  VEtat  préfem  des  Pr&vinces-imits^ 
par  M.  Janiçon,  Tout  ce  que  la  rage 
peut  fuggérer  de  plus  atrcce  en  fait  d'in- 
jures ,  a  été  mis  en  œuvre  par  ces  deux 
£crîv«tîns  y  dont  l'amitié  réciproque  s'ét 
toit  changée  en  une  haine  implacable.  On 
peut  dire  ^  que  Scioppius  ,  fi  fécond  eu 
iuveâives  ,  ne  l'auroit  pas  emporté  fuf 
ftux  k  cet  égard. 

L'fklitiou  de  quelques  ouvrages  de 
B  iyle  procurée  par  Prqfper  Marchand;  la 
Dilfertafihn  du  Miniftre  Saurin  fur  le  mai' 
Jonge  officieux ,  celle  du  Médecin  Pingre 
(yr  la  plante  non>mëe  Britannique  ;  le 
i9onftrueu3ç  fyftême  fur  laTrinité.par  Faid 
l^aty ,  Miniftre  de  la  Haye  ;  ÏHifioWedê 
Mamchée  par  M.  de  Beaufobre  »  icavant 
^ifiipgué  cle  Berlin  -,  VIMoire  des  Papes  % 
mau  vaife  produâion  de  François  Bruys  l 

[4]  Ea  l7^9^ 


iir  Critique  &  de  Littérature.  ^6^ 
les  Hîfioires  du  Doâeur  Maifiiet  ;  Ut 
Lettres  fur  Us  HoUandjois  attribuées  à  Ai- 
de Beaumarchais  &  qu'il  a  défavouées  ; 
tous  ces  Livres  ont  fait  naître  quantité 
d'Eciks  fayriques ,  dont  on  a  rempli  les^ 
Journaux  Littéraires» 

Ceil  dans  ces  ouvrées  Périodiques; 
immonelles  archives  d'afreufes  vérités  » 
&  encore  plus  de  menfonges  &  de  ca* 
lomnies  ,  que  la  poftérité  verra  avec 
bonnement  les  libelles  dif&matoires  » 
que  M  M.  de  Voltaire  &  Roufleau  ont 
publia  Tun  contre  l'autre  :  Ecrivains 
célèbres ,  8c  qu'une  eftime  mutuelle  pour 
leurs  talens  auroit  dû  lier  d'une  étroite- 
amitié  comme  elle  unit  autrefois  Hora^ 
ce  &  Virgile ,  &  dans  ces  derniers  tems» 
Deipréaux ,  Racine  ^  &  la  Fontûne, 

Un  Journalifle  parlant  dé  rAuteuf- 
du  Traité  de  VUfage  des  Romans ,  (a)  s'eil 
eocpriméences  termes.  [  Lorfqu'il  paroît 
un  ouvrage  plein  de  mauvais  raifonne- 
mens  &  de  contradiélions  ^  d'une  érgdi« 
tion  puifée  dans  les  fources  lés  plus  dé- 
criées >  de  traits  injurieux  9  de  médt- 
fances  atroces ,  où  Ton  nomme  les  per* 
fonnes  par  leur  nom ,  fans  aucun  égard 
à  la  bienféance  ^  ni  aux  bonnes  mœurs; 
jde  faillies  pleines  d'impiétés  ,  qui  fonc^ 
béoïix  la  Religion  ;  de  difcours  pleins 
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d'indécences,  qui  font  rougir  la  pudeur  •, 
jpignez  à  tout  cela  une  manière  d'écri- 
re 9  foi-difant  libre  &  enjouée ,  mais  froi- 
de &  plate  9  fans  fuite ,  (ans  ordre  j  fans 
liaifon ,  confondant  pêle-mêle  le  Hacré  & 
le  profane ,  le  vrai  &  le  faux ,  le  férieux- 
tf,  le  burlefque  ;  voilà,  dit-^n  ,  infailli* 
blement  un  ouvrage  de  *'^*  ;  c*efl-là 
fon  coin  &  fa  marque.  ]  C  eft-ainii  que  le 
JournaBfte  s'eft  crû  en  droit  de  caraâé- 
r^fer  un  Livre  que  tout  le  monde  Littérai- 
re a  pris  pour  un  jeu  d'efprit,  mais  un  jeu 
qui  n'a  été  mal  interprêté  que  par  des 
gens  qui  veulent  toujours  du  prude  &  du 
fervile  ;  &  qui  ne  fe  font  mis  en  colère 
que  parce  qu'ils  étoient  un  peu  picqués 
c^ans  cet  ouvrage. 

Un  Auteur  récent ,  très-connu  par  le 
sombre  de  ces  ouvrages  ,  a  écrit  avec 
beaucoup  de  force  ,  contre  ceux  qui  au 
lieu  de  réfuter  leurs  Adverfaires  par  des 
raifons  >  les  lepoufTent  par  des  injures.  II 
recommande  fans  ceifé  la  douceur,  la  mo« 
dération  ,  la  retenue  y  &  Tobfervation 
exadle  desbienféances>  dont  tout  Ecri- 
vain ne  peut  s'écarter  ,  fans  manquer  au 
public  &  à  foi-même.  On  eft  charmé  de 
lui  entendre  dire  dans  un  endroit.  :  (  ^e  ) 
£  Quelle  fureur  ou  plutôt  quel  crime  n'y 

(  a  )  Mémoires  iêcre$«  de  la  Rép,  des  Lett*  it 
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a-t  ii  pas  9  de  faire  fervir  refpric  5  ledoa 
le  piqs  beau  que  Thomme  ait  reçu  du 
Ciel  j  à  donner  de  Tenjoiiemenc  j  de  la 
^ace  &  de  la  vivacité  à  des  injures  que 
les  gens  du  plus  vil  état  ne  fe  difent  au'en 
rougiflant  I  Plus  ceux  qui  percent  leurs 
Adverfaires  par  des  termes  durs  &  impo- 
lis ^  n>ais  pleins  de  fel ,  s'^applaudiiTenc 
de  leurs  viéloires  y  plus  ils  devroient  au 
contraire  en  être  honteux  ;  en  flétriflant 
U  gloire  de  leurs  ennemis ,  ils  font  des  ta* 
ches  ineffaçables  à  U  leur  •  .  •  LorOqu'un 
homme  de  lettres  efl  attaqué  d'une  ma- 
nière indécente  ,  Ton  filence  &  fa  modé« 
ration  doivent-être  les  principaux  moyens 
de  fa  juflification  :  il  ne  doit  point  re- 
pouffer  les  injures  par  des  injures  ^s'il 
fuit  l'exemple  pernicieux  qu'on  lui  don- 
ne ,  il  court  rifque  de  voir  le  public  aufli 
furpris  de  Ton  procédé  qu'il  Tefl  de  celui 
de  fon  ennemi.  ] 

Voilà  fans  doute  un  Ecrivain  ,   qui 
doit  être  à  couvert  des  haines  perfonnel- 
les,  &  qui  ne  cherche  qu'à  rendre  ref- 
pedable  la  profeflîon  des  lettres  ;  raads  à 
peine  s'efl-il  trouvé  dans  des  circonftan- 
ces  Critiques  »  qu'il  a  donné  lieu  de Soup- 
çonner que  fa  morale  n'étoit  que  de  pu- 
re fpéculation*  Le  portrait  défavanta- 
geux  qu'il  fait  delà  Nation  Efpagnole 
3ans  k%  Lettres  Juives  9  ayant  déplu  à  M. 
Bruzea  de  la  Martiniere  ^  ce  dernier  fous 
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^prétexte  de  défendre  les  £(pagnols  ,  at- 
taqua violemment  les  Lettres  Juives ,  {a) 
€e  eneore  plus  celui  qui  en  eft  FAutean 
•  (]  Qu'un  honHne,  dit-il^  qui  a  de  la  nai& 
fance  >  de  l'éducation  ,  de  refprit  ,  du 
4)ien  êc  des  charges  honorables  ^  quitte 
tout  cela  pour  mener  une  vie  vagabon* 
de  5  libertine  ,  &  fe  dégrade  jufqu  i  la 
condition  d'Auteur  mercenaire  :  &  de 
quelle  ciafle  encore  ?  De  la  plus  mépri- 
féè  de  toutes  ,  je  veux  dire  des  Auteurs 
libertins  qui  n'écrivent  que  pour  décrier 
leur  propre  Religion  »  la  vertu  ^  le  fça- 
voir  &  le  mérite  ;  voilà  te  qui  me  jette 
dans  une  furprife  qui  eft  plus  forte  que 
moi  ....  lia  débuté  par  une  peinture  de 
lui  -  même  ,  on  aflute  qu'elle  eft  infinir 
ment  plus  vraie  que  les  portraits  qu'il  a 
débités  enfuitc  ;  mais  c*eft  tant  pis  ;  elle 
4ui  feifoit  fi  peu  d'honneur ,  que  fi  un  au- 
tre que  lui  l'eût  dépeint  de  cette  manie- 
Te ,  je  ne  fçats  s'il  le  lui  pardonneroit  ja- 
mais. Après  s'être  dénigré  ainfi  le  pre- 
mier ,  peut-être  (e  croit-il  en  droit  de  dé* 
-nîgrer  tout  le  refte  du  genre  humain  ea 
yertu  de  cette  règle  j  traitez  votre  pro* 

r  {  a)Sz  lettre fiir b ^fation E^agnole , partit 
dans  le  Journal  Politique  6c  IttréiairCi  Nofei»- 
ère  t  1 7  3  6  •  &  en&ite  avec  quelques  changetnew 
.  dans  la  Bibliothèque  Bmnççife  de  M.  Du  SailJflt* 
To».  X««l«  fcconde  Partie  /,»^.  -r^ 
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cham  comme  vous-même.  Il  ne  feroit 
pas  le  premier  ^ui  en  aûroit  fait  un  pa- 
reil abus,  3 

L'Auteur  des  Lettres  Juives  avoit  li 
uiîe  belle  occàfion  cTexercer  fa  douceur 
&  fa  modération  Philofophiqae.  11  a  cra 
néanmoins  devoir  s*cn  diff^enfér  dans  la 
Préface  de  fon  Iv.  Volume ,  où  il  répond 
à  M.  àt  la  Màrtiniere  ,  ^ai  lavoît  traité 
d'une  manière  fi  indigne  dé  gens  dèlec* 
très. 

Après  avoîr  fait  remarquer  ^  que  fon 
Adverfeire  eft  généralement  réconna  fbk 
dans  le  motlde  ,  foit  dans  la  République 
des  lettres,  pour  une  éfpéce  de  fou,  & 
pour  unie  parfaite  copie  du  fameux  Doû 
Quichote  9  il  ajoute  à  la  fin  de  fa  Riâft. 
pofnfe  :  'En  voilà  affis ,  je  croîs  ^  pour  faWt 
t^ndtre  la  folk  y  Vigtiàrdnèe  &  ïa  mau^ 
vaift  foi  du  ptitmiu  Chevalier  (Tlbéne  ; 
€ar  je  n^  répondrai  f)oihc  aux  invééli>^ià 
&  aux  injiires  groffie^es  qu'il  me  cïit  à  Itt 
fin  de  fâ  lettre ...  À  Dieu  ne  plaife  que 
f  autorife  jamais  Tindigne  couturne  d'îir- 
trodttire  fur  le  Parnafle  le  langage  dei 
fiâles  ?  L  efprk  fèul  eft  nîembi-e  de  \k 
République  dés  lettres ,  8c  te  corps  n*y  & 
tocune  p«t  :  faiïs^ièh ,  dans  quel  embar- 
ras ne  tomberoît  -  on  pas  quelquefois , 
fiirlcTang  qu'on  y  dorineroi|  ù  certains 
Pcrfonnages  ?  où  placeroit-  on  »  par  exem- 
fie ,  un  homme  qui  après  avoîr  été  d^n- 
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feur  de  corde  y  Baladin  &  Comédies 
pendant  fa  jeuneiTe^aurou  dans  fa  vieil- 
ieflè  époufé  confécutivementdeuxCharar 
briéres  des  Comédienes  &  une  gardeu- 
fe  de  dindons  devenue  fervente  de  caba- 
ret ,  &  qui  pis  eftla  fienne  ?  je  fuis  certain 
que  le  Critique  ni  avouera  ^  queJîPinJividu 
ferfonnel  était  membre  de  la  République  en 
lettres  ^  il  ferait  bien  difficile  de-fçavoir  ok 
placer  un  pareil  original. 

Le  même  Auteur  a  fait  voir  dans  cPan- 
très  occafions ,  qu'il  n'eft  pas  moins  pro- 
pre à  attaquer  qu'à  fe  défendre.  Zélé  Par- 
ti fan  de  âayle  »  il  n'a  pu  foufFrir  que  le 
P.  le  Févre  eût  ofé  maltraiter  ce  grand 
Critique ,  dans    fon  Bayle  en  petit  ,  ai^ 
Anatomie  defes  ouvrages,  (a)  Il  eft  donc 
venu  annoncer  au  public ,  que  le  Livre 
4u  Jéfuite  eft  rempli  d«  puérilités  ,  de 
platitudes  ,  de  fotifes,  &  qu'il  eft  ^crijt 
auffi /adcmcnr  que  payfamment  :  Que  le 
P.  Le  Févre  eft  un  Ecrivain  de  la  der- 
nière claffe  ,   fans  elprit  &  fans  érudi- 
tion ;  un  ignorant,  un  petit  avorton  Théo* 
logique  ;  un  menteur  ^  unimpofteur,  un 
calomniateur  ,  qui  pour  avoir  occafion 
d'injurier  un  des  plus  grands  génies  de 
rUnivérs ,  ne  trouve  d'autre  moyen  que 
celui  de  falfifier  les  Ecrits,  (i) 

(a) In -12.  1737.  Item  1748. nouvelle Edit* 
augmentce. 

(  b  )  Voy.  Les  Lettres  Chinoifes,  Lettre  lVi 
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Le  P.  Le  1*  évre  a  répondu  avec  toute 
la  retenhe  >  que  peut  permettre  un  adauc 
fi  violent  >  qu'il  défioit  publiquement  fon 
ad  ver  faire  de  montrer  dans  fa  Critique  un 
feu!  teîttc  où  il  eût  altéré  le  vrai  fens  de 
Bayle«  Si  vous  acceptez  ce  défi  ,  dit-il  à 
f^ut^ur  des  lettres  Chinoifes,  &  que  vous 
réuflîffiez  à  me  convaincre  clairement  d'a- 
voir ^falfifié  les  Ecrits  de  l'Apôtre  du 
Déïfme,je  ferai  le  premier  à  vous  louer  de 
m'avoir  prodigué  les  titres  de  menteur ,  de 
Calomniateur  ^  d'impofteur  >  &c.  Mais  fi 
vous  gardez  le  filcnce ,  &  que  vous  ne  ré- 
pondiez que  par  ces  déclamations  v^gues^ 
qui  paroiflcnt  être  fi  fort  de  votre  goût, 
le  public  judicieux  Pous  rendra  fans  doute  les 
beaux  titres  quevousmepritei.  (alh'An^ 
teur  des  lettres  Chinoifes  n'eft  pas  le  feul 
dont  le  zélé  amer  aitcclatté  contre  le  P. 
Le  Févre.  Un  jeune  Confeiller  au  Par- 
lement de  Paris ,  qui  a  fourni  à  la  Bi« 
iBothéque  Françoife  plufieurs   Articles 
intéreffans,  avoit  déjà  inféré  dans  ce  Jour- 
nal ,  un  Extrait  de  Bayle  en  Petit ,  Ex- 
trait malin^  &  cleftiné  uniquement  à  tour- 
ner en  ridicule  le  V.  Le  Févre  &  fon  ou- 
vrage* C'eft  en  vain ,  fi  on  veut  l'en  croi- 
re,  que  le  P.  Le  Févre  afFeéle  un  ton  fort 
férieux  &  qu'il  étale  de  grands  raifou- 
nemens  ,  pour  prouver  qu'il  y  a  un  ve- 

(  a  )  Tom.  XXVIII,,  %€•  Part.  Art.  v. 
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jÛD  tfès-lalxit&  tns-dngéfcu  dans  les 
difi&cBs  oufiigei  de  JBavle;aNitceta 
n'eft  qo'imeîrooie  »  àom  TÂjêsob  a  bien 
Toolo  Ct  (cfvirpoHT  IciuocqKr  dunaor 
▼aîsgoâc  deccfoinesgpis^  fàtààai 
dt  fnrir UtépMtanm  tmi  Emmcëi- 
trtt  àtmi  Us  mtfimtfmm  m  Amt  de  fat- 
m  k  mériu^m  k Jfavmr  pn^mi ^  mk 
Cnàqmc  fatjèty  mCbmaaife  &  bdkUt- 
tératun»  Cette  idée  que  le  Jonrnalife 
a  prife  dn  P.  Le  Fcvre  &  de  là  brochu- 
re »  il  tâche  de  la  jnftifor  ,  en  prétoidaDC 
faire  ycàr  que  le  Bayk  en  Pem  n  eft 
qi^an  ûSa  de  raiioimemei»  £àux  &  pî- 
toïables  Or  il  n'êft  pas  naturel  qu'un 
homme  comme  le  P.  £eFcvre,  qui  a  de 
Teiprit  Se  des  connoiflânccs ,  pniffc  rai- 
ibnner  fi  mal  ;  «  donc  il  eft  aflKs  probabk 
9  que  ce  Jéfiiite  qui  propofetant  d'ar^ 
9  gamens  qoi  £e  détraifènt  d'eux -mê- 
»  mes ,  ne  cherche  qu'à  jetter  du  ridî- 
»  cule  fur  les  ennemis  de  M.  Bajle  i& 
9  fur  leurs  nûAfrables  pandogifines.  »  Le 
tour  que  prend  ici  le  Journalifie  a  àû 
être  plus  lenfible  au  P.  Le  Fëvre  »  que  & 
on  lui  eût  dit  des  injures  groffiéresa  vi- 
(âge  découvert.  « 

Le  Régent  dn  FamaiTe,  M.  l'Abbé 
DesfÎQntaines ,  n  a  pas  cherché  taut  de 
nénagemens.  Ennemi  déclaré  dq>«it 
long-tems  de  M.  de  Voltaire  »  qui  lui 
ayoït  reproché  certains  accidçasÊu^heuxi 


.  ée  Çfî&que  &  de  Littèttu^e.    Tf\ 
U  %  enfin  coofonimé  fa  vengeance  daiÀ 
ro^ettK  libelle  Anonyme  qa  il  a  fak  ini<- 
primer  fous  leticre  de  VôUmcm(tnU{a).ïi 
n'a  pu  même  fe  réfoudre  à  abandonnti* 
cette  fàtyttf  qu'un  MagiArat  rerpeâa- 
ble  Tavoit  contraint  de  défavoûer  •,  &  il 
s*eft  cru  obligé  d'avertir  que  fa  récrada^ 
tion  avok  été  forcée.  C'eft  ce  que  Voû 
peut  voir  dans  fes  J«gemens  fur  quetquA 
ouvrages  nouveaux.  N'ayant  pas  aAuellé^ 
ment  foo  Journal ,  je  ne  puis  citer  le  vo^ 
lume  où  iè  trouve  cette  particularité  ;  }è 
me  rapelle  feulement  qu'elle  tÛ  dani 
VExtraît  qu  il  a  donné  des  différentes  pié^ 
ces ,  qui  fônc  à  la  fuite  de  la  Mérope  At 
M.  de  Voltaire.  Ce  procédé  ne  furprend 
point  ,  quand  oa  fait  réflexion  que  cet 
Ecrivain  ^  qui  avoit  d'ailleurs  beaucoup 
d'efprit  I  dégoût  »  &  de  Littérature^  n'i 
jamais  voulu  diftinguer  la  Critique  pèr^ 
fonnelle»  de  la  Critique  des  ouvrag;es  (t)i 
quoiqu'il  ait  répété  mille  foîs^  qu  on  dë^ 
voit  bien  (è  garder  de  les  confondre^ 
Dans  fes  nombreufes  feuillear  Périodi- 
ques ,  on  le  voit  prefque  toujours   oc- 
cupé à  découvrir  les  moindres  fautes  $ 
non  pour  les  relever  poliment  5  mais  afici 
de  jecter  >  s'il  lui  eu  poflible ,  un  ridi« 

Ça)  In-S^.  173p. 

(  ^  )  On  a  déjà  fait  bien  des  fois  ce  reproche  k 
FAbbé  D.  F.  il  ne  iêroit  pas  &  aiië  à  prouver 
^tt'à  avancer. 
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cule  oatré  fur  ceux  à  qui  elles  font  écbap^ 
pées.  Lorfqoll  rend  compte  d'ua  oavra* 
ge  qui  eft  au-deflas  de  fa  ponée ,  il  goû- 
te du  moins  le  plaifir  d'en  attaquer  la  fa- 
periîcie  &  d'en  critiquer  les  exprefiions; 
ce  qui  lui  a  fait  reprocher  avec  judice  , 
qu'il  alloit  continuellement  à  la  clKiffe  aax 
mots.  £toit-îl  queftion  d'un  Auteur  cé- 
lèbre .  quil  n'aimoit  pas,  mais   dont  il 
étoit  forcé  d'eftimer  les  talens  ?  Les  cho- 
fes  roênre  les  plus  indifférentes  dcvc- 
soient  alors  l'objet  defon  humeur  caufti* 
que.  Cefi  ainfi  qu'il  a  plaifanté  ,  mais 
d'une  manière  tres-infipide ,  (a)  fur  ce 
que  M.  de  M.upertuis  s'étoit  fait  pein- 
dre en  Lapon.  On  peut  dire  qu'à  Texcep- 
tion  de  tes  amis  qu'il  a  toujojars  loués 
avec  une  partialité  nrjarquée ,  il  y^p^a 
jde  bons  Ecrivains  de  ce  tems^,  qu'il  n'ait 
traités  la  féuile  à  la  main.  Quel  air  de 
hauteur  &  de  mépris  à  Tégard  de  ceux  qui 
©m  ofé  attaquer  fa  Traduftion  de  Vir- 

ijile  î  M.  rÀbbé  Gou/et  en  avoit  par- 
é  avantageufement ,  mais  avec  les  reftric- 
tions  convenables  ;4' Abbé  Desfontaines 
n'a  pu  lui  pardonner  de  ne  l'avoir  pas 
préconifée  comme  un  chef-d'œuvre.  De- 
là une  Réponfe  amere ,  où  M.  Goujet  oc- 
cupe une  place  qu'il  ne  méritoit  fûrc- 
ment  pas.  On  y  donne  à  entendre,  que 
(a)  Voy.  fà  lettre  fur  les  derniers  Difcouts 
prononces  à  rAcadcmie  Françoife  p,  i  u  Edii. 
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r Auteur  de  la  Bibliothèque  Françoife  n'a 
pa  Juger  fainemcnt  de  la  nouvelle  Tra- 
dui^'on  ;  en  devîneroit .  on  la  raifon  ? 
C'efi  que  M,  l'Abbé  Goujec  a  écrit  des 
Jégendes ,  qu'il  a  continué  la  Bibliothé" 
que  de  Du  Pin  &  le  DiQionnaire  dt  Mo^ 
reri.    Si  un  pareil   raifonnement  a  voit 
échappé  à  tout  autre  qu'à  M.  TAbbc  Des- 
fontaines,  de  quelle  manière  infultante  ne 
raurôit-il  pas  relevé  ?  Le  bon  goût ,  l'ef- 
prit  &  lejugement  font-ils  incompatibles 
avec  l'érudition  ?  Si  ces  talens  ne  îe  trou- 
vent pas  communément  enfemble  >  du 
moins  l'Abbé  Desfontaines  ne  pouvoit- 
pas  les  méconnoître  dans  M.  Goujet; 
-puîfque  les  (îx  premiers  volumes  de  la 
Bibliothèque  Françoife  avoientparu ,  lorf- 
qu'il  rtndit  compte  de  la  nouvelle  Tra- 
duftion  de  Virgile.  Au  refte  M.  l'Abbé 
Goujet ,  qui  avoic  déjà  donné  des  mar- 
^ues  de  fa  douceur  en  d'autres  occafions; 
ne  s'eft  point  démenti  dans  celle-ci,  {a) 
Son  fang-froid  lui  fait  honneur  ,  &  peut 
fervir  de  modelle  à  tous  les  gens  de  let- 
.tres  dans  leurs  dî{putes,dont  Taigreur  de- 
Adroit  éternellement  être  bannie.  S'il  mé- 
rite les  plus  grands  éloges  pour  les  fervices 
împortans  qu'il  rend  à  notre  Littérature  j 
11  ne  luieflpas  moins  honorable  d'être 

(  a)Voy.  le  Tom-  ix.  de  ûl  Biblioth.  Franc, 
additions  au^v«  vol* 
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placé  avec  lesMabHlons,  ks  Tillemolil 
&  d'autres  Ecrivains  de  cette  efpéce, 
mais  en  petk  nombre  ,  qui  ne  fe  font  )^ 
mais  écartés  des  loix  les  plus  fëvéftsdt 
la  bienféance  ,  de  la  politefle  &  4e  It 
modération. 


ARTICLE    XLIV. 

'Arrtfl  (tf  )  contre  Gtofroy  FaJUt. 

Extrait  d£s  Regijîres  du  Pâtrlenmt. 
Du  i.  Février  1574. 

V  Eu  par  la  Cour  le  Procès  Crîm> 
nel  fait  par  le  Prevoft  de  Paris  ou 
fon  Lieutenant  Cii/il ilb)iih  Requête 
du  Subftitut  du  Procureur  Général  du 
Koy  au  Châflélec  »  Demandeur  à  Fetir 
contre  de  Geofroy  Vallée  ^  Prifbnnier  es 

(4)  Tiré  du  Manufcrit  1 57.  de  M.  Duptty.  CCf 
Mfr.  font  aujourd'huy  partie  de  la  Bibliothèque 
de  M.  Joly  de  Fieury  ,  Père ,  ancien  Procureur 
Général  au  Parlement  de  Paris ,  qui  les  commu- 
nique généreufement  aux  perfonnes  qui  travail^ 
knt  utilement.     - 

(b)  Je  crois  qu'il  £axLt  lire  CnmineL  Quelques 
penonnes  m*ont  cependant  afUiré  ,  que  le  Lieu* 
tenant  Civil  au  Chitelet  de  Paris  faîfoit  quelque^ 
fois  la  fonftion  de  Lieutenant  Criminel,  qu'il  ju- 
geoit  8i  condamnoit  en  matière  d'ea^cez»  0c  ds 
trouble  du  repos  publict 
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Prîfofls  de  h  Condergeric  du  Palais,  Ap« 
pdUnc  de  la  Sentence  contre  lui  donnée 

£ir  kdic  Prev6t  ou  Ton  Lieutenant  :  Ptf 
quelle  >  pour  réparation  des  ca(s  men- 
tionnés audit  Procès,  ledit  Vallée  auroit 
été  condaiAné  à  être  mené  dudic  Chafte- 
let,dedans  une  cfaarrette,depuis  leditCh». 
ftelet  jufaues  au  devant  de  la  principale 
(>erte  de  rEglife  de  Paris ,  &  iilec  étant 
nuds  pie(k ,  nuë  tête  en  cbemife  &  à  ge^ 
noux ,  ayant  la  corde  au  col ,  tenant  ea 
fes  mains  une  torche  de  cire  ardente 
et  poids  de  deux  livres  9  dire  &  dé- 
clarer ,  que  témérairement ,  mallcieufe- 
nent ,  &  comme  mal  a vifé ,  il^  auroit  faiâ» 
compofé  5  fai£fr  imprimer  éc  expofer  en 
vente  un  Livre  intitulé,  la  Béatitudes iu 
Chrétiens^  ou  k  Fléau  dt  la  Foy ,  par  Geo^ 
froy  Vallée  j  natif  d'Orléans  ;  proféré  » 
diâ  &  maintenu  les  btafphêmes  &  pro^ 
pos  erronés ,  mentionnés  au  Procès  >  coiv 
tre  l'honneur  de  Dieu  &  de  notre  Mère 
Sainte  Eglife,  dont  il  fe  repentoit ,  &en 
requéroit  pardon  »  &  mercyà  Dieu,  au 
Roy  &  à  Juftice.  En  la  prefence  duquel 
feroienc  les  Livres  fcandaleux  &  erronés , 
trouvés  en  fon  Hoftel ,  ars  &  brûlés  de- 
vant laiite  Eglife.  Ce  faiA ,  feroit  m©- 
aé  &  conduit  en  place  de  Grève ,  &  en 
iççlle,  pendu  &  étranglé  à  une  potence  , 
qui ,  pour  ce ,  feroit  drcffée  audit  lieu  » 
&  Ion  corps  brûlé  &  réduit  en  cendres: 
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Ses  biens  déclarés  acquis  &  Confirqués  à 

2ui  il  appartiendroit  3  fur  la  quelle  eon-^ 
fcation ,  fer  oit  pris  la  fomoie  de  quatre 
mille  livres  Parifis ,  qui  ferok  employée 
aux  oeuvres  pitoyables  ,  favoir  eft  aux 
Pauvres  de  THôtel-Dieu  de  Pkris ,  la  fom- 
me  de  mille  livres  Parifis  ;  à  la  Conunu- 
nauté  des  Pauvres  de  ladite  Ville ,  fem- 
blable  fomme  de  mille  livres  Parifis ,  auï 
jQuatre  Ordres  Mendians,  &  Religîeufes 
de  V Ave  Maria,  T'ûks  Pénitentes  &  FiW 
•les-Dîeu>  chacun  par  égale  portîoh  ;  Se 
néanmoins  ,  que  rrëgent  Godet  &  un 
jîommé  Hansj  Meffager  des  Pays-bas , 
dénommés  au  Procès  ,  feront  prins  au 
corps,  &  leur  Procès  fait.  Requefte  pré- 
sentée .  à  ladite  Cour  le  i^.  Janvier  der- 
Jiier  pafle ,  par  Jaques  Jacquier^  au  nom 
.duCurateur  dudit  Vallée  ,  tendant  à  fin 
d'être  reçu  Appellent  des  procédures 
.faides  pardevant   M^  René  Nicolas  , 
Confeiller  audit  Chafteret  ,  attachées  à 
kelle  Requefle  :  certain  Ade  d' Apel ,  ft- 
gné  BEAUFOftT  &  Payen  ,  Notaires  ai>- 
dit  Chaûelet ,  en  datte  du  premier  jour 
dudit  mois  de  Janvier ,  mis  au  fac  par 
Ordonnance ,  de  ladite  Cour  ;  Arrêt  d'i- 
celle  du  huit  May  M.  y  \  lxxii.  avec 

{)lufieurs  informations ,  mifes  pardevers 
aditte  Cour ,  à  la  diligence  dudit  Cura- 
teur, &  oui  &  interrogé  en  icelle  ledit 
y  allée  j  pour  ce  mandé  a  plufieurs  &c  di>- 
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verfes  fois  :  Le  rapport  des  Médecins  , 
en  la  prefcnce  defquels  ledit  Vallée  au- 
joit  derechef  été  interrogé  par  aucuns . 
Confeiilers  d'icelle  à  ce  commis  y  &  de- 
puis ouis  en  laditte  Cour  lefdits  Méde- 
cins. Les  Conclufions  du  Procureur  Gé^ 
néral  du  Roy  >  auquel  le  tout  auroit  été 
communiqué  ;  &  tout  confidéré  ^  difta 
efté,  fans  avoir  égard  à  laditte  Requefte» 
que  mal  &  fans  grief  >  ledit  Vallée  a  ap- 
pelle,. &  l'amendera.  Et  pour  faire  met- 
tre ce  prefent  Arrêt  en  exécution ,  felbn 
fa  forme  &  teneur»  ladite  Cour  a  ren- 
voyé &  renvoyé  ledit  Vallée  Prifonnîer 
Îardevant  le  Prevoft  de  Paris  ou  foa 
lieutenant ,  duquel  a  efté  appelle  :  au<^ 
quel  a  été  dit ,  enjoint  démettre  ledit 
Décret  de  prinfe  de  corps  à  exécution  » 
décerné  contre  ledit  Gqaet  &  Hans  Mef« 
fager  du  Pays  -  bas  ,  &  procéder  à  ren- 
contre d'eux  extraordinairement,  &  leur 
faire  &  parfaire  leur  Procès  en  toute  dili- 
gence 9  &  de  ce  avoir  fait  >  en  certifier  de- 
dans quinzaine.  Et  outre  ,  ordonne  la 
Cour»  que  inhibitions  &  défenfes  feront 
faites  à  toutes  performes  ,  de  quelque 
Etat ,  qualité  ou  condition  qu'ils  foient , 
d'avoir  &  retenir  pardevers  eux  aulcuns 
Exemplaires  dudit  Livre ,  compofé  pat 
ledit  Vallée  ci-deffus  mentionné  >  ains 
leur  enjoint  d'iceulx    apporter   dedans 
,viogt-quatce  heures  au  Gref  Criminel  d^ 
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ladlcte  Cour ,  pour  efire  à  Finftant  ars  9c 
fcruiés,  fur  peme  à  ceux  qui  en  retiens 
dront  aucuns  >  d'eftre  déclarés  faiiteors, 
«dhérans ,  &  punis  de  pareille  peine  qu^ 
ledit  Vallée.  Fait  en  rarlement  >  le  8e« 
jour  de  Febvrier  mil  v^.  JLxxiiii*  Signe  « 
Mellon. 

Obfayathnsfwr  cet  Arrit» 

Cet  Arrêt  contient  plufieurs  fÎD^b* 
rhés.  I®.  On  voit  que  Qeofroy  VaSik 
nvoit  un  Curateur  ;  preuve  que  fa  tête  o4 
ik  conduite  n'étoient  pas  l»ea  rangées 
%^^  Il  eft  interrogé  en  préfence  de  deux 
Médecins  9  qui  font  leur  rapport  à  la  Cour^ 
ce  qui  fe  pratiqua  vrairembkblement  | 

I)arce  qu'on  foupçonnoit  qu'il  yavoit  ék 
ui  plus  de  folie  que  de  malice.  Ce  qui  t^ 
vient  à  ce  que  dit  M.  de  jLe/?(riJe  en  fe| 
Mémoires  pour  THiftoire  de  France  >  à 
fan  i  J74  ;  Qut  plufieurs  des  Juces  éumk 
£avis  de  k  confiner  dans  un  Monaflere  é 
tôTnme  un  yraijmi  ^  tel  quU  étoit  ^  SrfetnoW' 
tta,  lorfqum  lemenaauJuppUce. 

On  içait  la  rareté  du  Livre  de  cet 
Atbée  9  dont  omne  connoSt  qm'im  Exem- 
plaire ifnprimé  >  qui  a  paiSé  des  nmins  dl 
M.  âela  Monnaye»  dans  la  Bibliptlréqat 
de  feu  M.  le  Maréchal  d'EJlrées ,  ainfi  que 
porte  une  Note  que  j'ai  lu ,  à  la  tête  tfo* 
w  Copie  loanulbnte  de  ce  livret.  Aprè| 
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ék  Çnûque  tf  ék  Zitténtufe.  âSj 
la  mort  de  ce  Maréchal ,  il  €&  entré  dans 
le  Cabbec  û  curieux  de  M.  dt  Bo^e ,  des 
Académies  Françoife,  &  des  Infcriptiaos 
Se  Garde  du  Cabinet  des  Médailles  âc  aiw 
tiques  de  Sa  Majeâc. 

Le  Père  Jean  Baptifie  Ricmlif  Jéùite 
de  Ferrare ,  parle  de  cet  Auteur  &  de 
(on  Livre,  dans  fa  Chronologia  trformata, 
in-folio*  Tùnié  JI  pag.  104.  ad  annam 
i  çyi.  où  il  dit  que  ce  miférable  fut  br&« 
lé  cette  anné,  mais  il  fe  trompe.  L'Ar* 
rét  ci-deflus  fait  bien  voir  quonravoic 
arrêté  à  la  fin  de  1 571*  ou  au  commence* 
ment  de  i^yz*  mais  il  ne  fouffiit  la  mort 
qn'âu  mois  de  Février  1574. 

Ricdoli  cite  à  cq  {ujct  Maîdonat ,  in 
Caput  XXFL  Matthcùa  ai  verfum  x6é 
Voici  les  paroles  de  cet  habile  Interprê- 
te. :  a  Nonnulii  (  Calvinîjlarum  fciticet  ) 
»  progreflî  funt  longixis  ,  ut  nihil  crede«-, 
a>  rent)  quorum  unus,  cùm  libellum  quemi^ 
3»  dam  his  annis ,  De  arte  nihil  credzndi^ 
»  compoIuiiTet,  nihil  in  eo,  nifi  hoc  unum^ 
3>  verum  dixit;oporcere  priùs  Calviniftam 
»  fieri ,  qui  Atheus  efle  volet.  Fuerat  iile 
»  antea  Calvinifta ,  fuit  poftea  Atheus  j 
M  Se  anicuique  in  fuâ  arte  credendum 
»  eft.  «  £t  à  la  marge  de  cet  endroit  de 
Maldmat ,  on  lit  :  Gedefrîdus  à  VaïU  Lu* 
tetiiE  anno  1571*  publiée  txuftus  ;  on  voit 
que  cette  Note  a  induit  Riccioli  en  er« 
f  eur  ^  fur  le  tems  du  fupplice  de  GeoÊroj; 
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Vallée.  Maldonat ,  à  la  vérhé  ,  écoit  vc-^ 
naà  Paris  dès  Tan  i563.inais  en  i^Ti- 
il  alla  régenter  à  Poitiers ,  &  fon  Com- 
mentaire n'a  été  imprimé  qu'après  (a  mort, 
ainfi  il  n'a  pu  reftifier  cette  datte.  D'ail- 
leurs il  nous  aprend  que  Geofroy  Vallée 
•voit  été  Calvinifte,  avant  que  de  tom- 
ber dans  l'Âthéifme  Mais  Maldonat  rap- 
?>orte  mal  le  titre  du  Livre  de  Vallée  en 
e  qualifiant  de  Vart  de  ne  rien  croire  %  au- 
lieu  du  vrai  titre  qui  fe  trouve  dans  T Ar- 
rêt ci  deffus. 

Enfin  le  Meflager  des  Pays-Bas  eft  dé- 
crété de  prife  de  corps,  apparemment 
pour  avoir  porté  des  Exemplaires  d«  Li- 
vre de  Geofroy  Vallée  dans  ces  Provin- 
ces. 

Un  homme  de  méritp  habile  en  Généa- 
logie m'a  fait  connoître  que  le  fameux 
Defbarraux  qui  vivoit  dans  le  commen- 
cement du  Régne  de  Louis  XIV-  étoit 
un  des  petits  neveux  de  Geofroy  Vallée^ 
en  effet  Defbarraux  fe  nommoit  VaiH^ 
Jieur  Dejharraux  ;  mais  fi  ce  dernier  eut 
le  malheur  de  tomber  dans  des  dérègle* 
mens  d  efprit  &  de  mœurs  jl  fut  aflez  heu- 
reux pour  fe  convertir  &  il  eft  mort  avec 
des  fentimens  Chrétiens,  On  connoît  1« 
fameux  fonnet  qu  il  fit  après  fa  converfion 

Îiui  finit  par  ces  quatre  Vers  qui  s'addref- 
ent  à  la  divinité  ofFenfée  de  fes  dérange^ 
mens. 


^ 
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radore  tnpérijfam  la  raifon  qui  t-aigrit, 
Tonnt,  frappe,  il  tjl  ttmpt ,  rends  tnoigutrr, 
fmr  guerre  ; 

^'  dffus  quel  endroit  tombera  ton  Tmnere, 

^  ^"""M^o'»  couvert  du  fang  de  Jefut-ChriJ. 

ARTICLE    XLV. 

^^rques  fur  ks  prétendues  Prédia-tonsi 

i^  crmque  d  un  Commentaire  fur  Us 

Centuries  de  Noftradamus. 

TL parut  dans  les  Pays-Bas  mijS». 

Jiançojs  la  même  année  fous  le  titre 
je  TAwrre  des  Cruautés  des  Hérétiques 

««oert  IJJ8.  &  contient  i  ço.  pages.  Les 

n;onél„esoùcelivre  aU,ontfeS  - 

oire  a  quelques  perfonnes ,  qu'U  avoic 

?u..î    P"°"paJementpar  quelques  Jà- 

E,?  f  °"  »"^quer  la  conduite  du  Roi 

toÏÏ  rh  ^.:^"  ^^K^''  Navarre,  fur- 

uL  '''"(^d»°e  Préface  affez  longue 

tuJ   «•°'°'^-  ^«"«  Préface  qu'on  a 

Utr'  j    '^"^^^^  '^^  ^"«s  odieux  con. 
«e.ces.(}spx  Ro»  :  &  qjioi  que  la  date. 
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du  Livre  foit  marquée  de  Tan  1 5S8.  ie 
crois  qu'il  cft  de  1585?.  &  qifc  la  Pré- 
face vient  de  Jfiaq  Boucher  ou  de  quel- 
que  autre  Ligueur  des  plus  outrés; 
puifqu'il  y  efl;  parlé  de  la  mort  du  Duc 
dç Guife  arrivée  le  2.3^.  Décembre  i  j8$. 
Il  efi  inutile  de  taire  reparoitre  les 
traits  de  fatyre  dont  cette  Préface  cft 
remplie  contre  les  Têtes  couronnées. 
J'en  rapporterai  feulement  les  fix  Vers 
fuivaos  qui  terminent  cette  Préface. 

Foui  donc  Rois ,  ^ui  tenez  les  Sceftree  en  vt 

mains  , 
Qui  ployez  fous  vos  L9ix&  jugez  les  humains, 
xfûignez  le  Dieu  wvûhs,  af  tenez  difeipline , 
De'feur  que  fin  courroux  ne  vienne  à  s'allumtr:  , 
Car  de  bref  fa  fureur  doit  ferdrt  €r  confumcfi   1 
Tous  ceux  qui  de  l'Eglife  advancent  la  ruint*     | 

Quoique  ces  Ver«  ne  foîent  quW.  1 
tfpéce  de  paraphrafe  des  derniers  Ver- 
fets  du  Pfeaume5.^uâre  fremuerunt  gfnr 
tes ,  je  ne  doute  pas  qu'étant  placés  à  la 
fiiite  d'un  Ouvrage  fait  en  partie  pour 
augmenter  la  rage  des  Ligueurs ,  ceux-* 
ei   ne   les  aient  regardés  comme  une 

I^édiâion  de  ia  mort  funefte  de  Henri 
IL  qui  fut  poignardé  peu  de  temsaprè^ 
que  le  Théâtre  des  Hérétiques  eut  para. 
Depuis  que  Catherine  de  Médicis 
im>it  [ouStfi  que  les  Devins  &  Tes  ASxo^ 


A  Critiqué  &•  de  Littérature.   2?7 
^logues  Vintroduîfiffent  i  la  Cour ,  la 
fuperfiition  étoit' parvenue  à  Ton  com- 
ble. Il  n'arrivoit  rien   de  confidérable 
qu'on  ne  le  crue  avoir  été  ou  prédit  ou* 
niarqué  par  quelque  préfage  fingulier. 
On  en  donnoit  pour  preuve  la  mort  de 
Henri  I  i.   celle  du  Prince  de  Condç 
tué  à  Jarnac ,  celle  de  F  Amiral  de  Co^ 
Ugny  ,  le  maflacre  de  la  Saint  Barthe«* 
fcmy  &c.  De  combien  de  Prophéties  & 
de  fignes  extraordinaires  ne  préténdoit- 
onpas  que  le  parricide  de  Henri  le  Grand 
avoit  été  précédé?  Le  public  en  étoit 
iiïîbû   même  avant  Tévcnement.    Que 
n'avoit-on  pas  à  craindre  de  tous  ces 
bruits  populaires  répandus  fi  imprudem- 
ment? Des  fcélérats  fanatiques  pouvoient 
s'en  prévaloir  pour  s'aflfermir  dans  leursi 
criminelles   réfolutions.  Ils  fe  feroient* 
regardés  comme  les  Miniftres  des  De« 
crées  du  Ciel ,  manifeftés  par  ces  fortes  de> 
prodiges-Troîs  ans  après  la  mort  de  Hen-. 
ti  IV.  le  Parlement  de  Paris  envoya  aux 
Galères  Morgard ,  faifeur  d'Almanachs , 
qui  épouvanteic  toute  la  France  par  fes 
prédirions  féditieufes.  Philippe  de  Va^ 
lois  fit  condamner  à  mort  un  Afirolo* 
gue  ,  qui  lui  avoit  annoncé  une  nouvelle 
dcfc^te  d'Anglois  &  de  Bretons,  doà 
devoit  s  enfuivre  la  perte  de  fbn  Royau* 
nie.  On  rapporte  de  François  I,  un  dit 
cours  bien  fonfé^  Ce  grand  Prince ,  pto« 


z88    Nouveaux  Mémoires êtHîJloirel 
teéleur  des  Beaux- Arts,  fe  trouvoic  un 
foir  à  Fontainebleau  avec  desMatbéma- 
ticiens,qui  lut  expliquoient  le  mouvement 
des  Cieux ,  6c  prétendoient  prouver  que 
la   différente  conjonâion  des  Planètes 
opère  infailliblement  de  fâcheufes  révo* 
lutions  dans  les  Empires.  Après  les  avoir 
écoutes  avec  beaucoup  d'attention  :  je 
vous  crois  fort  habiles ,  leur  dit-il  ,  & 
peut-être  connoifTez- vous  les  malheurs 
jjU'ochains  dont  mon  Royaume  eft  mena* 
ce  ;  mais  gardez-bien  le  fecret  fur  vos 
obfervations  5  car  s'il  en  tranfpire  queU 
que  chofe  dans  le  public  ,  je  vous  jure  , 
foi   de  Gentil-homme  ,  que  vous  ferés 
pendus. 

.  Ce  feroit  un  Ouvrage  curieux  &  très- 
utile  que  l'Hiftoiredes  triftes  effets  qu'ont 
produit  de  tout  tems  la  fuperftition  &  la 
crédulité.  On  nous  a  donné  au.  con- 
traire des  Livres,  faits  uniquement  pour 
autorifer  la  foibleife  d'une  infinité  de 
perfonnes  infatuées  de  tout  ce  qu'on 
appelle  vaines  obfervances.  Tels  font  les 
préfages  de  la  décadence  des  Empires  (a) , 
où  l'on  attribue  la  Révocation  de  l'Èdit 
de  Nantes  aux  influences  malignes  de  la 
£ameufe  Comète  qui  parut  en  1680.  ou 
l'on  fixe  la  durée  des  Empires  à  1 2.  ou 
13.  fiécles  i  le  terme  fatal  &c  le  dernier 

.  (4i)Ini».AIexbelbourg,  1487»    . 
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ie  CM^ue  &  de  Littérature,  lif: 
âgé  auquel  les  Etats  puiflent  arriver:  de 
cette  rupputation  infaillible  on  conclut 
qui;  fur  la  fin  du  XVII.  (iécle ,  la  France 
tp£abera  dans  ranéantiiTement.  Ceci  rap'-'^ 
pjeile  les  idées  chimériques  du  Mininre; 
jîurieu,  qui  avoir  ofé  déterminer  ran*- 
née  de  la  chute  du  Papifine  &du  triom- 
phe des  Proteftans* 

;  M,  le  Febvre  Prévôt  8c  Théologal: 
de  PEglife  d'Arras  y  Auteur  d'un  Re-- 
G^eil intitulé ,  Du  Deftin (a)^ rapporte, 
un  grand  nombre  de  faits  Hidoriques^ 
qui  lemblent  prouver  la  certitude  des. 
préiages  >  &  des  preflentimens.  Ainfi  ^ 
lyrique  François  I.  pafla  en  Italie  ^  qùl  ' 
il  eut^  le  malheur  de  toniber  entre  les. 
n&avns  des  ennemis  ^  Ton  appréhenda, 
cpelque  mauvais  fucqès  f  parce  que  la. 
Vour  étoit  encore  en  deiiil  de  la  Keine 
Claude  ,  &  que  cette  couleur  lugubre, 
lembloit  préfag^r  quelque  funefie  aven« 
Sure.  Pour  rendre  la  chofeplus  merveil-- 
^ufe  4  on  auroit  dû  ajouter  que  c'ed 
ce  qui  détermina  Lanoy  Viceroi  de. 
INaplf^s  j  le  Marquis  de  Pefcaire  &  le 
^  Connétable  de.  Bourbon  à  donner  la  Ba« 
taille  de  Pavie*  Mais  la  vérité  eft  que 
ces  habilles  Qénéraux  ^  prefaue  furs  de 
BOUS  battre  f:^  conféqueace  de  nos  fau- 
I6S  •m^lûpliie» ,  dédaignèrent  de  faire 

^  (4}  In-i 2.  Lille  x^88« 
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iS^  ffam^eaux  Mimo'irts  êtJIifloirt^ 
^UAr  .cette  circo&fi^nce  du  deuil  de  11 
Cour  ^  (|uoiq.u'eUe  fut  très-capable,  de 
^sùfit  Tunaguiatioii  du  ibldat  9  &  de 
redoubler  (bu  courage  6c  (cm  i^ur. 
J^'ancnes  »  plus  politiques ,  ne  Taufoieât 
Mut-ètre  pas  Bégligce  ,  furtout  Cliar^ 
les*^Qttînt ,  le  Pr.nce  Ut  plus  haiûle  qu'il 
j  ait  jamais  £U  1  ppur  tirer  parti  de  ces 
ibrtes  de  Remarques  fuperflieales.  Oel 
|>ar^lià  qu'il  tâcKa  de  taire  réuffir  foa 
isiqpëditioii  de  Provence, amfî  que  le 
cacofitent  les  deaz  fj^rj^s  da  Bethy- 
ILangey ,  auiS  habites  Généraux  qu'  Ecri- 
vains eftimés.  Leur  texte  ,  que  je  vait 
^apporter,  eft  «n  peu  long,  mais  on  le 
werra  fiûremeut  avec  pîaiiir.  Je  me  bo&- 
iterois  faiis  peine  dans  ces  Mélanw  i 
la  qualité  de  iimpie  Copifie ,  fi  pvois 
des  morceaux  de  cette  force  à  préfeocer 
âmes  Leâeurs. 

»  Défa  ^  &  dès  le  yingt*ctnquiéme  jour 
^,de  Juillet, étoit  arrivé  fEmpereur  avec 
W  les  deux  préfères  bandes  (  mais  non. 
m  faus  grande  difiicuké  de  vivres  par 
p  k  chemin  )  au  lieu  de  Saint  Lauréat  1 
m  première  villje  des  pays  du  Roi  ^  zv^ . 
jod^çà  de  la  rivière  <^  Var,  Tcparastla 
9i  clause  d'Italie^  Or  éiok^il  le  mloie 
»  Jcur  Pau  rérotu  »  que  l'£tiD^»ei?eur avoir 
^  pis  lerre  en  AfH^ue  pour  (pn  entre*' 
»  prife  de  Tums  :  &  ioît  qu'il  adviac 
9  ÂiuiS  de  cas^foruÀ  î  (m  que  ledit  Sch 


'  itGnA^m  &  ie  Lînératwre:  i^t 
m  gn€ur  Empereur  (  ainlj  que  plufieurs 
»  ont  eu  opinion  >  ii  caufe  que  ce  jour*- 
»  là  il  €ft  à  Ton  camp  faire  ûx  lieuè's) 
m  eût  de  propos  délibéré  choifî  fon  boç 
9  d'y  arriver  à  ce  dit  jour  :  afin  de  tour** 
9  ner  en  augure  ,  comme  chofe  avantu«* 
«>  reu(e  &  non  préméditée^  ce  que  foi- 
»  gneufement  il  avoicja  conclu  &  pour- 
«  pcnfé.Sieft-ce  qu'ayant  ja  autres- fo?s 
9>erprouvé  qu'il  n'y  a  chofe  de  plus 
i»  grande  eiflicace  que  fuperfiition ,  pour 
?»  elmouvoir  &  perfuader  un  peuple  à 
9>  llntenrion  &  opinion  que  l'on  le  veult 
»  régir  ôc  conduire  :  il  voulut  bien  u(er 
9  de  cefle  occafîon  à  ibo  avantage ,  Se 
9  nvefmement  pource  qu'audit  jour  efioit 
»  la  Fefte  de  Saint  Jacques  Apôtre  ,  !&• 
»  quel  d'une  part  les  Efpagnols  tien- 
»  nent  &  révèrent  d'ancienneté  >  corn* 
»me  le  fingulîer  Patron  &  proteûeur 
â»  de  leur  nation  &  de  leur  patrie  :  & 
9  les  Allemans  d'autre  part  ont  auffi 
»  d^ancicnneté  couflume  de  le  venir  fa^* 
a  luer  ôc  adorer  en  Ëfpagne*  Confîflanc 
.3D  donc  la  principale  force  de  fon  armée  j 
3>  Se  mefmement  defdites  premières  ban« 
9  des  ,  en  deux  nations ,  EfpagnoUe  8c 
»  Germanicque  »  il  les  fift  appeller  2c 
»  aflembler  en  concion.  Eux  aflemblezj, 
9  il  leur  uËt  d'une  oraifon  ou  propofi- 
»  tion  telle  en  fubftance  qu'elle  fe  pou« 
9  voit  efperer  &  attendre  d'un  homij^c 
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ipi  Nouveaux  Mémoires  ctHiJloîre, 
#•  alors  outre  de  haine  contre  le  Roy.' 
4»  (  François  I-  )  En  icelle  gàicralement 
i»il  le  aécouppa  de  toutes  les  fortes 
ta  d^opprobres  &  conviées  *  qu'il  eft 
l'pol&bie^  le  blafonnant ,  &  l'aroeliant 
^  violateur  de  foi ,  inhraâeur  d'aUiaDces 
»  &  traitez^  défenfeur  des  Infidelies, 
»  éverfear  &  ennemy  du  repos  &  tran- 
$»  quilité  des  Chrétiens  ;  au  contraire 
•»  parla^  de  fo^i  fi  magnificqucœent ,  <ju*à 
i  p^ine  l'on  euft  fceu  juger  à  quoi  il 
m  prenoit  plus  de  plaifîr ,  ou  de  hauhr 
»  louer  fes  conditions ,  ou  de  blafmet 
i»  celles  de  fon  ennemy^  Et  alors  coin- 
»  mença  àcçj^ter  &  magnifier  ITieurcur 
»  ^  fdf tqné  augure  au  jour  de  fou  arrivée 
h  en  ce  lieu ,  remonilrant  comment  il  61- 
v  foitbîen  dire,  quç  miraculeufèment  foç 
w  voyage  étoît  conduit  &  dirigé,  parle 
p  vouloir  de  Dieu,  difpenfateur  &  arbi- 
i>  tre  des  chofes  humaïnes  :  car  sjumef- 
9»  me  jour  que  fan  pafle  il  avoir  pris 
9b  terre  en  Afrique  ,  jour  qui  étoît  pref- 
^  que  univcrfellement  Sainft  5t.célébré 
h  à  toutes  les  natioi)"? ,  dont  fpn  armée 
90  eftoit  compoféé  ^  &  quoyque  ce  {oit 
^  %von  efté  à  tous  fens  exception  heu- 
m  reux  &  «fortuné,  par  la  notable  &  in- 
#  jfîgne  viflioire  qu'ils  avoîent  apportée, 
f^^jrrivàn?,^  tel  jour  en  Afrique^  fo^to 

*  Cfnvfcei ,  reproches ,  injurei^ 


de  CUtîqut  6*  U  LUîêratufC  xof 
m  fa  conduite  »  i&  à  ion  feryîce»  oâ  iltf 
»  délivrèrent  îadiâe  Province  de  Too*  ' 
»L  cupation  &  iojuro  du  Turc-  enaenày  ds 
a»  nofire  foi,  à  cehii  mefaie  jour  avoiên€ 
M  mis  le  pied  au  dedans  des^  conâas  & 
•m  limices^e  France.  Surquai  il  concluotc 
»  qu'à  meilleur  &  plus  jufle  titre  ils. d&- 
3>  voient  ûon^feuiemefit  efperer  5  mais 
iy  avoir  £oy  &  aifeurance  certaine  5  qti*e£- 
^  tans  arrivez  en  France  ^à  mefme  jour 
1»  &  foubs  mefnie  cfaef ,  &  avec  la  in^C. 
3>  me  addrefie  &  faveur  de  Dieu  ,  ib 
3>  conduiroient  encore  plusheurèufemeoc 
3D  k  guerre  entreprife  contre  te  Roy  de 
^3  nom  Très- Chrétien ,  mais  en  efFet  riea 
3>  moins  que  Chrétien  :  oa  que  pour 
a»  mieux  dir-e  ils  fe  pouvoiem  teoir  feurs 
j»  &  certains  ,  que  Dieu  luy-mefme  eue- 
»  treprendroic  la  vangeance  du  mefprîs 
a>  &  contemnement  de  fa  Religion  :  & 
^  eux  qui  après  Dieu  eftoient  enfemble 
»  avec  lui  ofienfez  &  oatragez-  >  n'au- 
»  roientautre  afikire  que  de  foy  laifler 
9  mener  &  conduire  a  c^luy  Dieu ,  qui 
9  par  la  main  d'eux  l'exécuteroir  &c  met* 
3t>  troit  à  fin.  Et  fi  à  rencontre  du  Turc» 
99  ilsavoient  obtenu  en  Afrique  une  fi 
s  noble  &  honorable  viâoircyplus  no* 
SI  ble  &  plus  illuâre  Ternît  celle  qu'ik 
»  rapponeroiem  indubitablement  de  cède 
^  cntreprife  :  car  fuppofé  que  le  Turc 
■n  foit infidèle  &  contraire  à  noftre  £by  » 
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S^  K>wiattxMémins^ÉiJlmt] 
9  il  ne  l'eft  certes  que  par  erreur  &  igno» 
M  rance  »  mais  le  François  inflruit  &  ap- 

*  pris  en  la  foy  »  ne  peult  finon  inau* 
m  gnement  s'en  être  aliéné ,  s'alliant  à 
âf  rencontre,  & s'accompagnant  honteo- 
»  fement  à  la  caufe  &  encrepriie  deslih 
»  fidèles. 

a»  Et  penfez  -  vous  (  dît- il  adonc  ) 
-»  Compagnons ,  (î  n  eftoit  roffenfe  de 
»  la  Religion  par  luy  répudiée  ,  te  mal- 
9  heur  de  fon  énorme  pecfaé  qui  l'exa- 

•  gite  &  conduit  à  perdition,  que  luy  qui 
»  tant  de  fois  a  eité  vaincu  par  vous , 
»  alors  qu'il  avoit  Allemans  &  Suifles  en 
»  fon  aide  &  à  fon  fervice  ,  efiant  dcf- 
»  titué  maintenant  &  hors  d'efperânce 
»  de  Tun  &  de  Pautre  fecours  y  ofaft 
»  entreprendre  de  venir  ,  &  fé  preren- 
••  ter  en  camp  avec  gens  nouveaux  Ôc  le- 
»  veg  aU  halte  au-devant  de  vous  autres 
»  vieux  foldats ,  Se  qui  pouvez  nombrer 
»  autant  de  viâcires  fur  lui  comme  vous 
»  luy  avez  donné  de  batailles  fCroyea- 
»  moy  certainement  qu'il  ne  leferoitja- 
3>  mais  ,  filon  péché  ne  le  conduifi)ic  i 

a»  celle  cuidtnce  ruine Tout  ce  qui 

^  gift  entre  les  Alpes  ,  depuis  celle 
^  Mer  ]u(ques  à  l'Océan  ,  tout  ce  qai 
9>  eft  contenu  entre  le  Rhin  &  le  Mont 
»  Pyrennée  ,  fera  voftre  par  une  feule 
»  bataille ,  ou  pour  mieux  dire  par  une 
»  feule  mouftre  &  contenance  de  bt- 


M  taîHe  :  &  ay  aura  au(i^  efaof^  que  lesF 
»  ehemtiis,  Sl  non  ppmt(  h  coo^bat  qui* 
^  nous  éloigne  ne  retarde  cefte  \idloire:' 
»  Cefïuy  eft  le  loyer  &  la  réçdmpeiife- 
a»  que  Dieu  vous  a  rereryez&  prépare? 
ppour  taut  de  peines  Sf,  travai^x-  au^ 
,  »  y ouis  avez  porter  &  fo^ten^s  po^r  lotf 
a»  ôç  pour  f  exaltation  de  {p%nçm  &  d^  m 
»  gloire* 

a»  Telle  tut  la  propoiitiou  et}  fbminir* 
»  combien  qu  il  ajouta  encoresaflèz  d'au?^ 
9  très  indigûitez  à  rencontre  du  H  oy,eQ) 
A  s-iDvolvao£(a^&  fourrant  fi  ^vanteo^ 
?^^mh^gps{b)  âçfuperfluùez  de  paroles^i 
»  que  grande  partie  ^çs  afliâai^  f  ainit 
»  que  *f  ai  puy  dire  à  gens  qui  eftoieitt 
»  préfens  )  s'ennuyèrent  &  ialcheretit  de' 
»  la  loimi^eur  âr  infolônce  de  fa  Harati^ 
a  gue.  JEn  y  euft  toucesr  fois  aucuns  (y^ 
»  ne  fçay  n  pour  (ervir  a  fes  oreilles  ^  (a- 
»  chant  qu'en  fa  félicité  H  ne  vouloir 
»  ouir  autre  propos  :  ou  que  leur  opinioQ^ 
a ^fi  telle >  ouqu'ils ne penfafTent point 
a»  qu'il  luy  peut  arriver  mutation  dé  for« 
aai  tune  }  lefquels  par  uâe  fuilitaire  accla^ 
«mationcoinmençerent  à  regretter  feuf 
9  lenaent^  fe  doulokiluy  de  ce  qu'ils 
m  avoientàfaire  à  tel  ennemi  qui  n'oferoic 
a  les  regarder  en  barbé  :  fiquel'occafioa 

ftf  )  S'involvant  :  c^eÛr-k-dxve  y  s'cmbarraflant. 
(^)  JmbagiSj  etnbTLttzs  ^a&cnkés. 
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ïjî  Nouvîcoix  Mémoifts  étJfip^mtt  î 
a>  leur  deflàilloit  de  poavoir  monftrer  £ 
»  faire  cognoiftre  ,  combien  par  fi  lon- 
»  gue  exercitation  &:  continuation  aux 
»  armes  »  ils  eftoiem  devenus  excellens 
»  &  finguliers  en  l'expérience  &  art  mi- 
»licaire.  Se  voyant  doncques  privez  de  ta 
»tant  défiréeoccaiîon  >  ficpuiCqu'ik  n*a- 
»  voient*  plus  bè(oin  des'amaferà  con« 
.»  fulter  enfemble,  comment  ôc  par  quel 
^  moyen  ils  pourroient  avoir  &  obtenir 
a>  viâoirei  commencèrent  dès^lors  à  cou* 
«  fulter ,  commerit   ils   diviferoient  9t 
»  partîroient  entr*eux  le  fruiâ  &  gros 
'>  butin  dlcelle  ;  &jaenavoit  qui  de-.    \ 
»  mandoient   les  charge  &  les  états  » 
»  &  autres  qui  les*  placesf  &' biens  des 
f^  principaux    de  la  Court  de  France. 
»  L'Empereur  eflevé  d^une  certaine  cf- 
>»  perance  &  opinion  des  chofes  prefen- 
»  tes 9  &  fé  giorifiaht  au  bruit»  reputa- 
»  tion ,  de  bonne  fortune  des  pa(fees  »      I 
»  prenoit  plaîfir  à  les  efcouter ,  adjouftant      i 
*»  foy  à  ce  qu'il  efperoit  &  ja  recuèilloit 
»>  avant  la  main   le  fruift  &  contente-      j 
»  ment  de  la  Viâoire  qu'il  tenoit  fiennc      | 
a>  indubitable  ^   &  autant  que  fi  desja      i 
w  il    Peuft  obtenu.    Huit  jours  entiers      | 
»  qu'il  fift  fejour  audit  Keu ,  attendant 
9»  aucunes  b3ndes  ,  lefquelles  n'eftoient 
w  encore  arrivées  de  Piémont  ,  m   fut 
»  mention  £  autres  depefches  que  des  dons 
^(irdepartemensd'EJiats,  Ojfices^  Cy\- 
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'^  taimries\,  Gouvwnentens ,  Viltes  ^  Chaf^ 
9>  tîMx  9  &  autres  hïem  des  Subjets  & 
^  Serviteurs  du  Roy  1^ 

Chacun  fçak  que  Charles-Qa'mt  fiiç 
obligé  d^abatndonner  la  Provence  ,  aprè$ 

Î  avoir  perdu  plus  de  vingt-cinq  mW% 
ommes  de  Tes  meilleures  troupes.  Si  Tes 
vafies  projers  eudent  réaiS  9  quel  triom- 
phe pour  les  Hiftoriens  Tuperfiitieux  ? 
Avec  quelle  oftentation  ne  feroîenc^ils 
pas  valoir  cette  efpéce  d'heureufe  fatalir 
té  attachée  à  la  iête  de  fatnt  Jacques^ 
^  noêmc  qu'à  celle  de  faint  Mathias  »  (o^ 
autre  jour  il  fortuné  pour  Çharles-Qgiiit  ? 
Ce  Prince  ^diroit-ou,  aepouvoit  mao^ 
.^uer  d'envahir  là  Provence  ,  &  pouffer 
•]^as  loÎA  fes  conquêtes  ,.  put{qu-il  avoi^ 
paifé  le  Var  précifem^nt  le  zj.  Juillet  ^ 
.&  qi^  l'année  précédente  à  pareil  jour  ^ 
il  avoit  pris  terre  en.  Afrique,  oa  il  battit 
fiarberouflè  ,_força  la  Gouleite  &  làcca- 
gea  Tunis.  Malfaeureufement  pour  nos^ 
Compilateurs  de  préfages  »  L'Empereur 
fotchaffé  de  Provence  ;  mais  cette  pretr- 
sVe  de  la  fauileté  de  leurs  obrervations 
puériles  ne  les^rendrani  moins  crédules  9 
ni  plus  judicieux.  La  fuite  humiliante  dé 
Charles-Quint  ne  paroîtra  point  dans  leur 
Recueil.  Ils  ne  parleront  que  de  Texpé-* 
dition  de  Tunis, . 

•    (4.)  Le  14.  Février  jour  delà  Bataille  de  Par 
lÂe  &.  de  la  piife  de  Fraajois^I.  l'an  1515.         . 


i5>8  Nhîiptaux  M^mohres'itÈflainl  ^ 

C'eft  par  le  Tiiême  efprit  de  Fanad^ 
ime  »  qoe  des  Hiftoriens  de  cette  dpè« 
ce  voudroient  faire  pafler  pour  de?é» 
Htables  Prophéties  »  des  rêveries  oades 
Impoftures  enigmatiques.  Un  Médecio, 
pour  charmer  les  ennuis  de(afolicude^ 
^avi(è  de  publier  des  Ephémerides,  ci 
iA  parle  des  tems  propres  pour  Pagricut- 
ture  ,  oà  il  annonce  le  dérangement  its 
£dfon$  >  les  maladies  épidémiques  ,  h 
mort  des  grands  ,  les  Révolutions  SE^ 
tati  &  miUe  chofes  femblabies  9  qui  ar- 
rivent journellement  dans  quelque  par- 
tie de  notre  Hcmifphere*  L'événement 
fuît  de  près  la  prédiftion.  Dès-lors  il  eft 
regardé  comme  un  perfonnage  extraor- 
dinaire, à  qui  refprit  de  Dieu  dévoile 
fans  réferve  la  ruine  où  la  félicité  dcS 
Empires ,  &  môme  ceHe  des  partScûfiers. 
Surpris  agréablement  qu'on  veuille  réii-, 
ger  en  Prophète  malgré  lui ,  il  met  à  pro- 
fit l'ignorance  &  la  crédulité  publique.  11 
abandonne  la  profeffion  peu  honnorable 
de  faifeur  tfAlmanachs,  &  jettant  fur  le 
papier  tout  ce  que  fon  imagination 
échaufée  lui  fuggerc  ,  il  en  Fait  un  comr 
pofé  monftrueux  &  ridicule  ^  &  le  donne 
au  public  comme  un  Recueil  de  Pro- 
phéties ,  oh  tous  les  fecrets  que  s'eftré- 
îervé  la  Providence  ,  font  clairemCBt 
fnanifefiés.  Cet  ouvrage  ,  qui  auroit  dû 
aflurer  à  fon  Auteur  n  première  place 


âe  Cnûque  Çf  iè  ÛitérÉtùN:  i^j" 
psimi  les  impofteùrs  oiè  les  vifio&natres  ^ 
suetle  fceaa  à  la  gloire  de  rÂfirologte# 
Ik  nom  de  Noftradtnu^eft  porté  furies 
ttlesdela^Heoommée.  Ses  Ccmmies  font 
plus  révérées  que  nele  furent  autrefois  les 
Oracles  des  Sybilles.  Catherine  de  M(^ 
dkis,  fuperfiitieiife  par  goût  &  par  po« 
^nc}ue,  en^igefon  époux  Henri  II.  à  mire 
venir  à  la  Cour  ce^rând  homme ,  6c  ils  le 
oooTulteiit  fur  k  defiîiiée  de  leurs  Enfaus* 
Nofiradaimis  >  cooiblé  d'honneurs  &  dct 
bîenftits^  retourne  dans  fa  patrie,  où  il 
publie  dr  nouvelles  Centuries  ,  ôc  jouit 
paifibkmeDc  d'une  réputation  qu'il  n*a- 
Voit  m  prévue ,  ni  méritée. 
•  Ce  prétendu  Prophète  n'étoit  pas  alors  - 
lé  feul  qui  voolfut  attirer  les  regards.  Lue 
Garnie»  &  Jérôme  Cardan ,  jaloux  de  fa^ 
réputation,  fe  mirent  fur  les  rangs,  6c 
tâchèrent  comme  lui  td^accréditer  les  f o-^ 
lies  de  T^Afirologie  Jiidiciaire.Mais  le 
trifle  fuccès  de  leur  téméraire  entreprife 
prouvala  grande  fuperiorité  de  Noftrada* 
mus  à  L'égard  de  ces  concurrens'  impor- 
tuns. Gauricola  prédire  que  fi  Henri  IL 
pouvoit  furmonter  les  périls  dont  il  étoit 
œénacé  la  63 .  &  la  64.  année  de.  fon  âge  9 
il  vivroit  heureurjufqu-à  6^.  ans  ^  dix 
mois.  CelVince  moùrùtà  40.  ans^  blèfle 
par.JMontgommery.  Cardan  tira  rhoroff 
cope  du  jeune  Edouard  VI;  Roi  d'An*- 
g^eteire  |  fie  lui  promit  une  longue  vie 

Nvj 


$0%  Nàomemc  MihnrihriWJlùirei  ^ 
imprimer  la  cancordarUedesPrâphétinià 
NoftradaMVis  avecï  fjyiotre.,  dtpais'Hoi^ 
9y  n.  jupp$*â  Louis  le  Grand,  (a}  On  diK 
roit  »  à  voir  ce  titre ,  qu'il  efi  queftioii 
de  joftifier  la  vérité  des  Oracles  <le  VAttr 
^en  &diiNoaveauTeftàiûenc.  LeCooip 
sneotaire  Hîftoriqueefi  orécédé  de  la  vie 
&  de  TApologie  de  Notteadamus.  L'Âii- 
neur  y«  déclame  comreles  Mécréans ,  qiù 
<)nt  ofé  attaquer  la  mémoire  d'un  fi  grand 
liomme ,  &  en  conféquence  traicede  cîh 
lomntateurs  i'Analifle  Sponde ,  le  célé^ 
bre  Gaâendi  ^    &  Bouche  qui  nous  a- 
domié  une  bonne  Hiftoire  de  Provence.^^ 
Ces  deux  derniers  furiout  font  ioejccttla*- 
•blés  d'avoir  voulu  noircir  la- réputation  ' 
4le  ce  Héros  ^  leurCompatrîote:,  à  qâ^ 
Dieu  commuaiquoic  fes  grâces  lés  plus 
jextraordinaires'9  Gr  montrait  par  fes  divines 
btnderes  ,  Vétat  futur  de  fm  EMe,,  f€s 
^rfeeations  ù'  fes  viSoires^  ay^hien que- 
Us  autres  évqmmenê.  qui  arriveront  dam 
smt  ïUrùvsrs depuis Vannéei^^ S* j*f/î"'^ " 
la  fin  du  monde* 

,  L' Apologifte  s'attache  enfutte  à  pf o»- 
verq^e  le  Centuriatear  n>a  pu  prédire 
Favenir  ni  p^  les  régies  de  l'Âftrologie 
Judiciaire  >  ni  par  TAffifiaocedu  démon  : 
qu'il  u'^tgit  nullement .  néceiTaire .  qu'il  ^ 
eût  lafaintetéen  partage  \  puiique  Dieu 

(4}  In-ii,  Paris,  xéy).  .     / 


et  Cnûqu  &  ie  Littératwt^  j  >| . 
nccorde  le  don  de  Prophétie  à  qui  il  ivi 
pl»t  ,  aux  boo8  comme  9u%  mecliMs.  ^c 
ai  Ce  don  n'efl  jpoînt  une  ^ace  fanâ:î- 
^  fiante»  ma»  fenleipenc  un  doA  gratuk 
rM  ^  fiirnaruntli  qui  peut  compatir  avec  le 
»  péché  ;  téiDoin  ce  qu'on  publie  des  Sjr 
«alullesJerqueUesqaoique  pay  ennes^n'oac 
m  paa  latfle  de  prédire  la  venue  de  Jefuib> 
»  Cluîft ,  &  toncce  qui  lui  de  voit  arriver 
«  pendant  fa  vie  »  comoie  aufli  la  con*? 
^  fonunation  du  monde  par  le  feu  >  ainfi 
^  que  TEglife  en  bit  mention  dans  la 
s^  Frofe  pour  les  mons.  Maïs  comme  tott$ 
tesraifonQemens  de  TApologifié  feroienr 
«1  pare  perte^s'il  ne  démontroit  que  Noit- 
tradamus  a  réellement  prédit  I^veoir,  oA 
ferce  rincrédule  dans  Tes  derniers  rer 
tranchemf  ns  j  en  nous  donnant  une  ftti^ 
xe  de  Quatrains  Prophétiques  avec  leut 
explication  jufbfiée  parrHiftoire.  Citons 
pour  exemple  la  prédiâion  dn  maflàcre 
de  la  Saint  fiarthelemu 

l^  gr^  airain  fui  lef  heures  ordonne 

iSurtetrép^ftffrirancaJhray 

Tleurt  y  plaintes  &  crisj  eaux  glace  ,  fain  ne 

dtnne  , 
V.  S.  C.  faix^  l'armée  fajfera. 

Il  y  a  ici  cinq  pages  d'explication .; 
dont  je  vaîs  donner  le  précis.  /  e  ^^os,ai»- 
rain.  C'çfi  Jagxofle  cloch]^  de  Thorloge 


504  Ntnafêoux  Membres  iWifidrèi 
du  Palais  9  oui  de  voit  donner  k  fignai  da 
maflàcre  »  lequel  fuc  cependant  com- 
meiidé  par  celle  de  l'horlage  de  Saine 
Germain  l'Auxerùis.  Sur  U  trépas  du 
nran  ciUfera^  Le  tiran  nefi  autre  que  TA- 
niral  de  G^Iigni  ,  nûs  à  mort  pendant 
que  la  groffe  cloche  fonnoit  le  tocfîm 
A  la  vérité ,  cette  cloche  ne  fe  caffa  pas, 
«lais  leGommentateur  (^fenre  judicieux 
iement ,  que  c'eft  une  expreifion  hyper- 
lK>lique  y  pour  dire  qu'elle  fonna  fi  iong^ 
tems ,  qu'elle  aurait  dû  fc  caffer  Pleursr» 
plahitef  &  eris*  Ceb  n'a  pas  befoin  d'être 
expliqué:  eaux  glace  ^Painnedmne.Ap' 

Eremment  qu'au  mois  de  Janvier  i  Ç7r« 
i  Se'ne  fur  prife,  ce  qui  empêcha  les 
1>leds  &  autres  provîfions  de  veiûr  à  Pa^ 
i^is  comme  auparavant.  Et  c'eft  de  ces 
fortes  de  (îgnes  »  ditle  Commentateur-, 
doiit  Noilradamus^  à  toujours  accoutumé 
decirconflancier  Tes  Prophéties» /7u(/^uii 
ne  M  était  pas  plus,  difficile  de  preyûir  um 
chofe  que  Vautre. 

Il  ne  relie  plus  qu'à  déchirer  le  dernier 
vers«  V.  S.  C.  paix^  V armée  pafftra.  Cela 
3veùt  dire  qu'oa  fer  Jt  ali)rs  en  paix  avec 
Philippe  II.  clairement  défigné  par  ces^^ 
trois  mitres  V.  S.  C  attendu  que  la  let- 
tre S.  fîi|nifîe  Succelleur  ^  le  C.  Charles  ,-. 
(&  V.  en  chiffre  Romain ,  &it  einq>;  ce 
qui  veut ctireSucccffleurdc  Charles  Cinq 
WiQhaiût^Çlmixu  Uartnée  p0^(ua.  Qu 


de  Critique  tf  de  Littérature.  JOj 
^ôit  évidemment  qu'il  eft  queftion  dà 
Dac  d'Anjou  y  qui  alla  afliéger  laf  Ro- 
chelle avec  une  armée  de  cinquante  mille 
lioninies  &  foixante  pièces  de  canon.  Le 
Prophète  a  oublié  la  principale  circonf- 
tance  ,  qui  eft  que  Ton  fut  obligé  de  le- 
ver le  fiége  avec  perte  de  plus  de  vingt  ' 
mille  hommes. 

Notre  Commentateur  ne  s'eft  pas  borné 
à  de  (impies  explications  de  ce  qui  étoît 
déjà  anivé  de  fon  tems.  Echaufé  lui- 
même  par  quelques  étînceiles  de  ce  feii 
divin  quî  animoit  Noftradamus  ^  il  por- 
te des  regards  hardis  fur  l'avenir ,  &  dé- 
couvre à  nos  yeux  étonnés  une  mfinité  cfe 
myftèrcs  que  le  Prophète  fembloit  avoir 
cachés  fous  le  voile  d'une  fombrenuif.. 
On  pourra  juger  de  (on  travail  par  le 
morceau  fuivant ,  que  je  prends  au  har 
zard  &  fans  aucune  aiFeftation.  Noftra^ 
damus  avoît  dit  fur  la  fin  de  fon  Epiftre 
Dédicatoire  à  Henri  II.  De  trois  frères 
feront 'teUes  différences  ^puis  unks  Êr  accor-' 
dées  a  que  les  trois  Cr  quatriefme  partie  de 
tEurope  trembleront  ;  par  le  moindre  d\îge 
fera  la  Monarchie  Chrefiienne  fouftenue  &• 
augmentée  ^  SeBes  eflevées  &  fubitement 
a  tb  ai  [fées  ;  arabes  recule^  ^  Royaumes  unis 
6*  nouveÙei  hix  promulguées.   Voici  le 
commentaire  Prophétique,  «  (a)  Il  fem- 

(«}  Concordance  ies  Prophéties.  p«  18^» 


5o8  Nouveaux  Mémoïns  XWfi^ri;, 
AfTuré  dn  Tuffrage  des  leoorans.^  AeB 
fuperilitieux  >  l'auteur  de  la  Conmdt  4^ 
Prophéties  a  eu  par  furaoit  le  plaiurde  fe 
voirprécoaiféàla  tête  de  fon  Livre  par 
clnq^  à  fix  Poctes  ,  qu'on  chercheroit  ina« 
tUlement  fur  le  ParnaiTe  de  M.  Tit^n  du 
Tillet.  On  eft  un  peu  furpris  de  trouver 
parmi  eux  M.  Oudard  delà  Motte;  maisj 
pour  chanter  un  Augujle  ,  il  fallait  un  Kôv 
gile. 

Sonnet  de  M.  de  la  Motce, 

Noflradamus  efi  fans  nuage  ^ 

Guynaud  le  dévoile  à  nos  y  eu»  9 

Que  jufqu^ici  de  curieux 

Ont  en  vain  tenté  cet  ouvrage  l 

Veffrit  a  toujours  fait  naufrage  f 

Dans  cet  Océan  ténébreux  ^ 

Celm  de  Guynaud  plus  heureux  , 

'Arrive  au  port  malgré  dorage* 

AuJJi  fesfuHimes  Ecrits , 

Seront  le  charme  des  efprits , 

Et  pajferont pour  un  miracle» 

Car  on  n'ignore  en  aucun  lieu  j  * 

Que  r Interprète  de  FOracle, 

Bft  fans  doute  éclairé  de  DifU, 


Cet  ëloge  pompeuif ,  &  prodigué  6 
à  propos ,  auroit  dû  défarmer  la  Crîti- 

âue  ;  mais  qui  peut  fe  flater  d'être  à  l'abri 
e  ies  traits  matins?  Le  P.  MeMftrier^ 


âe  Critique  &r  de  Littérature,  ^c^ 
lâans  fon  Traité  des  Enigmes ,  publié  un, 
an  après  que  la  Concorde  des  Prophéties 
eut  paru ,  parla  avec  beaucoup  d'irrévé-i 
rence  de  noUradamas  &  de  fon  Com<-. 
uiencateur.  Les  Centuries  n'étoient,  à. 
fon  gré  ,  qu'un  Recueil  dlnepties  ,  de 
rêveries,  ^'extravagances.  Il  qualifia Tln- 
terpréte  d^ExplicateurdesmyJieres  ridiculesi 
à  qui  le  défœuvrement  avoit  fait  pren- 
dre la  plume  ,  pour  trouver  du  bon  fens 
dans  un  Ouvrage  qui  n'en  eut  jamais.  H 
termînoît  fa  critique ,  en  difant  qu'il  ne, 
croyoit  pas  que  le  Commentaire  fur  Not 
tradamusfit  revenir  beaucoup  de  perfon- 
nes  de  Topinion  où  elles^  étoient ,  qu'on 
avx)ît  parfaitement  caradlèrifé  ce  rêveur, 
par  les  deux  Vers  fi  fouvent  répétés  : 

Npjlra  Vamus ,  cum  fa!fa  Damus ,  nam  fdlUre 

^  nqftrumeji^ 

p  cum  faifa  Damus ,  riîl  ntfi  Noftra  Damm.  (a) 

'  Quelle  inhumanité  ?  fur  tout  à  l'égard 
3u  fieur  Guynàud  ,  qui  fe  félicitoit  avec 
tai{x)n  Savoir  Twnfeukmentpà  trouver  U 
fens  des  Prophéties  ^  quife  fmt  déjà  accortbr 
fiies,  mais  ai^  de  celles  qui  rie  le  font  pcfs 
encore, ù^  qui  ne  le  feront  peut  être  que  dant 
teQ^c^çe  d'environ  sinq  mille  trois  cens  &•. 

(fl)  Chacun  fait  que  ces  Vers  font  (f  Etienne 
Jodelie  contemppra^  de  Noftradamus* 


j  T  o  Nouveaux  Mémoires  fHiJlotn 
tant  tannées  que  U  monde  finira ,  (a) 
airtfi  qu'il  eft  prédit  dans  le  48.  Qua- 
train de  la  premeie  Centurie.  Maïs  le 
î^.  Mencftrier  venoit  de  démontrer  la 
fupponcion  gîoflîére  delà  Prophétie  at- 
trÎDuée  à  Saint  Malachie  pour  la  fuccef- 
iion  des  Papes.  Sa  mauvane  humeur  con- 
tre les  fourbes  &  les  vifionnaîres  duroit 
encore.  Noftradamus  &  le  Commenta-- 
teur  fe  rencontreront  maiheureufement 
ibus  fes  pas  :  U  les  traita  la  férule  à  k 
tnaîn  ,  quoiqu'il  dût  s'attendre  à  fe  voir 
|>lacé  comme  GaiTen^^i  parmi  les  calonu* 
mateurs ,  fuppofé  que  le  fieur  Guynaud 
ofôt  donner  itne  nouvelle  Edition  de 
ton  merveilleux  Ouvrage. 

Au  Féfte ,  celui-ci  n  eft  pas  le  premîec 

2 ui  ait  tenté  de  donner  l'explication  des 
centuries.  Jean  Dorât, (^)  grand  Êû* 
ieuc  d'Anagrammes ,  &  qui  avoir  la  folie 
fie  vouloir  interpréter  les  fonges ,  s'imar 
•gma  que  Nofiradamus  étoît  un  homme 
iSivin  >  à  qui  un  Ange  avoît  diâé  fes 
Prophéties.  Il  les  enrichit  d'un  Coin^ 
mentaire,  &  avec  autant  de  fuccès  ,dit 
la  Croix  du  Maine  )  que  s'il  eût  été  in- 
fyixé  par  le  génie  même  de  Nofiradar 
■mus*  Le  P.  Niceron  (c)  alTure  que  cer 

(d)  Pré&ce  de  la  Concordance  des  Propfaétten^ 
f>.  10. . 
*    (^)Morteniç88. 

(0  Mémoires.  T.i5.p.  xi4« 


it  Critique  &*  de  Vittérature.  jtt 
Ou-vrage  n'ellpas  venu  jufqu'â  nous.  }é 
te  trouva  nëanmoîns  cité  par  Struviu9 
<a)  fous  ce  tige-  Oftfuraj  deMîchdNoJk 
^adamus  Franfoh  &*  Latm^  perjoarmem 
Auratum^um  Commentaràs  ejufdmi.  Lug* 
Juni  anno  1 594,  tn  S*.Je  ne  méfie  guère 
à  Struvius ,,  parce  qufe  d'ordinaire  îl  ne 
fait  que  coprer  les  Catalogues.  M.  TAbbé 
Coujet,  quîconnoîtïî  bien  les  Livres^ 
pourra  nous  donner  des  inôni«îHons  1^.*- 
déflus.  En  K^yf*  on  vit  paraître  faut 
nom  d'Auteur  ,  de  Ville ,  ni  dltnprî- 
«neur ,  un  petit  Livre  intitule ,  EclairciR 
fimèm  des  véntahks  'Quatrains  de  Matjm 
Nôftradamy  ,  DoBewr  &*  Pr&fejeur  Wf 
Médecine.  L'atnonyme  n'a  pa3  pouffé  fîâl 
Techerches  au-delà  du  Règne  de  Henri 
H.  H  proroettoît  encore  vingt  Livret 
iâL'expli(:ati(>ns ,  mais  ils  ti'ont  pas  vu  le 

Î'our  ;  grande  perte  affurément  pour  U 
liépimlique  des  Lettres ,  puifqu  il  now 
ioroit  encore  imttpi^é  les.  Oracles  des 
Sibylles ,  Se  ks  Prophéties  de  Merlin  St 
de  Paraçelfe.  Morhof,  djuis  fon  Poly- 
Mftof  (b)  parle  de  Nofiradàmus  avec  une 
eAime  &  une  vénération  /qui  ne  don* 
jient  pas  grande  idée  de  Ton  jugement^ 
tour  prouver  que  c'écoît  m  vr/i  Vt6^ 
jàiéte,  il  rapporte  Thiftoire  fuivameadi 

Ca)  Tntroduâ.  in  notiti^mKei  littorarue  p,  ^éu 
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mirable  félon  lui  ,&  qu'il  a  tirée  de  l'Au- 
teur Anonyme  de  VéiJmrciffement  des  Qua- 
trains. 

Noftradâmus  fe  promenoît  avec  un 
Gentilhomme  ,  nommé  Florinville.  Ils 
aperçurent  deux  cochons  de  lait ,  l'un 
blanc  &  l'autre  noir.  Quel  fera  leur  fort  ? 
demande  Florinville.  Noftradâmus  ré*^ 
pond  fans  hélîter  ;  nous  mangerons  le 
poir^  le  blanc  fera  dévoré  par  un  Loup. 
Florinville  ,  afin  d'éluder  la  prédii^ion  , 
ordonne  en  fecrct  qu'on  prépare  le  co- 
chon blanc  pour  leur  fouper.  Le  Cuifi- 
Qier  obéit*  mais  ayant  afràire  ailleurs / 
U  laifla  le  cochon  fur  une  table.  Un  petit 
Loup  domeflique  profite  de  l'occafion^  le 
mange  4  &  le  Cuifinier  eft  contraint  de 
tubflituer  le  cochon  noir.  AtnCs'accoiii* 
j^lit  la  Prophétie. 

Morhof  cite  après  cçla  Borrichius,  qui 
dans  fa  IV.  DiÛèrtation  Latine  far  les 
Foëtes  rapporte  ces  deux  Vers  attribués 
àNoflradamus: 

fit  grande  ciio ,  qui  tfa  fain ,  qu*à  dimi. 
^ncor  un  coufle  Saind  Barthélémy» 
•  ♦  .        . 

pieu  veuille  >  s'écrie  Borrichius  «  que  le 
coûp/de  foudre  qui  menace  les  Calvinifi 
téssfoitfans  effet.  Sur  quoi  Morhof  ob^ 
ferve^que  danslctemsqu'écrivoit  Borri* 
chius  (en  1 68 1 .)  il  n'y  avoit  pas  encore  le 

moindre 
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tnoîndre  foupçon  qu'on  voulût  détruire 
le  Calv'mtfme  en  France.  Mais  la  révo« 
cation  de  TEditde  Nantes  arrivée  peu 
de  tems  après ,  &  tout  ce  qui  la  précéda  , 
ne  prouvèrent  que  trop  la  certitude  de 
l'oracle.  On  avoit  même  projette  une 
fecande  S.  Barthelemi ,  ajoute-t-il ,  dic 
il  elle  ne  s'exécuta  pas ,  ce  fut  tout  ua 
pour  les  Calvintftes  ;  puifque  les  moyens 
qu'on  employa  contr'eux,  étoient  pires 

Îûe  le  maffacre  qu  on  avoit  prémédité* 
e  me  crois,  fortdifpenfé  de  faire  aucune 
réflexion  fur  un  raifonnement  de  cetts 
eipéce. 


ARTICLE  XLVL 

^Réflexions  fur  ce  qui  concerne  le  Duc  SEJ^ 
pernon  dans  la  Préface  du  Suppkmenti 
aux  Mémoires  de  Condé.    , 

L'Editeur  dii  VL  Volume  des  iWemoî- 
resdt  CoTidéy  dit  p.  21.  de  VAvertiJ-- 
/entente xine  le  P.  Daniel ,  en  rajcontanc 
/a  mort  de  Henri  IV.  ajonte  une  circons- 
tance au  fujet  du  Duc  d'£rpernon;qui 
eft  que  le  fieur  de  S.  Michel  Officier 
des  Gardes  du  Corps  ayant  lire  Tépée 
(jâv  RavaiUac  ,  ce  Duc  s  écria:  Sur-tout 
^fjinc  Michel  prenez-garde dcle tuer; il 

TmelL  O 
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y  va  de  la  vie  pour  vous,  ce  Je  ne  pidt 
«  défa  vouer  ;  continue  VEditeur  ^  gue  cet- 
«>  te  circonfiance  ayaut  été  examinée  dans 
•>  une  des  Conférences ,  qui  fe  tenoient 
•>  chez  M.  Huet>  ancien  Evêqued'A vran- 
^>ches^  il  nous  aÂura  que  fuivant  une  co" 
wpie  exafte,  qu'il  avoit  du  procès  ie 
•9  Ravaîllac  ,  difFérente  des  imprimés , 
«>  cela  ne  pouvoit  être.  Cependant  quoi* 
•9  quie  je  ne  fois  pas  confticué  pour  faire  ici 
•y  l'Apologie  de  ce  Jéfuite,  je  dirai  que 
»>j'ai  là  le  même  fait  dans  la  première 
w  Lettre  de  JMicolas  Pafquier,  fils  d'E- 
99  tienne  j  elle  fut  écrite  peu  de  jours 
99  après  la  mort  du  Roi  ;  il  marque  donc 
9>€^  4e Duc  d'Efpernon  (Je  fouvmmt 
99  du  Moine  >  qui  tua  Henri  ÛI.  lequel  fut 
^>  occis  fur  le  champ  )  crie  ^  Saint  Midiel  ne 
19  le  tiie\  pas  :  il  y  va  de  votre  tête.  Ce  qu'il 
ixTcpéte  dans  fa  Lettre  6.  du  Livre  5.  cir- 
i^rqnftanccs  dont  il  fe  fert,  &  aprèsiuî 
»  le  P.  Daniel  ,'pour  juftifier  le  Ducd'Ef- 
»  pernon  fur  les  foupçous  de  la  mort  de 
»  Henri  IV.  que  Ton  avoit  prétendu  f©- 
»  mer  couvre  Pinnocence  de  ce  Seigneur* 
V  II  croyoit  que  l'on  pourroit  tirer  de  la 
w'bouche  de  Ravaîllac,  l'aveu  de  ks 
>j complices;  ce  qu'il  n'auroit  pas  faitf 
99  s'il  y  avoit  eu  lieu  de  l'en  foupçonner 
j?  lui-même  ».  ^ 

A  ces  éclaircîflemens  de  l'Editeur  Ra- 
jouterai les  paroles  d'un  Ecrivain  >^^" 


A 
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ffuoin  oculaire  ,  nommé  Pierre.  Boicd  , 
fîeqr  de  Gaubertin  ^  qui  nous  a  donné 
ïHiJlme  des  chofes  plus  ménwrables  de  ce 
qui  s'eft  pajfé  en  France  depuis  la  mort 
de  Henri  U  Grand  ^  jufques  en  Vannée 
t6i8.  iu-ia.  Lyon  I618.  pp.  41  j. 

f  <a)  Cctniférable  (  Ravailiac)  euftctt 
k  moyen  d'efchapper  de  la  prefle,  fi 
après  le  coup  il  euft  jette  à  terre  fo» 
foufleau  :  mais  Dieu  voulant  qu'il  fuft 

}>uny  de  ce  grand  maléfice  j  permic  que 
e  tenant  en  fa  main  ,  il  fut  auffi-tôt  re-  , 
cognu  &  empoigné.  L'tm  des  Gentils»- 
liommés  ordinaires  du  Roy ,  nommé  S* 
Michel ,  tira  fan  efpée.pour  en  tuer  ce 
traiftre  :  mais  il  en  ftt  Tetenu  par  le  Duc 
d^Efpernon,  qui  le  menaça  de  luy  faire 
trancher  la  tefte  s'il  le  touchoit ,  difanc 
qup  pour  n'efmouvoir  le  peuple ,  qu'il 
avoit  failly  fes  coups  ,  &  que  le  Roy 
n^ayoit  point  de  mal.  S.  Michel  s'at- 
ftint  de  le  frapper ,  maïs  feulement  lui 
prenant  le  bras  lui  arrache  le  coufteaû 
âe  la  main  >  &  luy  donna  quelaues  coups 
de  plat  d'efpée.  Le  Comte  ae  Curfott 
lui  iît  reffentir  un  rude  coup  de  pom- 
meau <le  fon  efpée, qu'il  tira  de 'fcB 
cofté,  j&  le  .|rappa  à  la  eorge.  La  Pierre 
lExempt  des  Gardes  fe  faifit  delà  perfon^ 
fie /de  ce  malheureux  j»  de  le  miil  entre 

,.:(rt)J6oitdp.  jy.  ... 
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Ses  mains  des  Valets  de  Pied ,  qui  le  R« 
Tterenc  au  fleur  de  Montigny»  lequel 
4e  fît  conduire  à  THofiel  de  Recz  piès 
le  Louvre ,  où  il  fut  afi-s  &  lié  dans  une 
chaire ,  une  table  devant  luy.  Si  toft  qu'il 
fut  arrivé  il  demanda  du  vin,  on  lajr 
apporta  un  pain  ipcUet  dont  il  mangea 
toute  la  mie ,  &  beut  deux  coups.  In* 
continent  après  fe  rendirent  audit  HoC' 
tel  de  Rets  les  (leurs  Préfidenc  Jannini 
Je  Lomenie  Secrétaire  des  Commander 
mens,  &  BuUion  Confeiller  d'Eftat, 
pour  interroger  ce  miférable  :  auquel 
pour  le  faire  plus  facilement  condefceiV' 
dre  à  dire  la  vérité  de  ceux  qui  Tavoient 
inftigué  de  faire  ce  malheureux  coup ,  ils 
luy  dirent  que  le  Roy  n*eftoii  que  hlcfle» 
&  ce  '^u  il  penfoit  devenir  s*il  Teuft  tué  ? 
Je  lui  en  ay  haïUé  ce  qu'il  luy  en  faut  (  Jit 
ce  fcélerat)zl  ejlmort  ajfurement.  Après, 
lefdits  fleurs  Archevêques  d'Aix ,  d'Am- 
brun  Se  qu  Iques  Evêque<;  y  allèrent  ,oà 
:iU  firent  auflipeu  que  les  premiers^  tant 
ce  malheureux  eftoit  obitinc  en  la  dc- 
ijaration  de  ceux  qui  l'a  oient  iilcicé  à  ce 

faire le  Heur  de  I  eMa'^greville 

jrand  P;^voft  de  THoftel  du  Roy ,  ett 
.  jcnfanr  tirer  davantage,  luy  fit  ferrer 
es  pouces  d'un  rouet  d'harquebufe  ;  il 
\  uy  demanda  s'il,  efl^oii  pliis  habile  Qti^ 
ceux  qui  Tavoient  veu  fie  intenpgé  de- 
vant luy ,  6l  i  dppella  Hugueooc  ^  ce  qui) 
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répéta  en  l'un  de  Tes  interrogatoires  à  la 
Cour.] 

Voilà  des  particularités  curîeufes  » 
dont  quelques-  unes  ont  cependant  e'chap-*. 
pé  aux  grandes  recherches  des  Editeurs^ 
du  Journal  de  Henri  IV.&.du  Sup-' 
plément  aux  Mémoires  de  Condë.  On 
a  ouï  dire  plufieurs  fois  à  Baylê  &  à  M*l 
Arnaud  9  qu'ils  n'avoienc  jamais  lu  de  Li- 
vres ,  il  mauvais  qu'il  fût ,  où  ils  n'euflent 
trouvé  quelque  chofe  de  remarquable. 
Ceft  le  mot  de  Pline:  nuUus  efl  liber  tam 
maluss  aui  non  ex  aliquiparte profit.  L-Hif> 
toire  de  Boitel  9  Ecrivain  totalement 
ignoré ,  eft  de  ce  genre.  Tout  ce  que 
je  viens  d'en  rapporter  9  eft  exlaftôc  s'ac- 
corde parfaitement  avec  les  Lettres  de 
Nicolas  Pafquier ,  de  même  qu'avec  Pin- 
terrogatoire  de  Ravaillac.  Ôe  fcélérac 
avoue  que  fon  couteau  lui  fut  ôté  par 
un  Gentilhomme  qui  étoit  à  cheval  (a)  : 
qu'il  fut  exhorté  par  l'Archevêque  d'Aix; 
(b)  qu'il  eut  les  os  du  pouce  rompus  par 
la  queftion  que  lui  donna  un  Huguenot 
de  Ton  autorité  privée  9  le  tenant  prifon-^ 
nier  à  l'Hoftel  de  Rais.  On  obfervera  , 
qu'à  l'égard  de  la  circonftance  concer-^ 
nant  Saint  Michel  9  Boicel  n'a  pu  copier , 
Nicolas  Pafquier  j  dont  les  Lettres  ne 

(4)  Suppléa,  aux  MwXftt  de  Condé  III.  P.  p. 
Ih)  Ibid.  p.  ii6é 

Oiij 


$iS  A^om^tmtx Mémoires if]^m^, 
furent  imprimées  qu'en  162^.  cinq  ans 
après  l'ouvrage  de  Boitel.  Le  récit  de  ce 
dlernier  a  été  prefque  entiérenient  tranf- 
crit  par  le  contînuateuf  de  Jean  de  Ser- 
jpes  ,  qui  d'ailleurs  a  très-bien  détaillé 
tout  ce  qui  regarde  Ravailiac*  Il  rappor* 
fe  également  l'aftion  de  S.  Michel  avec 
ks  paroFcs  du  Duc  d'Efpemon,  ce  Tout 
»  incontinent  après  un  fi  funeftecoup» 
»  l'un  des  Gentilshommes  du  R07  noia* 
3»  mé  faînt  Michel ,  tira  foaelpée  contre 
»  ce  malheureux  pour  le  tuâr  -,  mais  Mon' 
»  fieur  le  Duc  d'Efpemon  luy  criaquU 
9^  y  alloit  de  fa  telle  s'il  le  toucfaoit  ^  Se 
»  que  le  Roy  n'avoit  point  de  mal.  Il  luy 
99  arracha  feulement  le  couteau  des  maiii^* 
^  Le  Comte  Je  Curfon  luy  donna  dt» 
»  pommeau  de  fon  efpéeàla  goige,& 
9^  un  autre  duquel  on  ne  fçût  le  nom? 
9^  fur  le  chîgnoii  du  coL  «  (a) 
.  Voilà  donc  la  circonftance  ,  que  rap- 
porte le  P.  Daniel ,  qui  fe  trouve  conC- 
tatée  par  le  témoignage  de  trois  Auteurs 
contemporains.  Tout  cela  fup{iofc ,  eftîl 
naturel  de  penfer  que  le  Duc  d'Efper- 
aon,  s'il  avoi^ été  coupable,  eût  empê- 
che S.  Michel  de  tuer  Ravaillap,  par  le- 
quel il  pouvoir  être  accufé?  Hé, Pouf- 
(^uoi  non  ?  répond  l'Editeur  du  Supplé- 

(  j  )  Jean  de  Serrest  T.'  vu.  p.  37 1.  Paris  i^ 
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nient  aux  Mémoires  de  Condé.  Le  Duc  fe 
ferolc  tiré  de  l'accu fation  deRavaillac, 
plus  facilement  qu'il  a  a  fait  de  celle  de 
Pierre  La  Garde  &  de  la  Demoifelle  De- 
Coman  :  beaucoup  plus  croyables  qu'un 
fcélérat.  Je  douce  fort  que  cette  réponfe 
de  r  Editeur  puiâe  contenter  perfonnc# 
Le  Duc  devoit  s'attendre  que  Ravaillac 
fèroit  appliqué  à  ia  queftion  pour  la  révé- 
lation de  fes  complices.  Etoit-  il  aflfés 
aveuglé  quedes'expofer  à  être  confronté 
avec  ce  malheureux ,  à  qui  la  force  de9 
tourmens  pouvoir  extorquer  tout  leife-^ 
cretde  cette  horri^e  confpiration.  Quel-^ 
^ue  puiflant  que  ce  Seigneur  fût  alors  ; 
tt'avoitil  rien  à  craindre  de  la  fermeté  dir 

Eremier  Préfidcnt ,  qui  ne  l'aimoit  ni  ne 
;  craignoic  ?  Suppofé  même  qu'il  fût  af-^ 
furé  de  l'impunité  ,  la  dépofition  de  Ra-^ 
Taillac,  tout  fcélérat  qu'il  étôit,  nefuf-** 
fifoît-^lle  pas  pour  faire  cnvifager  le  Duc, 
comme  un  monfire  qui  ne  s'étoit  dérobé  à 
k  Jullice  >  qu'à  la  faveur  d'une  autorité 
£ins  bornes  ?  Il  eft  inconcevable  ^  que 
le  Duc  fe  foit  volontairement  expofe  àf 
perdre  la  vie  »  ou  du  moins  à  être  regar^ 
dé  comme  l'exécration  du  genre  humain  ^ 
iorfqu'ilpouvoit  éviter  l'un  &  l'autre,  en 
hfiiTam  tuer  Ravaillac ,  dont  on  prétend 
qu'il  étoit  complice. 

.  Cette  fécuricé  du  Duc  d'Efpernon  , 
'  4d'ailleurs  très-fufpeâ:  pat  le  manifefte  d\^ 


|aa  NùWtaUx  Mérmftt  iHiftoire; 
Capitaine  La  Garde  ^  par  le  procès  de  la 
Decoman ,  me  paroit  un  myftére  impéné* 
trable  »  fur  quoi  on  ne  peut  guère  don- 
ner que  des  conjeéhires  ;  Se  en  matière  fi 
délicate  9  il  neft  nullement  permis  de  s'y 
livrer.  Je  ne  m'attache  ici  qu'à  cequieft 
du  reflbrt  de  la  Critique  &  de  la  con^ 
noTifance  des  Livres.  J'ai  prouvé  que  le 
P.  Daniel  avoit  eu  d^  bons  garants  de  ce 
qu  il  a  avancé  au  fujet  du  Duc  d'£fper« 
non  ;  j'ajoute  une  autre  Remarque  fur  ce 
que  dit  l'Editeur  du  Supplément  auxMé^, 
mohrts  iiCondji,{a)  que  l'on  voulut  inter- 
roger le  Prêtre  auquel  Ravaîllac  s'étoil 
confefTéj  «  mais  il  répondit  fagement,que 
•>  Dieu  lui  faifoit  une  grande  grâce ,  qui 
»  étoit  d'oublier  tous  les  péchés  qu'on 
M  lui  déclaroit  dans  la  confeffion  ,  &  la 
»  chofe  ne  fut  pas  pouiTée  plps  loin  parle 
n  Parlement.  «  Voici  de  quièlle  manière 
ce  fait  eft  rapporté  dans  la  continuation 
de  Jean  de  Serres,  (b)  [  Les  fufdits  fieurs 
Avocats  du  Roy  (  Serviii  &  le  Bret  )  fi- 
rent venir  tous  ceux  aufquels  ils  peurene 
apprendre  qu'il  (  Ravaillac  )  avoit  parlé. 
Deux  Jacobins  entre  autres  leur  fureflC 
amenez ,  aufquels  il  difoit  leur  avoir  pro- 
pofé  la  queftion  ,  fi  le  ConfeiTeur  edofc 
fenu  de  révéler  la  confeffion  d'un  qui  luy; 

(  4  )  III.  Partie,  p.  6u 
C^^Ubifepr.p,  j74t 
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Sîroit  avoir  efté  tenté  de  tuer  un  Roy  j 
mais  ils  les  laiiTerent  aller  quand  ils  eu* 
renc  çogneu  leur  grande  &  (Impie  ingé- 
nuité.' Et  parce  qu'ils  dirent  qu'ils  Fa- 
voient  renvoyé  au  Père  d'Aubigny  Je-: 
fuite  I  comme  fort  expert  aux  reiolutions 
de  cas  de  confçience  »  ils  le  mandèrent 
auifi  ,  &  l'examinèrent  exactement  fur 
cela.    Il  refpondit    particulièrement   à 
MonfieurServin,  que  depuis  qu'il  avoît 
quitté  les  prédications,  pour  s'adonner 
entièrement  aux  confeffions ,  félon  la  dif-. 
pofition  des  Supérieurs ,  Dieu  luy  avoît 
fait  cette  grâce  ,  qu'il  oublioît  inconti- 
nent ce  qu'on  luy  réveloit  en  confeilîon.X 
M.  de  rEfloille ,  en  racontant  cette  cir-; 
conflance  ,  ajoute  de  fon  chef,  que  Ra-.. 
vaîUac  s'étoit  confcfléauP.d'Aubîgny  j 
ce  qui  n'eft  nullement  prouvé  par  la  ré-^ 
ponle  de  ce  Père ,  ni  par  le  difcours  deS; 
qeux  Dominicains.  Ravaillac  ,  appliqué  à 
laqueftion  ,  nia  de  s'être  confeflc  à  Pa- 
ris, &  dans  fa  confrontation  avec  le  P.. 
d*Aubîgny  ,  il  foutint  à  ce  Père  qu'il  lui 
avoît  parié  des  vifions  &  des  tentations 
qu^il  avoit  eues  ,  mais  il  ne  dit  jamais, 
qu'il   fe  fût  confeffé  à  lui.  Auffi  l'Edi-. 
teur  ,  (/z)  dont  le  témoignage  n'eft  pas 
fufpeél ,  reconnoîc-il  de  bonne  foi  que  M» 
de  l'Eftoile  s'efl  trompé. 

.:•''     «•         ^t 
le}  Suplement  p«  lost 

Qt 


^a  Nùmtaax  Mtmmti  iHîjimrei 


ARTICLE    XLVIL 

Jliftoîre  du  Meurtre  comnàs  en  la  perCorint 

de  Sébajlien  la  Ruelle^  Bowrguemefire 

de  Liège. 

Voici  un  morceau  d^Hiftoîre  cu- 
rieux ,  intéreffant ,  qui  me  paroîc 
propre  à  exciter  dans  mes  Lefteurs  cette 
teneur  &  cette  pitié;  qui  fondes  deux 
grands  refforts  de  la  Tragédie,  Je  Tai  ti- 
ré c^u  XXII.  Volume  au  Mercure  Fran- 
fois  ,  où  Pon  donne  cène  Relation  com-? 
me  une  pièce  originale ,  qui  fut  imprime'e 
à  Liège  en  i6iy.  &  approuvée  par  le 
€onfeil  de  la  Ville.  Ce  Volume  du  Mer-- 
ture  9  dont  le  Gazetier  Thepphraflè  Re- 
naudot  eft  fûrement  l'Auteur  ,  n'itant 
pas  commun ,  j'èfpére  que.lâ  pièce  qû^oa. 
va  lire ,  aura  pour  bien  de^  gens  les  gra-r 
ces  delà  nouveauté.  Comme  le  ûylcàt 
là  Relation  eft  vieux  &  furanné ,  j'ai  pris 
.  la  liberté  de'le  retoucher,  &  de  fuprimer 
quelques  réflexions  fort  communes ,  qui 
auroient  rendu  le  rccit  trop  languiflàfltt 
j&eschangemcns  que j  ai  crâ  pouvoir  fàU 
fe,fontcependant  peu  confidérables.  Nos 
anciens  Ecrivains  François  doivent  être 
refpeâés^  vouloir  les  aiOfujecdr  à.  noue 
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langage  &  à  nos  manières ,  c'eil  changer 
totalement  learcataélère.  Loin  de polïi^, 
leur  ftylè ,  on  en  fait  difparoîtrc  toute 
la  force  &  l'énergie;  Mais  il  n'eft  ici 
queftion  que  dun  fragment  d'Hiftoi- 
re ,  dont  j'ai  tâché  de  rendre  la  lefture 
plus  fupportable  aux  perfonnes  dégoû« 
^tées  du  viçux  langage;ie  ne  croîs  pas  que 
cela  tire  à  conféquence.  Au  refie  ,  j'ai 
ajouté  une  efpéce  d'Introdudion ,  pour 
mieux  mettre  au  fait  de  ce  tragique  évè-* 
nement  ;  la  Relation  de  Liège  ne  com* 
menée  donc  proprement  qu  au  jour  du  re^ 
pas  que  donna  le  Comte  de  Warfazée» 

Les  Lîegois  vivoîent  depuis  quelques 
années  en  trcs-mauvatfe intelligence  avec 
Ferdinand  ,  Comte  Palatin  du  Rhin  $ 
Duc  de  Bavière  >  Eledeur  de  Cologne» 

2ui  étoit  tout- à- la*  fois  Evêque  deHil- 
eshdm,  de  Paderborn,  de  Vcrden,de 
Lîégc  &  de  Munfter.  La  crainte  d'être 
mis  an  ban  de  l'Empire  les  contraignit 
cte  recourir  à  ta  clémence  de  Ferdinand  » 

3iû  voulut  bien  leur  accorder  un  par- 
on  général  le  7.  Avril  1 65 1.  Il fe retira 
à  Bonn ,  fa  réfidcnce  oidînaire  ,  après 
avoir  conféré  la  charge  de  Grand-Ma;- 
ïeur  de  Liège  au  Baron  deBerloz,  ConW 
te  de  Hôfemont. 

Une  des  principales  caufes  de  ces  brouîl-l 
kries  éioit  réleâioo  des  MagiAtats ,  k 

Ovj 


fz4  NowtAûx  Mémâtres  iHyiohrej; 
laquelle  Sébaftien  la  Ruelle  ,  premier 
Bourguemeftre  de  Fâege ,  avoit  droit  de 

Iiréfider.  Comme  il  étoic  afièâionné  à 
a  France ,  aimé  &  refpeâé  de  tous  les 
Compatriotes  extrêmement  jaloux  de 
leur  liberté;  il  employoit  tout  fon  cré- 
dita pour  empêcher  que  la  Faâion  £(pa« 
gnole,  appuyée  par  l'Eléâenr,  le  Chapi« 
tre  de  Saint  Lambert  &  le  Grand-Mateur^ 
ne  devint  le  parti  dominant  ,  &  que 
les  Bourgeois  de  Liège  ne  fe  prêtaiTenc 
aux  vues  ambicieufes  de  laMailon  d'Au- 
triche. Ce  fut  un  fécond  Barneveld;  éga^ 
lement  vertueux  &  ennemi  de  la  tyran^ 
nie ,  mais  dans  la  fuite  auffi  malheureux 
que  lui. 

Louis  XIII.  ayant  déclaré  hr  guerre 
aux  Efpagnols  en  lô^S*  ^^^  Maréchaux 
de  Chàtillon  &  de  Brezé  entrèrent  dans 
les  Païs  Bas,  remportèrent  une  viâoire 
complette  fur  les  Troupes  d'Efpagfle 
commandées  par  le  Prince  Thomas  de 
Savoye ,  &  après  avoir  faccagé  une  par* 
tie  du  Brabant ,  ils  fe  joignirent  aux  HoU 
landois  pour  faire  le  fiége  de  Louvain. 
Cette  emreprife,  qu'on  auroit  dû  formeri 
avant  que  les  ennemis  euifent  le  tems  de 
fe  reconnoître ,  ne  réuilit  point  ;  &  T  Ar* 
inée  viâorieufe  >  manquant  de  tout ,  fut 
forcée  de  fe  retirer  en  Hollande ,  où  elle 
périt  prefque  entièrement  de  mifere ,  par 
h  vengeance  du  Prince  Henri ,  ixmé 


le  Cfîtique  &  âe  Littérature^  3  o'f^ 
Sofitre  le  (Jardinai  de  Richelieu,  oui, 
a  voit  tenté  ,  dit  on»  de  lui  faire  pemre 
fa  Principauté  d'Orange.  L'année  fuivan* 
te  (  Mai  i6^6.)  les  Impériaux ,  foas  la 
conduite  de  Duc  Charles  de  Lorraine  » 
de  Piccolomini  &  de  Jean  de  Werth  ^ 
YÎnrent  fondre  dans  le  pais  de  Liège  3  le- 
ruinèrent,  &  mirent  le  (iége  devant  la 
Capitale ,  pour  la  contraindre  de  fe  dé«^ 
clarer  contre  le  François  ,  &  la  punir  ea 
même  tems  de  leur  avoir  fourni  des  vi- 
vres pendant  le  (lége  de  Louvain.  Dans 
cette  extrémité,  les  différens  partis  de  la 
Bourgeoise  fe  réunirent  contre  Tennemi 
commun.  On  chaiTa  de  la  Ville  tous  lc% 
Chanoines  de  Saint  Lambert  ;  le  Comtes 
de  Berloz  ,  Grand-Maïeur  ,  fut-empri-« 
fonné  ;  l'amour  de  la  liberté  arma  tous 
les  Citoyens.  Le  Duc  Charles  offrit  la 

Eaix  à  certaines  conditions  ^  elles  furent 
autement  rejettées  par  les  AiCégés  >  qui 
fe  diftinguérent  dans  plufieurs  fordes  ^  Sç 
niir^nt  le  feu  au  quartier  de  Jean  de 
Werth.  Peut- être  auroient-ils  accepté  de 
nouvelles  propofîtions  plus  fupportables» 
s'ils  n  euffent  été  animés  par  le  danger 
que  courut  le  Bourguemefire  la  Ruelle , 
qu'un  fcélérat  avoit  tenté  d'aifa/Ciser. 
JUe  traître  fut  traîné  par  toute  la  Ville  i 
pendu  par  les  pieds  à  un  Gibet ,  &  en* 
Âiite  tué  à  coups  de  mar.eauic.  On  me-* 
pa^a  du  même  traicemenç  tous  ceux  qu; 
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confpireroient  déformais  contre  la  Pa*^ 
trie^&  le  Bourgemeftre  eut  befo^n  deto»- 
te  (on  autorité»  pour  retenir  le  peuple,  qui 
i^uloit  aller  arracher  le  Grand  Maieur  de 

Ellon ,  dans  l'intention  de  le  ma(îàcrer. 
e  Grand  Prévôt  de  faînt  Lanibert  n'é-* 
^ita  la  mort  qu'en  prenant  la  fuite  >  &r 
ilette  journée  tumultueufe  fe  term'na  par 
une  vigoureufe  fortie  >  où  Jean  de  Wertb 
fct  encore  maltraité  &  perdit  on  éten-> 
dâfd^  que  les  Liégeois  portèrent  en  criom- 
ffhe  dans  leur  Ville.  Le  Prince  Cbarlei 
^lyant  que  le  fiége  tiroit  en  longueur ,  fie 

ao'il  ne  pouvoit  rien  obtenir  par  la  voie 
es  armes,  chercha  quelque  expédient 
Îui  pût  mettre  la  réputation  à  couvert* 
1  fit  agir  le  Nonce ,  qui  étoit  al  rs  à  Liè- 
ge ,  &  que  le  Cardinal  Infant  réfufoit  def 
feconnoitre  en  cette  qualité ,  fous  prétexy 
te  qu-'il  av^t  paffé  quelques  jours  en 
France ,  ce  qui  le  rcndok  fufpeâ:  aux  EC- 
jfàgnok^  Le  Nonce ,  empreffé  de  faire  tk 
Cour  à- la  maifon  d'A'itriche,  négocia 
tin  nouvel  accommodement  entre  TEvê- 
que  de  Liège  ôr  les  Citoyens.  Ceux-ci 
{^omirent  de  reconnnître  TEmpiereâr  ,, 
dfe  contribuer  aux  affaires  de  TEmpire  ^ 
&  donnèrent  de  Taisent  au  Prince  Char- 
ks.  Ainfi  le  fiége  fut  levé,  &  lesEnne^ 
mis  entrèrent  dans  la  Picardie  ^  od  il» 
exercèrent  des  cruautés  dont  le  détail 
fetoic  bWreur» 


*  Il  parue  bkn  tôt  que  la  rcconcîliaûon 
de  i'Êvêque  a^ec  le^  Liegois  n'était  pas 
fiocere.  Les  troubles  fecemmencér^nt  > 
&  la  Ville  en  corp&fit  porter  Tes  plaintet 
9a  Pape  Urbain  VIII.  Le  Gazetier  R&- 
oaudot  les  a  inférées  en  Janvier  16^7^ 
Le  Bourguemefire  étoit  l'ame ,  pour  ainfl 
dire  ^  de  tous  ces  grands  mo>Jv«mefi&  \\ 
exerçpit  dans  Liège  cette  autorité  bonor 
table,  que  la  yerm  donne.  Ses  CoaGM- 
toyens^  croyoient  qu'en  entrant  dans  fef 
vue? ,  c  étoit  fuivre  la  jufifce  &  la  raifon» 
Chacun  c^ofgiroit  au  b'en  Général  avec 
une  zSkàion  à  laquelle  il  facrifioit  tootéf 
Us  autresXa  Faâion  Efpagnole  étoit  foir 
hle  &.  méprifce  ;  mais  romme  Ton  craî* 
gpoic  qu'elle  n'employà$  Utrahifon ,  pour 
venir  à  bout  de  ce  qu  ellene  pouvoit  exér 
onter  par  la  force  ^  oq  avoit  donné  de$ 
Gardes-  au.Bourguenieftfe  ,  avec  ordff 
deTiaccompagner  par^toui  &  de  veillera 
(àhfufec4> 
.  Paiml  ce  grand  nop^rede  perfonaej 

5ui  lui  par oiiTfïient  le  plus  attachées  ,  oa 
ifting\ioit-particuIieren)ent  le  Comte  de 
Warfuzée ,  gentil  homme  Flamand^.  Ôi 
fujet  naturel  du  Rpi  d'Bfpagne*  Il  étoit 
vpfiU:  chercher  unafile  à  Liège ,  aptes  la 
fentence  de  mort- portée  contre  lui  p-^r  1* 
èonfell  de  Malines^,  pour  avoir  d  ffipé  les 
Finances  9  dont  il  étoit  Adminiilrateur  i 
iSxiftxelleSb  JUesffpagnols  tentèrent  pluv 
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fieurs  fois  de  l'enlever ,  ou  de  le  faire  pé« 
rir  fecrétement  ;  maïs  il  évita*  l'un  &  l'au- 
tre par  la  proteétioû  du  Bourgtiemeftre  » 
toujours  prêt  d*exercer  fon  btimeur  bien- 
faifante  »  même  à  l'égard  des  Etraugers; 
La  reconnoiiTance  i  dont  le  Comte  (em- 
bloit  être  pénétré  ,  toucfaa  fenfiblement 
le  Bourguemeftre«  Il  le  crut  digne  de  Ton 
amitié;  &  Warfuzée  n'oubliant  rien  pour 
le  confirmer  dans  la  bonne  opinion  qu'il 
lui  avoit  infpirée  >  il  fe  forma  enti^eux  l'u» 
nion  la  plus  étroite  en  apparence.     ^ 

Quoique  le  Comte  fût  étaWi  à  Liège 
depuis  plufieurs  années ,  il  n'avoit  pas  en- 
tiéreinent  perdu  Tefpoir  de  rentrer  en 
gîrace  avec  les  Erpagâols.  Tourmenté 
fans  cefle  par  la  crainte  d'être  un  jour  la 
viftime  de  leur  reflentiment  9  il  entrete- 
noit  de  fecretes  intelligences  à  la  Cour  de 
Bruxelles*  On  y  étoit  informé  par  fon 
moyen  de  toutes  les  démarchçs  du  Bour« 
guemeftre.  Ses  violentes  inveftives  con- 
tre la  France ,  le  zèle  ardent  qu'il  mar- 
quoît  pour,  les  intérêts  du  Roy  d'Efpa- 
gne  ,  changèrent  les  efprits  en  fa  faveur. 
On  s'accoutuma  infenfiblement  à  le  regar- 
der comme  u'  homme  plus  malheureux 
Î|ue  coupable  ;  à  qui  un  long  exil  avoit 
uflSfamment  fait  expier  ce  qu'il  y  avoir 
eu  d'irrégulier  dans  fa  conduite ,  on  lui 
fit  entendre  qu'il  pourroit  mériter  fa  grâ- 
ce >  en  comiûuonç  à^  fe  rendre  utile  an 


ie  Çéttî(pie  tf  ie  Littérature".  ^2$ 
Rdrfon  ancien  Maître.  Lé  Conate  voulue  . 
profiter  des  bonnes  difpofitions  où  Tort  . 
paroifibit  être  à  fan  égard.  II  s'engagea 
oe  rendre  à  la  Cour  d'Efpagne  un  lervi* 
ce  fignalé^  fous  condition  que  la  fencen« 
ce  de  mon  feroit  révoquée,  &  qu'on  le 
rétabliroit  dans  tous  fes  biens.  Un  Moi« 
ne  f  traître  &  fanatique ,  fut  employé 
pour  ménager  cette  intrigue  &  applahir 
toutes  les  difficultés.  On  mit  dans  le  fe-* 
cret  le  Roid'Efpagne ,  l'Eleâreur  de  Co- 
logne, Evêque  de  Liège,  fon  oncle  le. 
Baron  de  Hol^nghoven  ,  Don  Francit 
que  de  Moncade  Marquis  d'Aytone  i 
Gouverneur  des  Pays-Bas^  &  les  propofî- 
tions  du  Comte  furent  acceptées.  On  tira 
des^  Garnifons  Efpagnolcs  foixante  & 
dix  foldats  bien  armés  &  aguerris  ,  dont 
on  donna  h  conduite  à  un  nommé  Grand- 
mont ,  Moine  défroqué ,  dit  la  Relation^ 
&  qui  avoit  quitté  le  Cloître  &  le  fervi-^ 
ce  de  r  Autel  pour  le  fervicedu  Roi  d'Efw 
pagne.  Cette  Troupe  fut  placée  auprès 
des  faubourgs  de  Liège  dans  une  maifon . 
de  campagne  ,  &  y  attendit  les  ordres. 
'    Le  I  y.  Avril  1 637.  le  Comte  de  War- 
fuzée  alla  de  grand  matin  chez  le  Bour- 
guemeflre,  le  prier  à  dîner  pour  le  jour 
luivant.  \\  invita  de  même  le  Baron  de 
Sajzan  avec  fon  époufe&  leur  fils  >  TAb- 
bé  de  Mouzon  ,  l'Avocat  Marchant  >  le 
Qaianome  Nyesâ;  le;  Chaatre  de  ^q|  ^ 


)  ;o  Nawmx  Mémoirts  fffîijloîfe , 
Jean  ;  tous  à  l'exception  de  Marchant  ; 
afièâionnés  i  la  France  ,  &  par  cette 
raifon  déteflés  des  Efpagnols.  Le  Bouu 
gaemeftre  fe  trouva  le  premier  au  ren« 
Sez-vouss  ^tant  accompagné  de  deux 
defes  Gardes»  Nicolas  &Jarpar.  Lorfqu'ii 
fut  à  la  pofte  ,  il  renvoya  Nicolas  & 
entra  dans  la  cour  ,  il  fût  reçu  à  bras 
ouverts  par  le  Comte,  qui  étoit  adis 
feus  une  galerie  avec  le  (jhanoine  Lin- 
termans  ,  maître  de  la  maifon.  Warfu- 
zée  ayant  aperçu  Jafpar ,  lui  dit  d'un 
air  riant ,  voilà  mon  camarade  ^  je  te 
connois  bien.  Il  te  faut  faire  aujourd'hui 
bonne  chère,  &  boire  à  la  fanté  du  Bour- 
ficmeflre  la  Ruelle.  En  même-tems  ^  il 
le  fit  entrer  dans  l'office,  &  ordonna  à 
fes  domefliques  de  le  bien  traiter.  Un 
n^oment  après  ,  on  vit  arriver  M.  & 
Madame  de  Saizan,  TAbbé  de  Mouzon 
avec  les  autres  conviés  ;  le  Comte  ac-» 
compagne  de  fes  quacres  filles  &  du  Cha* 
noine  Kerkhem  du  Chapitre  de  Saint 
Lambert ,  fut  les  recevoir  à  ladefcente 
du^Caroflb.  On  entra  dans  une  falle  baf- 
fe ,  dont  les  fenêtres  étoîent  grillées  de 
barreaux  de  fer,  &  chacun  fe  mit  à' 
table  fans  cérémonie.  Le  Comte  fe  pla- 
ça près  de  la  pone  avec  Marchant.  A. 
leur  oppofice  éeoient  T  Abbé  de  Mouzon 
&  le  Bourguemeflre.  Les  autres  fe  pla- 
cèrent comme  ils  voulaient  >  les  Dameifr 


çmre*mêlées»  Le  commeocement  du  di« 
sel  fe  pafla  avec  beaucoup  de  gayeté; 
Le  Comte^pour  montrer  fa  belle  humeur» 
dît  qu'il  vouloit  s'ennivrer  ,  &  invita  tout 
k  monde  d'en  faire  autant.  Il  fe  £ît  ap4 

Sorter  deux  grands  verres  en  forme  do 
utes:»  &  s'addreiTant  à  l'Abbé  de  Mou:« 
zooj  les  vuida  l'un  après  l'autre  à  la  faa» 
ce  du  Roi  Très-Chrétien  &  de  Louis  1q 
Jufte»  Chacun  lui  fît  raifontête  nue,  exn 
çepté  que  les  Damés  demandèrent  ou'il 
kur  fût  permis  de  boire  cette  fanté  aans 
des  verres  ordinaires*  La  ronde  achevée^ 
k  Comte  but  à  l'Abbé  de  Mouzon  »  & 
commençant  à  perdre  de  fonenjouem^ntii 
le  Chanoine  Nyes  lui  dit  :  vous  avez  fait^ 
beaucoup  de  bruit  &  peu  d'efïèt.  Cela 
eft  vrai ,  répondit  Warfuzée;  maisMr^ 
k  Chantre»  vous  m'avez  promis  de  m^ai-^ 
der  à  bien  traiter  ces  Meflieurs.  Oui ,  re-r 
pUquale  Chantre^  nous  vous  aiderônàà 
leur  faire  bonne  chère  ;  &  c'eft  en  dif- 
cours  femblables  que  fe  paHa  le  premiet 
fêrvice.  On  avoit  à  peine  appc«rté  le  fe-^ 
cond ,  qu'un  certain  Gobert ,  autrefois- 
Valet  ^  chambre  du  Comte  ^  entra  daD% 
k  falle  ,  lui  parla  tout-bas  i  après  quoi  il 
fortit.  Dans  le  même  inftant ,  le  Comte 
fe  pancha  ver$  l'Avocat  Marchant,  &  lui 
dit  quelque  chofe  à  l'oreille,  C'étoic  pour, 
l'avertir  que  la  troupe  de  Soldats  Efpar 
{(^1$    venait     d^^rriyer-   IUu>  a^vûiea» 
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pnip  le  tems  aue  tout  le  monde  dînoît? 
êc  s'ëtant  coulés  tout  le  long  d'un  co'^ 
tean  par  un  crhemin  aflez  couvert ,  ils 
avoîent  paiTé  le  bras  de  la  Meufe  qui  coule 
le  long  des  ramparts  5  &  s'ëtoiént  venus 
rendre  à  une  pone  de  derrière  du  jardin  V 
laquelle  leur  fut  ouverte  par  Gobert ,  qui 
remit  à  Grandmontune  lettre  du  Comte* 
Grandmont  rencontra  d*abord  des  ma- 

Îons ,  qui  travaiiloient  pour  le  Chanoine 
jintermans.  Et  s'adreiiant  au  maître  : 
Que  fais-tu  là,  lui  dit  il;  je  fuis  maçon, 
répondit  le  maître.  Grandmont  com- 
manda un  Caporal  avec  cinq  Soldats  pour 
le  garder ,  &  paifant  outre ,  il  trouva  ua 
nommé  maître  Nicolas ,  qui  fe  prome- 
fioit  dans  le  jardin  ,  le  fit  fpuilier  pour 
favoir  sM  avoit  des  armes,  &  enfuitele 
laîfla  aller.  Après  avoir  pris  ces  précau* 
fions ,  il  entra  dans  la  falle  l'épée  au  poing 
fuivi  d'une  vingtaine  de  Soldats ,  qjui  te- 
soîent  chacun  leurs  carabines  d'une  main, 
&  de  l'autre  leurs  Sabres  nuds;  11  fit  une 
révérence  à  l'entrée  ,  &  ayant  difpofé  fa 
troupe ,  de  manière  qu'elle  environnoit 
toute  la  table,  il  caufa  une  extrême  fur* 
prife  à  toute  laffeniblce,  fur-  tout  à  T  Ab- 
bé de  Mouzon  ^  &  au  Bourguemefire , 
qui  étoîent  placés  vis-à-vis  de  la  porte; 
quelques-uns  s  imaginèrent  que  c'étoit-là 
une  invention  (inguliere  du  Comte  pour 
i^nner  dufhHkk  la  coinpagmç«  Jj% 
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Bourguemedre  tout  émû  demanda  ce 
que  c'étoic.  Quelques  autres  firent  la  mê-* 
me  queftion.  Ce  n'eft  rien  >  répondit  le 
Comte  ;  que  chacun  refte  tranquile  ;  & 
s'addreffant aux  Soldats^  Meflieurs.leur 
dit-il  ^  ne  faites  mal  à  perfonne.  Dans  le 
même  tems ,  les  autres  Efpagnols ,  qui 
avoient  eu  foin  de  placer  des  rcnrinelles 
dans  toutes  les  chambres  des  domefti* 
ques  i  vinrent  fe  pofter  en  dehors  aux  fé^ 
nêtres  de  la  falle  y  leurs  carabines  en  joue 
&  appuyées  fur  les  grilles  de  fer.  Le 
traître  Warfuzée  levant  alors  le  mafquc, 
commença  par  dire  qu'il  falloir  changer 
de  note ,  &  qu'après  avoir  crié ,  Vive  le 
Roi  de  France  >  il  faîloit  aétuellement 
crier,  vive  l'Empereur^  fonAltefFe  Roya« 
le  ,  &  le  Prince  de  Liège  ;  qu'il  avoîc 
ordre  de  leur  faire  obéir  :  puis  jettant  let 
yeux  fur  Jafpar,  qui  étoit  derrière  fon 
maître»  il  dit  aux  Soldats:  qu'on  mç  faiOfle 
cet  homme  là.  Moif  Monfieur^  demanda 
le  Bourguemeftre.  Non,  repartit  Warfu- 
zée celui  qui  eft  derrière  vous,  votre  do^ 
meAique.  Hé!  en  quoi,  Monfeigneur,  lui 
dit  Ja^ar,vousai-je  dérobligé,pour  #tre 
traité  de  la  forte?  Çeneft  fait ,  répliqua 
le  Comte ,  il  faut  que  tu  marches.  Alors 
quelques  Soldats  le  traînèrent .  vers  lai 
porte  de  la  fille.  Dans  le  même  înftant  t 
Warfuzée  dit ,  que  Ton  me  prenhe  aufli 
Ifi  Bourguemcitre  la  Ruelk.  Le  Bour^ 
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gueœefire  fe  leva ,  &  mettant  là  ferviet^ 
X£.  fur  Ton  afSiéce ,  il  s'écria  >  qaoi  !  fnoi, 
Alonfeigaeur?  vous  même ,  répondit  le 
Comte  àc  Monfieur  TAbbé  de  MouEon  j 
&  Moiifîettrde  Saizao  auflî.  Grandmont 
ayant  demandé  9  qui  étoit  l'Âbbé  àt 
Mouzon  ;  cet  K\hé  dit  tout-haut ,  c'eâ 
iDoi.  Cependant ,  des  Soldats  fe  faiiîrent 
da  Bourguemefire ,  qui  fe  débattoit  £ou 
tement ,  &  le.tirerent  vers  la  porte,  tan- 
dis que  ie  Comte  difoit  avec  chaleur  j 
^ue  topt  s'éxécutoit  par  ordre  de  TJEm-» 
pereur ,  &  de  Ton  Altefle  Royale ,  qui 
n  avoient  fbufFert  aue  trop  long;  -  tems 
tout  ce  qui  s'étoit  tait  dans  la  Ville  con-f 
tre  leur  fervice ,  par  la  trabifon  des  Franr 
çois  &  du  Bourguemeftre  :  que  mainte- 
nant il.  feroit  enforte  qu'on  leur  obéît; 
qu'il  favoîtbien  quec'étoit  facrifieràla 
^reur  des  François  (on  fils  unique  qu  il9 
lui  ayoient  enlevé  ;  mais  qu  il  ne  s'en 
embaralToit  pas  ^  puifqvi'il  avoit  le  bon-» 
heur  de  rendre  un  fcifvîce  fî  important  ï 
l'Empereur,  à  fon  Souverain  Roi  d'Ef- 
pagne ,  &  à  ion  Ahefle.  Il  fortît  enfuitei 
accompagné  de  Grandmont>  fans  répon*» 
dre  un  feul  mot  à  toutes  Jes  plaintes  quio 
chacun  lui  faifoit  d'une  fi  grande  perfidi^é 
Il  fit  î^ppeller TA vocat  Msxchzni^^v^cW 
Chanoine  Lintermans ,  &  laifla  pour  U 
garde  des  autres  douze  à  quinze  Soldats» 
îiOriqQ'Ufilt  dsjEisJa  coiu:  oà  Jdip^x:  itoit 
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^offi  gardé ,  on  lui  préfenta  le  Bourgue* 
meftre.  Ah  î  traître ,  lui  dit-il ,  j'aurai  au- 
jourd'hui ton  cœur  dans  mes  mains.  Le 
Bourgucmeftre  lui  répondit  d'un  ton  mo- 
déré: en  quoi  vous  ai- je  oiFenfé  f  je  vous 
ai  toujours  aimé  ;  qu'ai-je  fait  pour  méri- 
ter un  pareil  traitement  ?  Mais  le  Comte 
ne  répliqua  que  par  ces  mots,  des  cordes^ 
des  cordfes  j  puis  tirant  quelques  papiers 
de  firpoche  :  voilà  Tordre  de  Sa  Majefté 
impériale,  du  Prince  Cardinal,  &  de  foa 
AlteiTe  :  demande  pardon  à  Dieu ,  il  faut 
^ue  tu  meures.  Jafpar  étant  déjà  lié,» 
çpmme  Ton  ne  trouvoit  point  de  cordeSjj 
font  attacher  le  Bourgucmeftre ,  un  Sol* 
.dat  donna  fa  jarretière  dont  on  lui  lia  les 
mains  derrière  le  dos.  £n  cet  état  il  ré^ 
garda  triftement  Jafpar  qui  s'écria ,  Moo- 
iîeur ,  j'ai  toujours  dit  que  cela  nous  ar« 
riveroit.  Le  Comte  ordonna  de  les  coDp 
duire  tous  deux  dans  une  petite  cham- 
bre qui  étoit  à  côté  de  la  porte»  Il  ap»- 
pellaGobert,  lui  parla  à  l'oreille ,  &  Go- 
bert  fortit  pour  exécuter  fes  ordres.  Pen- 
dant cet  intervalle ,  on  menoit  les  deux 
prifonniers  vers  lachambrc.LeBourgue- 
meftre  fe  tourna  contre  un  domeftique 
de  r  Abbé  de  Mouzon ,  §c  lui  dit ,  Ah  , 
mon  cher  ami ,  en  quel  état  fommes  nous 
réduits  f;  &  s'addreflant  à  Warfuzée  : 
Monileur  le  Comte ,  que  vous  ai-je  fait  ? 
Monfieur  le  Bqur^aemefite^lui  répondit^ 
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li ,  il  faut  que  vous  doos  aiifiez  aa)oiit« 
d'hui  ï  réconcilier  le  peuple  avec  le  -Prin^i 
ce  de  Liège  ;  &  fans  vouloir  Fécoater 
plus'long-temi  ^  ordonna  qu'on  les  fît 
marcher,  difanc  qu'il  montreroic  les  or« 
dres  de  Sa  Majefté  Impériale;  qu  il  étoîc 
impoffible  de  plus  vivre  ainfi.  Le  Bour- 
guemeflre  prèfi  d'entrer  dans  la  chambrcj 
le  retourna  une  féconde  fois ,  &  dit  en 
regardant  la  falle  ,  hé  mes  amis ,  quel  di« 
Der  nous  avons  ici  f  après  quoi  le  Com- 
te leur  donna  des  Gardes ,  qu  li  changea 
deux  ou  trois  fois;  &  perfiftant  dans  fa 
cruelle  réiolution ,  s'en  alla  fous  une  ga- 
lerie auprès  de  la  fontaine  avec  l'Avocat 
Marchant ,  où  il  lui  montra  quantité  de 
papiers.  Delà ,  il  fut  à  la  porte  du  jardin» 
'&  y  trouva  Nicolas,  l'autre  garde  du 
Bourguemeftre.  II  le  fit  entrer,  &  Tayant 
îaifi  par  le  bras,  Ahî  traître,  lui  dît-il, 
jete  tiens,  &  le  donna  en  garde  à  txois 
ou  quatre  Soldats.  Il  retourna  vers  lapor- 
te ,  &  vit  venir  Gobert  avec  deux  Reli- 
gieux Dominicains.  Il  les  prit  par  la  maîn 
te  leur  commanda  d'aller  confelïcr  le 
3ourguemeflre  la  Ruelle  :  qu'.i  faUoit 
*qu'il  mourut  fur  fheure ,  fqivant  Tordre 
de  Sa  Majefté  Impt  riale.  Un  de  ces  Pères 
répondit  ,qu  il  ne  le  feroit  point,  &  qu'il 
aimeroit  mieux  mourir  lui-même  :  outre 
qu'il  n'en  a  voit  ni  le  pouvoir,  ni  la  per- 
inif&on  de  ion  Supérieur.  Le  Comte 
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répliqua ,  qo  il  Tcn  rendoît  refponfablc  : 
que  ce  qu'il  en  (aifoit  écoit  pour  fauver 
Famé  du  Bourguemeftre  :  qu'il  le  ferbit 
mourir  fans  confeflion  ;  &  au  même  inC* 
tant  commanda  de  le  tuer.  Alors  le  Rë« 
ligieux  s'ëcant  jette  à  Tes  pieds,  lui  deman- 
da la  grâce  du  Bourguemeftre ,  &  pria 
qu'on  le  fit  mourir  ï  u  place ,  plâtôt  que 
d'être  préfent  à  un  fi  cruel  fpeâacle.  Le 
Comte  f  au  lieu  de  lui  répondre ,  deman- 
da Cl  ce  n'ëtoit  pas  encore  fait ,  &  cria  une 
féconde  foisj  quon  le  tue.  Sur  ce  dîfcdursj 
Grandmont  vient  à  la  porte  de  la  cham-« 
htûy  Se  ayant  appelle  jpar  deux  fois  quei« 
eues  Soldats  auxquels  il  donna  fes  oi> 
dres  a  l'un  d'eux  ^tra  &  dit  au  Bourgue« 
meflre  :  penfés  àvotreconfcîence ,  il  faut 
mourir.  Ah  !  mon  Dieu  ji  s'éciia  le  Bour-^ 
guêmc^re  j  quelle  deftinée  !  efl-ce  donc 
ht  récompenie  de  tous  les  bons  offices 
que  j'ai  rendu  au  Comte  f  Le  Soldat  mct^ 
tant  la  main  fur  fon  fabre  ;  voici ,  dit-il , 
une  arme  qui  eft  au  fervice  de  Sa  Ma jefté 
Impériale.  Hélas  ,  répartit  le  Bourgue- 
meftre 9  vous  me  pouvea  bien  fauver  ; 
pettfés  que  même  fortune  vous  peut  ar- 
river, nous  fomflftes  tous  hommes  :  cora-' 
incnt  ayer- vous  le  cœur  de  maflfacrer  une;- 
perfonne  qui  ne  vous  a  jamais  ofFeiifé.^ 
Nous  fommes  Soldats  ^  répliquèrent  les 
Efpagnols  ^  il  nous  faut  exécuter  ce  que 
nos  Officiers  notas  conunandent^  plut  à 
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geois  qui  yieadront  à  ma  porte  »  qœ  ,Ia 
jBourguemeilre  la  Ruelle  eft  un  trakre^ 
Jafpar  dit  qu'il  feroit  de  fon^  mieux ,  & 
le  pria  de  permettre  qu'où  le  déliât ,  & 
"uil  fortîc  de  la  chambre*   Non,  mon 
Is^  répliqua  le  Comte;  il  faut  que  vous 
demeuriez  priibnnier,  pour  obrenver  les 
Ibrmalicés  nécellàires  ^  je  vous  jure  que 
vous  n'aurez  point  de  mal.  Pendant  cet 
entretien  >  le  Religieux  rentra  dans  la 
chambre  &  confella  le  Bourguemeftret 
Alors  uois   Soldats  s'approchèrent  du 
Comte  ;  &  lui  (firent  en  blafpliémant , 
oous  aimons  mieux  mourir  ^  que  de  tuer 
de  fang-froid  un  homme  ^  qui  ne  nous  3, 
jamais  rien  fait.  Le  Comte  furpris  ap- 
pella  Gobert ,  il  n'y  a  ici  que  toi  en  qui 
je  puîfle  avoir  connance.  Mais  Gobert 
répondit  qu  il  n'en  feroit  rien ,  &  qujl 
n^étoit  pas  bçurreau.  Dans  ce  moisenti 
Iç  Re^iffîe^x,  qui  avo^  Ronfefle  Ip  P^ur- 
guemcure ,  fortit  de^la  chambré,  touj  fia 
pleuTs^jle  Comte,. impatient  [à^'\^i^iXr&* 
nir  Texécution  ^  commanda  trois  autres 
Soldats  /&  les  conduisit  lui-même  à  l'en- 
trée de  la-chaaibre,  oùs'étarït  jetjcé  de 
furié  le  fabre  à  la  main ,  ils  p^^rjg^érenr 
leBottrgujçmeftrede  quatre  câupf^»  donc 
les  uns  portèrent  fur  la  tête ,  d'autres  fur 
les  épaules.  Ce  fut  alors  que  le  fentïmênt 
de  la  douleur  arracha  des  cris  pefçansde 
cette  malheureufe  viâime,  que  l'on  (a- ^ 
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crîfioic  à  la  rage  de  Tes  eiinexnis  :  Ah  l 
Meffieurs ,  mifericorde ,  miféricorde  !  pa- 
roles qu'il  répéta  trois  fois,  &  qui  furent 
entendues  de  laïàlle  où  étoient  les  autres 

{)rifonniers.  Et  comme  les  Soldats  virent 
e  peu  d*efletde4eur8  coutelas,  ils  dirent 
en  jurant  :  nous  ne  ferons  rien  avec  cette 
arme-ci ,  il  nous  faut  une  épée  ;  Grand** 
mont  leur  ayant  prêté  la  Cenne  ^  ils  re«» 
Vinrent  fur  le  Boùrguemefire ,  le  percè- 
rent de  fept  à  huit  couds  d'épée  ou  ae  poî- 
Wnard,  &  ôterent  ennn  la  vie  à  celui  qui 
ravoît  confcrvée  à  tant  d'autres.  On  Iç 
fouilla ,  on  lui  prit  tout  ce  qu'il  avoit ,  & 
Varfuzée  eut  deux  pièces  d'or  pour  fa 

S  art  du  butîn.  Les  Soldats  aHérent  réjoin» 
re  leufs  compagnons ,:  afin  d*èxaminer 
|a  contenance  des  priibnniers,  qui  fai- 
ibîent  d*ctrangés  lamentations  fur  ce  fu- 
nèfle  événement.  Un  peu  après ,  Grand* 
imont  parut  ,&  dît  ^^  comme  s'il  eût  été 
touché  de  leurs  plaintes ,  qu'il  fuivoit  fcs 
ordres^  mais  qu'on  ne  perdroic  pas  le  ref» 
peô  qu'on  devoir  aux  Dames.  En  même 
tëms  lé  Comte  vint  crier  à  la  porte  de 
la  fallc  ;  ailoos^  Monfieun  allons,  ne  vous 
âmufez  pointa  ces  François  :  dépêchons 
celui-ci  >  &  nous  aurons  bientôt  fait  des 
autres.  Enfin  continuoit  il»  me  voici  au- 
jourd'hui juftifié  de  toutes  les  calomnies 
dont  jmes  enneoiis  ont  prétendu  me  noir* 
tir  ;  3c  je  rentre  dans  m^  biens  par  te  coup] 
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éclatant  que  f  ai  moi  feul  conçu  &  exé- 
cuté. Je  m'actens  que  mon  £Is  fera  la 
viâime  de  la  rage  des  François;  qu'il  pé- 
rîfTe  j  j'en  fuis  déjà  tout  confolé  ;  puifque 
je  rends  un  Ci  grand  fervice  à  rËmpereur 
&  aaRoi  d'Efpagne  mon  maure.  Il  alloic 
cnfuite  crier  près  des  Officiers  :  vive 
l'Empereur ,  vive  le  Roi  d'Efpagne,  vi- 
ve le  Cardinal  Infent ,  vive  le  Prince  de 
Liège  &  le  Chapitre  de  Saint  Lambert  i 
en  dépit  des  François  :  qu'on  ne  vouloic 
plus  de  ces  traîtres  ;  qu'aftuellement  on 
étoit  tous  à  l'Empereur  î  qu'il  exécutoit 
les  ordres  de  Sa  Majeftc  Impériale  &dc 
fon  Alteffe;  &  pour  le  perfuader  aux  Sol- 
dats 9  il  leur  montroit  une  poignée  de 
lettres  &  de  papiers.  Prenez  courage , 
leur  difbît-îl ,  il  n'y  a  pas  un  de  vouj 
que  je  ne  faife  Capitaine ,  &  celui  qae 
Je  reconnoîtrai  le  plus  vaillant  fcra 
Colonel.  Je  vous  promets  à  tous  tant 
que  vous  êtes ,  de  vous  rendre  riches  à 
lamaîs.  Puis  élevant  fa  voix  >  Il  y  a  au- 
jourd'hui dix  mille  hommes  qui  .font  af- 
mes ,  pour  féconder  mon  ehtrçprife  & 
mes  bons  deffdris. 

Pendant  ce  tems-lâ,  le  Baron  deSài- 
2an  ,  fans  rien  perdre  de  fon  courage  Se 
de  fa  fermeté  ^  faifoit  les  plus  fanglans 
reproches  à  ces  traîtres.,  quoiqulriutile- 
hientV  L'Abbé  de  Mouzon  dit  au  Cha- 
noine Kerkhèm  ^  que  «'il  ne  fortoit  â 
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l'iïeure  même  pour  aller  Informer  de  ce 

2ui  fe  paiToit  Meflieurs  du  Chapitre  de 
lint  Lambert  &  les  Magiftrats  y  ils  de* 
voient  tous  s'attendre  au  reiTentiment  du 
Roi  de  France  Ton  Maître  ,  qui  ne  man* 
queroit  pas  de  tirer  vengeance  de  certes 
horrible  aétion  ,  où  le  droit  des  gens  &. 
la  liberté  publique  étoientii  indignement 
violés.  Kerkhem ,  fe  leva  »  mais  il  ne  put 
obtenir  des  foldats  de  fortir  de  la  falle.  Se* 
s'alla  remettre  à  fa  place.  L'Abbé  de 
Mouzon  9  plus  courageux  »  fe  promet' 
npit  au  milieu  de  fes  Gardes  avec  M.  de 
Saizan ,  &  leur  parloit  fans  cefle  du  dan^ 
ger  auquel  ils  étoient  expofés  ,  fî  les 
Bourgeois  venoient  à  fçavoir  ce  qui  fe 
paiToit  qu'il  n'y  auroit  point  de  quartier  à 
efpérer  pour  eux.  Les  foldats  écoutoieiit' 
tout  cela  eu  gardant  un  profond  filence. 

Cependant  ,  on  entendit  les  derniers 
cris  de  l'infortuné  la  Ruelle  ;  ce  qui  fie 
éclatter  tous  fes  amis  en  pleurs  &  en 
exclamations  :  Ah  !  le  traître  ,  il  a  fait  af- 
faflîner  Moniîeur  le  Bourguemeflrc!  Le» 
{bldaj:s  dirent  que  c'étoit  un  valet  qu'on 
battoit  :  on  leur  répondit  qu  on  ne  mal- 
traitoit  pas  ainii  les  4pmeuiques  ;  &  les: 
Dames  taifant  grand  bruit  ,  ces  brutaux- 
menacèrent  de  les  frapper  >  fî  elles  ne  fc; 
taifoient.  Dans  le  même  inflant  entrèrent 
les  Religieux  3  mû  avoient  confelfé  le 
Bourguemedre.  L'uo  deuj^  fondant  en 

Piiij 


^44  A^i^werniav  Métàoîres  iïixflovrt  j 
larmes  >  difoit  fans  cède ,  que  ne  fuis-jc 
mort  !  quoi  ,  mon  Père  ,  lui  demanda- 
t-on  f  faut'il  nous  réfoudre  à  mourir }  Je 
le  crois  ainiî,  répondit*il^  ôc  que)e  mour- 
rai avec  vous.  Alors  il  leur  raconta  com- 
me on  Favou:  contraint  de  confeiler  le 
Bourgueraeftire  ;  qui  vénoit  d'être  aflaffi- 
né  9  &  que  tous  dévoient  s'attendre  à 
être  traités  comme  lui.  Sur  ce  difcours  9 
CRielques-uns  Te  confefTérent  9  tels  que  le 
Chancre  de  faint  Jean ,  un  des  Religieux  9 
te  l'Abbé  de  Mouzon  même  y  mais  en  fe 
promenante  &  il  n'acheva  pas.  Le  Com'* 
te  afluré  de  b  mort  de  Ton  bienfaiâeur , 
vint  fe  préfenter  à  la  porte  de  la  falle»  ea 
criant ,  le  Bourgemeftre  de  la  Ruelle  eft 
mort  9  bien  confeffi  &  bien  repentant  de 
fies  fautes ,  après  avoir  réfigné  fa  volon- 
té entre  les  mains  de  Dieu  ,  &  demandé 
pardon  à  l'Empereur  &  à  fon  Ahefle. 
L'Abbé  de  Mouzon  voulut  s'avancer 
vers  le  Comte  9  mais  lesfoldats  fe  tenant 
ferrés  pour  lui  fermer  le  paffagejileft 
donc  mort,  lui  dit-il  ;  ah  !  traître  on  fçai« 
bien  que  tu  es  trop  lâche  9  pour  avoir  en** 
Irepris  de  lui  ôter  la  vie  d'une  autre  ma- 
nière 9  elle  c'auroif  été  trop  chèrement 
vendue,  ignores-tu ,  répondit  le  Comte 
en  fe  reculant ,  que  je  tiens  ta  vie  &t^ 
mort  entre  mes  mains  ?  Je  le  vois  9  ^^ 
prit  l'Abbé  ;  mais  pour  un  Serviteur  que 
le  Roi  de  Fraace  peidroit  en  ma  perfonne^ 
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l\  cn'troavera  dix  mille  dans  Liège  ,  qui 
vaudront  mieux  àUjC  mai  :  mais  ne  pen-. 
fes-pas  éviter  le  châtiment  quç  tes'crinaes 
méritent,  Jen*en  fuis  guère  en  peine ,  re- 
partit Warfuzée  ;  f ai  dix  mille  hommes 
pour  exécuter  mes  delfeins  -,  après  ces 
motsil  fê  retira  tout-à-fait.La  frayeur  re-' 
doubla  ,'lorfqu'on  Vit  entrer  Grandmont 
dnî  vint  appeller  le  Chanoine  terkhem. 
Ivî.  de  Saîzan  nilesDames^ne  vouloîent 
pas  le  laifferfortir;  jufques- là  que  Ma- 
dame de  Saîzan  le  retenant  par  fon  habit, 
un  foldat  lui 'donna  dcfà  carahdne  dans 
reftomaè/  Un  autre  ïeva  fon  fabre  pour 
la  frapper  ;  &:*conune  les  Filles  du  Com- 
te fé  plaignbîçnt  anléremerft  de  cette 
cruauté ,  il  s'écria  de  dehors  ,  qu  on  les 
tuât  elles  mêmes  ,  û  elles  ne  finiflbîerit , 
ajoutant  que  la  qualité  de  père  ne  jdevoit 
être  Comptée  poif  rien,  dans  une  oc- 
cafioU  où  il  s'à'gfffoit  des  intérêts  du  Roi 
fon  Maître.  Le  Chanoine  É.crkhern{Qrtif 
donc','  efcorté'par  Quelques  foîdats  ,  & 
vint  trouver  le  Comte ,  que  TAvôcat 
Mai^chant  ne  quîttoif  plus  ,  &  qui  avoit 
fait  demander  ion  manteau ,  des  qu'il  vit 
que  Yoh  fconfe^it  k  Bbùrgûefmeure.  Le; 
Chartoirie  NyeSfut  auflilcs îoîridr^  ,*  Se' 
tous  enfemble  allèrent  vers  ^a  fontaine,' 
où  Gobert  apporta  quantité  de  lettres  ,' 
que  le  Comte  donna  aux  deux  Cbanoi* 
nes^  Se  ils  forcirent  pour  les  aller  rendra 
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de  fa  part  à  touc  le  Chapitre  ue  Liège; 
Cependant  j.ils'élevou  peu  JI  peu  un 
bruit  f ourd  dans  la  Ville»  fans  que  Ton  (uc 

{irécifément  ce  qui  pbuvoit  y  donner 
[eu.  Un  Liegois,parent  du  Bourguemef- 
tre ,  &  d'autres  perfonnes  ayant  ouï  di^ 
re  qu'on  avoit  vu  paffer  des  (oldats  Efpa- 
gnols  fur  la  Meuze  derrière  S.  Jean,  & 

?'ue  c'étoît  fans  doute  ponr  enlever  le 
'omte  de  Warfuzée  avec  h  compa- 
gnie qui  étoit  chez  lui  i  ils  coururent 
vers  S.  Jean  »  &  trouvèrent  beaucoup  de 
gens  alTemblés  devant  la.  na^ifon  da 
Comte.  Ceux  -  ci  leur  dirent  qu'on  avoit 
entendu  un  grand  bruit  d^armes  dans  cet- 
te maifon  »  &  que  le  Sourguemefire 
avoit  été  m'aflacré.  Sur  ce  :dhEcoiirs,  le 
parent  tout  troublé  frappe  de  toutes  fes 
forces  deux  ou  trois  coups  à  la  porte  >  & 
quelqu'un  ayant, paru  9  û  demande  fi  le 
Bourguemeftre  la  Ruelle  n'^toît  pas  li- 
dedans.  On  lui  répondit  qu'oiu  :  qu'Uat* 
tendît  un  peu  >  &  qu'on  Talloit  fîire  en- 
trer. En  effet ,  le  Comte  vint  lui  ouvrir  la 
porte  ,  accompagné  de  Grandmont  >  & 
prenant  par  lemanteau  le  couiin  du  Bour« 
guemeflre ,  le  tir^dansja  Cour  1  laiflanc 
aùifi  entrer  les  autres.  Le  Liégeois  s'ex- 
cufa  (Ta vQir'  frappé  fi  impoliment ,  fur  ce 
c|u'il  craignoît'qw^U!nefû.t  arrivé  quelque 
accident  fâcheux  tant  (iu  Comte  qu'au 
Bourgueuieftre  delà  pa^tdes  foIdats£f: 
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pagnols.  Non ,  non ,  Monfîeur ,  leur  dit 
Warfuzée  :  pour  ces  foldats  ,  je  les  ai 
mandés.  Et  en  mêmeteœsi  le  Liégeois 
jjettant  les  yeux  de  tous  côtés ,  fut  extrê* 
mement  furpris  à  la  vue  d'un  fi  grand  nom« 
bre  de  gens  armés  9  &  placés  dans  la- 
Cour  I  fous  les  galeries  ,  &  à  toutes  les' 
avenues.  Alors  le  Comte  prit  encore  le 
Liégeois  par  fon  manteau  ,  de  la  main 
droite,  &dc  la  gauche  un  autre  Bour- 
geois »  &  leur  dit  :  MefSeurs  »  allons  un 
peu  au  jardin,  j'ai  quelque  chofe  à  vous 
communiquer.  Dès  qu'ils  furent  près  de 
la  porte ,  il  leur  demanda  :  £h  bien  ^  Mef-. 
fieurs ,  que  voulez-vous  être  ?  François» 
Ëfpagnols»  ou  HoUandois  ?  Non ,  Mon*^ 
iieur ,  répondirent  ils  ;  nous  voulons  de. 
meurer  vrais  Liégeois  &  neutres.  Un  Pa< 

fe,  nomme  Keppe  -,  qui  étoit  auprès  du 
^omte  ,  lui  dit  :  Ecoutez  ,  Monfieur  » 
ce  qu'ils  difent  :  nous  voulons  demeurer 
vrais  Liégeois  &  neutres  comme  par  le> 
pafTé.  £t  moi  auilî  ,  répondit  le  Comte. 
Il  leur  dit  enfuite  :  Que  penferiez-vous , 
fi  le  Bourguemeftre  la  Ruelle  avoit  ven-> 
ilu  votre  raïs  avec  votre  Ville  ,  &  la  de- 
voit  livrer  dans  le  mois  d'Août  aux  Fran- 
çois f  Ils  répondirent  avec  furprife ,  qu'il* 
ne  fçauroient  jamais  croire  rien  de  pareil. 
Warfuzée  leur  demanda  s'ils  connoî- 
troient  bien  le  feing  du  Bourguemeftre* 
Très-bien,  dirent-as.  Alors  tirant  quel^ 
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que  papier  de  fa  poche  :  Tenez^  pouriui- 
vic-ii ,  n'eft-ce  pas-là  fa  fignature  î  Us  Ai* 
rcnt  que  non  ,  te  qu  ib  ne  connoifloienc 
point  celle-là.  Pnis  tournant  le  feuillet  ; 
je  n'en  ai  pas  une  feuk  »  voyez ,  en  voilà 
encore  d'autre.  Et  comme  les  Bourgeois, 
qui  reconnurent  que  tout  étoit  écrit  de  la 
propre  main  du  Comte  9  perfiftéreot  à 
ibutenir  que  ce  nétoît  point- là  le  feiog 
du  Bourguemeftrf  ;  il  leur  dit ,  Meflieors: 
Cefi  toutrun  ifai  ordre  de  ia  Majefté  Im- 
périale &  de  mon  Prince  défaire  moiuir 
le  Bourguemeftre  la  Ruelle^âc  il  eft  mort. 
Mais  je  l'ai  fait  coofeiTer  ;&  je  tiens  ici 
pnfonniers  Monikor  de  Mouzon  &M011» 
jbeurde  Saizan»  Ah,  Monfieur,  s'écrie- 
sent  les  Bourgeois  tout  concernés  ,  que 
Bcms  dîtes- vous  f  Efiil  poffible  !  nous  ne 
Içavonsce  qui  arrivera  de  tout  ceci.  Le 
traître  leur  demanda  ;  le  vonlez-vous 
voir  mort  \  Non,répondireQt-tk  avec  pré- 
dpitatîon  ,  nous  ne  ^çaurions  fuppontr 
un  tel  fpeâacle.  Pour  Dieu ,  laifièz-nous 
ibrtir.  Pendant  que  ceci  fe  pafeît,  le 
bruit  de  la  mort  du  Bourguemefhe  fe  ré* 
pandoit  infenfiblement.  Le  peuple  s'af-* 
fembloit ,  &  plufieurs  Bourgeois  3  qui 
étoient  fur  la  pbce  devant  la  maifon ,  fça* 
chant  que  les  premiers  étoient  entrés , 
frappoientde  force  fur  la  porte,  en  criant» 
qu'on  nous  ouvre  :  nous  voulons  fçavoir 
ce  qui  fe  paflè  là-dedans.  Ceux  quiétoteot 
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tnrec  ie  Conite,le  prièrent  ck  le^  Imiflei?  aU 
kr  ic  qu'ils  tâcherotent  d'apaifer  cette 
multitude  7  &  pour  Feogagerà  leslaiflec 
fonir  d'entre  les  mains  des  foldats  qui  les 
cwvironnoi^Bt ,  Pun  des  Bourgeois  monta 
furie  balcon ,  &  regardant  vers  la  place , 
dit;MeiEeurs,  ce  n'eft  rien  :  attenieat, 
nous  ailoAS  vous  joindre  dans  le  moment  » 
&  v4D;bs  faurea  ce  que  c'eft.  Ils  retourne* 
ttnt  auprès  de  Warfuz^e  &  le  prièrent 
de  nouveau  de  leur  faire  ouvrir  :  qu'au* 
trement ,  fi  on  enfonçoit  la  porte ,  c'en 
étok  fait  de  leur  vie  &  de  la  fiennç.  Eu 
même  tems  ils  s'avancèrent  vers  la  porte  ; 
nais  etle  ètoit  fermée  à  double  ferru» 
avec  ufie  groflfe  barre  de  bois  tn  travers  * 
&  gardée  par  Graadmont ,  q'uixenoit'ea 
nain  ion  èpée  encore  tout  fumante  du 
fang  de  l'illuftre  &  malheureux  Bourgue- 
Bîeftre.  Ils  prièrent  donc  le  portier  de 
leur  ouvrir ,  &  il  leur  dit ,  en  montrant  ie 
CoiA«e  :  Dites  à  M^nfieur  ,  qu'il  vous 
ouvre.  Sur  quoi  ik  s*approcfaereat  de 
Warfezèe  &  firent  de  nouvelles  inôan* 
ces  5  âutreflaeiit ,  lui  rèpèterent-ite ,  nous 
Ibmmes  tous  perdus  avec  vous*  Mef- 
iieu^rs,  dit  le  Comte  tout  effiayé  ,  cwi- 
duifez  -  moi  auprès  des  Bourguemeflres  , 
je  vous  en  prie.  Altons  ,  Monficur,  ré- 
pliquèrent ils  ,  fortez  avec  nous ,  &  nous 
vous  y  mènerons.  Grandmont,  qui  ètoic 
prèfent,  dit  au  Comte ,  non ,  Monficur  > 
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de  dire  au  peuple  qui  s'aflembloit  ,  que 
le  Bourguemeftre  la  Ruelle  étoit  traître  à 
£i  patrie ,  &  qu'il  ëtoit  mort.  Le  Comte 
fe  tenoit  derrière  Jafpar  ,  &  ne  trouvant 
pas  qu'il  criât  afles  fort  à  Ton  grc  9  lui  dit  9 
tu  ne  dis  rien  f  Jafpar  apercevant  les 
moufquetcMis  des  Bourgeois  qui  le  cou- 
choient  en  joue  y  lui  répondit  en  fe  baif» 
faut  9  MonSeur  ,  retirez  •  vous  ^  car  fa 
Bourgeoise  eft  en  armes  contre  nous. 
Ces  paroles  redoublèrent  la  frayeur  du 
Comte,  Il  fe  retira  vers  la  galerie  près 
des  dégrés ,  &  Jafpar  d^^  l'autre  côté  dû 
logis  ,  o&  nous  le  laiiTerons  dans  la  re- 
mife  avec  Nicolas ,  Pautré  garde  du  Bour- 
guemeftre ,  pour  revenir  a  nos  conviés , 
quiétoient  toujours  dans  la  falle  baffe  ^ 
gardés  par  les  foîdats. 

Le  bruit  qu'on  faifoit  à  la  porte  &  au- 
tour delà  maifon  ,  leur  fît  entendre  que 
la  Bourgeoifîe  s'étt>it  armée  pour  les  fe- 
courir.  lis  commencèrent  à  reprendre 
courage ,  à  mefure  que  'Warfiizée  le  per- 
doit.  De  forte  que  le  Baron  de  Saizan  fe 
hazarda  de  dire  aux  foldats  :  camarades  » 
]t  voudrois  que  nous  autres  &  vous  fuf- 
fions  bien  loin  d'ici  avec  cent  mille  piftol- 
les.  Nous  le  voudrions ,  répondirent  les 
Éfpagnols.  Et  bien ,  reprit  M.  de  Saizan, 
nous  femmes  vos  prisonniers  ,  gardez- 
nous  bien  ,  &  fi  les  Bourgeois  font  les 
maîtres ,  je  vous  promets  bon  quartier. 
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Ils  repondirent  tous  qu'ils  y  confen- 
toîent.  Je  fuis  perfuadé ,  ajouta-t-il ,  que 
TOUS  êtes  gens  d'honneur  ,  Se  qui  aime- 
riez mieux  être  employez  en  une  bonne 
occafion  qu'en  celle -ci.  Après  quelques 
difcours  femblables  ,  que  les  foldais  pa- 
roiffoient  aprouver ,  on  ferma  la  porte  de 
la  falle ,  &  on  ouvrit  les  fenêtres. 

Fendant  cet  intervalle ,  on  faifolt  de 
grands  efForts ,  contre  la  porte  de  devant. 
D'un  autre  côté ,  les  premiers  Bourgeois^ 

Îut  avoient  pris  les  armes ,  s'étant  rendus 
evant  FEglîfe  des  Frères  Prêcheurs, 
en  rencontrèrent  d'autres  également  ar- 
més ,  &  les  ayant  avertis  de  psffer  der- 
rière la  maifon^  de  peur  que  les  Efpa^ 
lïols  f  qui  étoient  entrés  par  ce  côté- là,' 
n'en  fortiffent,  fi  fon  n*y  prenoit  garde  5 
ils  allèrent  par  le  même  chemin  qu'a- 
voient  pris  les  Efpagnols,  &  entrèrent 
dans  le  Jardin  de  Warfuzée.  Quelque 
tems  auparavant ,  un  Domeftiquede  l'Ab- 
bé de  M ouzon  ,  après  avoir  tenté  inuti- 
lement de  fe  fauver  ,  s'étoit  avifé  dé 
monter  fur  le  haut  de  la  maifon ,  oàil  fît 
tant  par  Tes  lignes ,  que  plufieurs  Bour- 
geois comprirent  ce  qu'il  vouloit  dîrej 
&  ayant  enfoncé  la  pone  de  derrière ,  ils 
fe  trouvèrent  dans  le  jardin  ,  précifé- 
mwt  dans  le  tems  que  les  autres  Bour- 
[eoist  venoient  d'y  entrer ,  &  tous  enfem- 
le  ^avancèrent  vers  la  falle  bafle  •  • .  Dc8 
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que  l'Abbé  de  Mouzon ,  les  apperçût,il 
s^écria  de   même   que   M.  de  Sai7an 
&  toutes  les  Dames  :  Meilleurs  ,  nous 
fommes  prifonniers  &  déjà  confetféspour 
mourir.  Sauvez-nous  la  Vie;  Meflîeurs, 
ne  tirez  pas;  nous  foniimes  prifonniers da 
Comte  &  en  danger  de  périr ,  comme 
Monfîeur  le  Boui^uemeftre  la  Quelle > 
qu'il  a  déjà  fait  aflaffiner.  Vous  pouvci 
nous  fauver  ^  puifque  les  portes  font  à 
vous ,  &  que  nos  gardes  font  défarmés. 
£n  effet ,  le  Baron  de  Saizan  ne  vit  pas 
plutôt  approcher  les  Bourgeois  ,  quil 
dit  aux  £fpagnols  :  allons ,  armes  bas, 
TÎte ,  vite ,  &  vous  aurez  quartier  ;  &  il 
prit  leurs  armes  avec  le  fecours  du  Valet 
de  l'Abbé  de  Mouzon ,  à  condition  tou- 
te-fois qu'ils  auroient  là  vie  fauve.  Mais 
on  ne  put  leur  tenir  parole  •,  car  les  Bour- 
geois s'étant  jettes  de  fureur  dans  la 
l'aile ,  dont  la  porte  leur  fut  ouverte  pat 
le  Domeftîque  de  l'Abbé  de  Mouzon,  il 
jenverferent  dans  un  inftant  tous  les  gar- 
des à  coups  de  Carabines  &  de  coutelas. 
Le  Chantre  de  S.  Jean  criant  :  Sauvez 
MonCeur  de  Mouzon  ;  un  Bourgeois  qui 
s'étoit  approché    d'un  endroit  où  il  y 
avoit  d'autres  Soldats ,  reçût  deux  balles 
dans  la  manche  de  Ton  habit  »  &  une  au- 
tre barquebuzade  au  travers  du  collet  de 
fon  manteau.  Enfin  ,  Ton  fit  retirer  les 
iSoldats  à  coups  de  Carabines.  Le  Page 
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de  Monfieur  de  Saizan  fut  blefle  par  les 
fenêtres  par  un  coup  de  Moufquet;  ce 
qui  obligea  les  t)ûmes&  TAbbédeMou- 
zon  de  fonîr  de  cette  funefte  falle  ;  & 
s'étanc  fait  efconer  par  quelques  Bour« 
geois ,  ils  furcDt  conduits  à  THôtel  de 
Ville  &  mis  en  fûretë ,  non  fans  avoir 
couru  de  grands  dangers  en  chemin ,  par 
la  fureur  du  peuple ,  qui  ne  diftînguoît 
perfonné  dans  pareille  occafîon«  Le  pa« 
refit  du  Bourgueme/îre  qui  les  avoir  ac- 
cottipagncs  jufqu'à  la  maifon  de  Ville  ^ 
retourna  bien-tot ,  conduifant  une  pîe'ce 
de  gros  Canon.  Lorfqu'il  fut  fur  la  place 
de  S.  Jean  ,  il  vit  que  la  grande  porte  de 
devant  étoit  enfoncée.  Ayant  laiffé-là le 
Çanon^  il  monta  refcallier  qui  ccnduîfoit 
à  une  falle  que  d'autres  foldats  avoientj 
occupée ,  Se  s  y  étant  lancé  d'un  plein? 
faut  pour  éviter  les  harquebuzades  deai 
Efpagnols  qui  s'étoiem  retirés  dans  une 
chambre  voifine -jil leur  cria:  Ah  traîtres! 
rendes- vous:  la  grofTe  pièce  de  Canon 
va  jouer  &  vous  emportera  toys^  Mon- 
fieur 9  lui  dirent  les  Soldats  y  nous  nous 
rendoîvs.  Ne  tirez  cïonfpas^  ajouVa-t-il> 
je  vais  dfre  au  Peuple  que  vous  vous  êtes! 
rendus ,  &  qu'on  ne  tire  pas  le  canon.  H 
revint  un  moment  après ,  bien  accompa- 
gné >  monta  fur  un  coffre  mis  au  travers 
de  la  porte ,  lequel  leur  fervoit  de  bari*» 
çad^  pour  tirer  fur  la  Bourgeoiiie^  &  leiK 
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dit  de  rendre  les  armes.  Ils  obéirent  9  & 
on  leur  coaxmanda  de  livrer  le  perfide  af- 
faffin,quî  n'ayant  pas  la  force  de  fe  foute- 
nir,  s'étoit  jette  auprès  d'eux  fur  un  lit.  Il 
étoit  blelTé  au  front ,  mais  fi  légèrement, 
qu  il  eut  encore  la  curiofité  de  demander 
à  fes  filles  un  miroir ,  pour  contempler 
fon  vifage  ëgratigné.  Les  foldats  le  tiré» 
rent  dç  deiTus  le  Ut ,  &  dirent  au  coufin 
du  Boûrguemeftre  :  tenez ,  Monfieur ,  \t 
voîlà.  Ce  miférable  s'aprocha  de  lui  ,  & 
prenant  fa  carabine  par  le  bout  ;  ah  mon 
ami  !  lui  dit  il ,  fauvez-raoi  la  vie  ;  remet- 
tez-moi entre  les  mains  des  Bouguemef- 
très ,  je  vous  donnerai  mille  patagons.  (fl) 
Ah,  traître  lui  répondit  le  Liégeois  ;  il 
faut  que  tu  meures ,  quand  tu  en  offrirais 
cent  mille.  Allons  ,  je  te  mènerai  auï 
Bourguemeftres.  Monfieur  ^  reprit  le 
Comte ,  c*eft-là  où  je  veux  aller»  Traître, 
lui  dit  le  Liégeois,  donne-moi  les  papiers 
que  tu  nous  à  montrez  dan$  le  jardin.  Mon 
ami ,  repKqua  -  t-H  ,  je  les  ai  envoyez  aux 
Bourguemertres.  11.  n'eut  jpas^  dit  çe« 
inots  ,  que  le  peuple  renverfa  lecofre ,  & 
traîna  Warfuzée  hor&dé  la  falle,  jufquà 
fe  porte  de  la  maîfon.  Là  il  reçut  un  coup 
d'cpée  dans  le  côté  ,  qui  k  fit  tomber 
fur  fes  genoux.  S'étant  relevé  ,  il  fut  por-; 

*  '  t«)  Monnoye  de  RandriK.  Qui  yaut  une  pia^ 
àe^  9U  ttfl  ^  4^  ^,  au  mafc» 
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té  par  terre  d'un  coup  de  hache  à  la  tête  ^ 
&  ensuite  percé  de  mille  coups  par  le  pea<9 
pie  ,  dont  la  fureur  ne  pouvoir  s'éteindre 
incme  après  fa  mort.  On  le  mit  en  cheml'^ 
fe  ;  &  de-là  il  fut  trainé  par  un  pied  qu'on 
lui  perça  jufques  à  une  potence  drefléé 
fur  la  place  du  marché ,  a  laquelle  on 'le 
pendit.  £nfuite,  on  lui  coupa  la  tête  avec 
les  deux  bras ,  qui  furent  expofés  en  di-^ 
vers  endroits^  &  après  avoir  fervi  pen- 
dant deux  jours  de  fpeâacle  hideux  fur 
la  place ,  il  y  fut  enfin  brûlé  >  &  fes  cea« 
dresjjcttées  dans  la  Meufe., 
.  1-e  Condudeur  Grandmont  ne  fut  pai 
xm^ux  traité.  Car  ayant  été  renverJfédea 

f)remlers  dans  la  faite  haute  9  &  reconnu 
e  lendemain  parmi  les  morts;  il  fut  éga« 
l^eht  trainé  &  pendu  à  la  potence  du 
marché.  De  tous  les  foidats  Êfpagnols  ^ 
deux  feulçmcnt  échappèrent  de  ce.marfa-r 
cre ,  où  furent  encore  enveloppes  la  plû-* 
part  des  domeftiques  de  Warfuzée,  La 
peuple  étok  ifî  extraordinairement  irrité  t. 
qu'il  étoit  dangereux  Je  tomber  alors  en« 
-tre  (es  mains.  Auflî  fît-on  de  grandes  re. 
cherches  contre  tous  h$  xu>mpUces  de 
cette  tfahifon  »  d'autaot  plusdéteflablej.j 
qiie  tous  les  droits  les  plus.iacrés  y  avotenc] 
^é  indignement  foulés  aux  pieds,  . 

/On  a  joint  à  la  Relation  de  Liège  U. 
copie  de  pluGeurs  lettres  qu'on  trouva- 
£armi  les  papiers  dii.  Çointe  de  Warfi&i^ 
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zée,  &  qui  Cervenc  de  pièces  judificacir 
ves.  ToatTouvragc  cfl  termj'^é  par  rélo* 
ge  du  Bourguemeflre,  &  par  une  vive  déi* 
damation  contre  le  Comte  2^  lès  corn- 
plîcet» 

^1..  "       »l         ■'fa    fw  n      I      w         |i     ■■   ■  ■        t    ■■— »"^ 

ARTICLEXLVIII. 

Remarqua  fur  GiâFaurJieur  de  Ptlfraci 
aytcfon  Apologie» 

GUi  Faur,  (îcurde  Pibrac  fut  conf- 
tammetit  l'un  des  plas  grands  hom- 
mes de  fon  temps.  Il  étoît  né  à  Toulou- 
fc  en  152S.  'd'une  famille  cohfidérablc 
de  cette  Ville ,  &  mourut  le  i  z.  de  May 
i  5  S4.  à  l'âge  de  56  ans.  Je  n*^î  pas  def- 
feîn  de  donner  Ici  la  vie  de  ce  grand 
homme" ,  qui  a  été  publiée  par  Charte 
Pafcal  :  mais  je  crois  qu'on  ne  (era  pds iâ- 
cfhé  de  voir  réclairciflertient  d*uii  point 
dliiftoire  au  fujet  de  Ce  grave  Magîiîrat, 

6  ce  trait  hiftorîque  n'eu  pas  tout-à  fait 
indiffèrent. 

'  On  demande  donc  s'il  eft  vrai  que  Pi-  ^ 
brzc:(\it  amoureux  de  la  ^ejbe  Margocrîte 
dé  Valois  première  femme  de  Hertri  JV« 
alprsRoi  de  Navarre,  &  de  laquelle  2' 
étoîtChancellienLe  VcT^Dçm  VaiJJetiii^' 
vant  Religieux  BénédiAîn ,  Auteur  d^  '5' 
belle  mjMte  Gériércd^dt  LangMcdvcfl'eX^ 
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pas  le  premier  qui  ait  examiné  ce  fait.  M» 
de  Thou  dans  l'Hiftoire  de  fa  vie  ,  M^  dé 
la  Faille  dans  Tes  annales  de  Touloufe,  & 
M.  Bayle  dans  fon  Diâionnaire  (a) 
avoicnt  pris  Taffirmative.  Dom  Vaiffet 
foutient  avec  raifon  la  négative  y  juftifie 
Pibrac  fur  cette  folle  pamonj&je  nefçau- 
roism'empêcher  d'être  de  fon  avis.  L^ 
Reine  Marguerite  prévenue  de  fes  grâces 
&  de  fa  beauté  ^  &  qui  d'ailleurs  avoi;c 
beaucoup  de  penchant  vfsrs  Tamour^s'i- 
maginoit  qu  on  pquvoic  lui  écrire  en  ter- 
mes afFeftueux  fans  avoir  pour  elle  les 
fentimens  detendreijfe  que  fa  vue  pouvoir 
exciter  dans  des  cœurs  trop  fenfîbles.EUe 
ib'avifa  défaire  des  reproches  lur  ce  fujet 
à  Pibrac;  le  bruit  quoique  fans  beaucoup 
d'apparences  ne  laiilapasd'encounralors. 
La  FaîUe  avoit  cité  à  ce  fujet  la  pièce  con- 
nue fous  le  titre  de  Divorfefatyrique.  Li- 
belle,fanglant  &  que  j'attribue  à  d'Aubi- 
gné ,  le  plus  grand  latyrique  de  fon  fié- 
cle.  Lç  R-  P,  Dom  Vaillet  dit  là-delTus  : 
w  (t)  Que  TAuteur  de  cet  écrit  e^ 
99  plein  de  malignité  >  que  la  Rdne  Mar« 
M  guérite  n^y  eft  point  du  tout  ménagée  5 
M  qu'on  y  fait  Ténumération  de  tous  les 
aiamafis  vraysou  prétendus  dé  cette  Reine; 

.  ia  )  piâioiù  Hiftori^.  Artid.  de  Marguerite 
de  Valois. 

'  Çb^  Hift.  Générale  de  Languedoc Toxp«  {• 
gSLg.  ^41*  Çpionk  If       . 


^6o  Nouvtûux  AUmolra  ^H^cin  » 
t»  floais  qu'il  ofe  aflurer  avec  tout  le  rd*» 
a>  peâ  qui  eft  du  à  la  Faille  qu'il  n'y  ^^  p^' 
f»  dit  un  mot  de  Pibrac  :  aînfi  c'eib  un  ar« 
»  gûment  qu'on  peut  rétorquer  en  la  &• 
Mveur.  Car,  continue  Dom  Vaiflet,fi 
»  l'on  a  pris  à  tâche  de  demafquerdans 
^  cet  ouvrage  la  vie  fcandaleulë  de  la 
^  Reine  Marguerite ,  âc  de  ne  rien  oroec- 
m  tre  des  &veurs  qu'on  prétend  qu'elle 
M  prodiguoit  à  Tes  amans  ;  comme  il  n'y 
9D  eft  pas  dit  un  moc  de  PU>rac ,  c'eft  uae 
a»  preuve  au'ileft  exempt  de  reproche  de 
9  ce  côté  là.  « 

.  J  avois  lu  autrefois  &  même  avec  at- 
tention le  Div&rjt  fabrique ,  je  crus  m'e- 
tre  trompé  ,  ou  que  ma  mémoire  étoit 
infidèle  ^  quand  je  lus  cet  endrmt  de 
fHiftoire  de  Languedoc  :  c'eft  ce  qui 
m'obligea  d'avoir  recours  au  Livre.  J'ai 
4onc  pris  rédidon  du  Journal  d'Henri 
ÏIL  donnée  en  1 744.  en  5,  volumes /«-S/ 
^  au  Tome  4.  pag.  494,  j'y  lis  ces  pato- 
ks  :Il  ejl  vrai  que  de  quelques  -  uns  (  de  fes 
amans  )  ellefe  mocquoit ,  c(mtme  vous  diri^{ 
de  ce  vieux  Ruffien  de  P'érac  9  que  t amour 
avait  fait  devenir  fon  CkanceUier,  i^^^ 
pour  en  rire  ^  elle  me  montrait  Us  UttrtSé 
C'eft  Henri  ly.  qu^  l'on  fait  pader  dan» 
cette  pièce. 

'  Alors  je  meraifaraî  fur  mon  prétenda 
manque  de  mémoire ,  &  par  la  je  vîs  tom" 

ter  L  force  de  Fargument  ncgi^tif.q*^^ 

VotA 
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T>om  Vaiflèt  employé  en  faveur  de  Pi- 
brac.  Mais  je  crois  avoir  une  meilleure 
preuve  de  la  bonne  conduite  de  ce  Ma- 
giilrat,  à  Tégard  de  la  Reine  Marguerite.' 
Il  fut  à  la  vàri t^  contraîntde  faire  TA  polo^ 

fie  que  nous  en  allons  publier^où  il  fe  jufii« 
e  affez  bien.  Mais  s'il  avoit  été  en  faute, 
il  fon  Apologie  n'avoit  pas  détrompé  la 
Reine  Marguerite ,  il  eft  certain  que  cet- 
te Princeffe  ne  fe  feroit  plusferviedua 
homme  aufli  téméraire.  Cependant  je  le 
vois  toujours  employé  par  cette  Princeile 
dans  les  affaires  mêmes  les  plus  délicates*' 
Les  plaintes  de  la  Reine  Marguerite 
font  des  mois  d'Août  &  Septembre  i  j  8 1. 
&  l'Apologie  de  Pibrac  ett  du  i  .Odobrc 
ide  la  même  année.  Mais  deux  ans  après  ^ 
ceft-à  dire  en  1585-  je  le  vois  employé 
dans  une  occafîon  importante  >  ou  ce  Ma« 
giftrat^  au  nom  du  Roi  &  de  la  Reine  de 
Navarre  demande  juflice  &  fatifadlion  à 
Henri  III.  fur  rinjuke  fanglante  que  ce 
dernier  avoit  fait  faire  à  la  Reine  fa  fœuj; 
au  Bourg4a-Reine  9  lorlqu'elle  retour^ 
noit  en  Gafcogne,  pour  rejoindre  le  Roî 
£bn  mari.  J'ai  en  manufcnt  la  Harangue 
que  Pibrac  prononça  pour  lors  avec  beau* 
coup  de  force  &  de  vivacité  devant  le  Roî 
Henri  III.  preuve  certaine  que  la  Reins 
Marguerite  de  Valois  fentoit  elle  même 
la  faute,qu'elle  avoit  faite  de  foupçonner 
&  d'accufer  Pibrac  d'avoir  eu  la  témérité 
Tome    IL  Q 
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d'élever  fes  defirs  jufques  à  elle.  £t  du  cà« 

raftèredont  étoît  Pibrac,dansIepoftequ'iI 

occupoit  à  la  Cour  6c  au  Confeil  du  Koi 

•Henri  lil.  aulli  bien  qu'à  la  Cour  deNa« 

varre ,  je  ne  penfe  pas  qu*il  fût  d'humeur 

à  parler  d'amour  toujours  le  chapeau  fur 

Je  point ,  ce  qu'il  auroit  été  obligé  de  fei- 

•re  s'il  fefiit  épris  de  quelque  paiïïon  pour 

la  Reine  Marguerite  fa  souveraine. 

Mais  je  crois  avoir  une  preuve  encore 
aufli  forte.  Ceft  quePibrac  avoitlecœur 
pris  d'un  autre  côté ,  une  inclination  plus 
tendre  &  moins  cérémonieufe  ,  un  atta- 
chement plus  fenfîble  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  ce  grand  homme.  Et  je  doute  qu'a- 
*vec  cet  esprit  de  modération  &  de  ré- 
flexion qu'il  a  toujours  fait  paroître  i  il 
fut  fuceptible  de  deux  paflîons  très-vives 
en  même  temps ,  occupé  comme  il  étoic 
d'ailleurs;  il  lui  fuffifoit  bien  d'en  avoir 
une.  Mais  afin  qu'on  ne  prenne  pas  ce 
que  je  dis  pour  des   imaginations  roma*   l 
nefques ,  on  en  trouvera  la  preuve  dans   I 
une  vingtaine  de  lettres  amoureufes  à€ 
ce  grave  Magiftrat ,  que  j'ai  lues  dans  le 
manufcrlt  1008.  de  la  JBibliothéquedeS. 
Germain-des-Prcz  parmi  ceux  du  Cban- 
cellier  Seguier  ,  où  elles  font  attribuées 
i  Pibrac.  On  verra  que  cette  plume  qui 
fçavoit  traiter  la  morale  avec  tant  de  na- 
turel ,  de  force  6c  d'élégance,  dans  te 
quatrains  fî  inilruâifs  que  nous  en  avOQ^  » 
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ïi^étoit  pas  moins  bien  taillée  pour  traiter 
les  plus  tendres  fentimens  de  la  pai&on  & 
de  l'amour. 

Lorfque  j'allëguaî  ces  lettres  au  fça- 
Vant  Père  Dom  \^iflet ,  il  prétendit  qu'el- 
les étoient  écrites  à  Madame  de  Pibrac  > 
époufe  de  ce  Magiilrat.  Mais  je  doute 
que  leur  leélure  laiffe  fubfifter  cette  ré* 
ponfe.  Elles  n'ont  point  la  gravité  avec  la- 
quelle on  écrit  à  une  époufe ,  même  la 
plus  tendrement  aimée.  Tous  les  traits 
de  ces  lettres  regardent  une  toute  autre 
perfonne  qu'une  époufe ,  puifque  celle  à 
qui  elles  font  adreffées  étoit  veuve. 

D'ailleurs ,  m*a-t'on  dit ,  ce  font  peut- 
être  des  lettres  de  jeuneffe:  mais  f  ofe  af- 
furer  que  le  contraire  paroît  à  la  leâure. 
Pibrac  étoit  Confeiller  d'Etat  lorfqu'U 
les  écrivit ,  &  Ton  voit  dans  la  i  j^.  qu'il 
revenoît  d'OIinville  où  il  avoit  été  tra- 
vailler avec  le  Roi  Henri  III,  Iprfqu'il 
écrivît  cette  lettre.  Or  les  voyages  dç  ce 
Roi  à  Olittville  entre  Eftampes  &  Op^ 
léans,  font  de^  années  x^j6.  &  1577. 
Ainfî  cette  réponfe  n'a  pas  plus  de  folidi^ 
té  que  les  autres.  He  ne  vaut-il  pas  mieux 
avouer  que  Pibrac ,  qui  n'avoir  pas  en- 
core co.  ans,  reffentoit  toujours  en  lui  le 
feu  ae  la  jeuneflTe  ?  Mais  allons  à  nôtre 
but ,  &  donnons  les  lettres  de  la  Reine 
'Marguerite  &  l'Apologie  de  M.  de  Pi- 
brac que  j'ai  promife. 
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Première  Lettre  (a)  de  la  Rcyne  MoT' 
guérite  à  Monjieur  àePibrac. 

Monfieur,  je  m'eftonoe  infiniment  que 
foubz  une  (î  doulce  apparence  ^  il  y  puifife 
avoir  tant  d^ngratitude  &  de  mauvais  na- 
turel ^(fc)  je  fçay  le  bruiél  que  vous  avez 
Ëdt  courre  que  je  voulois  retourner  à  la 
Court  ;  ce  que  penfant  que  je  pouvois 
defcouvrir  ,&  fcavoir  à  quelle  intention; 
c  eft  vous  qui  l  avez  vouUu  provenir  par 
une  lettre  ,  m'efcrivant  que  le  Roy  s  en 
eftoic  enquis  de  vous  >  &  que  vous  luy 
aviez  refpondu  que  s'il  luy  plaifoit  me 
donner  les  frais  de  mon  voyage  ,  auc 
cella  feroic  :  qui  efioit  pour  me  rendre 
moins  defirée  &plus  odieufe.  Mais  poar 
ce  coup  vous  vous  ferez  trompé  penfant 
me  rompre  mon  deffein  >  car  vous  en  avez 
^té  fort  mal  adverty  ;  51  parroift  trop  {c) 
combien  vous  vouliez  oppofer  à  tout  ce 
que  vous  penfez  que  je  defire  ou  en  quoy 
vous  cuidez  que  je  puiflfe  avoir  de  ruti- 
)ité  s  car  lorf^ue  Monfieur  de  Gratéins  [J) 

(  a  )  Tirée  du  MC 19^.  de  la  Bibliothèque  de 
j5a  Majefié ,  parmi  ceux  de  Brienne. 

(b)  Art.  it.  Ce  chif&e  &  les  fUivans  ont  rap- 
port à  TApologie  de  Fibrac  imprimée  cy  aprc^t 

(r)  Art.  III. 

(4)  Art.  i  v.  M.  de.Gmteins  étoît  frère  de  Pi* 
br^C  K  alors  Chancelier  du  Roi  de  Navarre» 
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^fioit  là  i  vous  luy  fiftes  efcrire  au  Roy 
snon  Mary  qu'il  fe  gardaft  bien  d^  me  lai& 
fer  aller ,  qu'il  n'euft  fceu  rien  faire  qui 
luy  eaft  efté  plus  préjudiciable  >  &  à  moy 
vous  ne  (a)  m'aviez  rien  efcript  ny  man- 
clé ,  qui  ne  fuft  pour  me  défefperer  de  la 
bonne  grâce  du  Roy ,  &  pour  m'oftcr 
toutce  lattente  que  je  pourois  avoir  de 
recevoir  aucun  bien  de  luy ,  m'efctivanc 
Ibuvent  qu'il  n'y  avoit  de  largent  que  (i) 
pour  trois  ou  quatre  mignons^que  tout  ce 

Sue  Ton  demandok  de  ma  part  eftoit  refu<>- 
i ,  que  je  n'en  devois  faire  nul  eiht ,  que 
pour  en  avoir  tout  le  pris  qui  fe  pourroît , 
ces  paroUes  m'a  encore  diéles  Fredeville 
de  voflre  part  :  &  par  Çambronm  vous  (c) 
me  mandiaflea  que  le  Roy  ne  vouUoic 
cuir  feulement  nommer  mon  nom  5  8l 

2u'il  vous  avoit  deffendu  de  me  fervir  non 
sulement  à  ceft  heure ,  mais  que  la  Roy- 
«e  eftant en  ee  Pays  (d)  vous  me  difie3& 
dé  mefme  ,  interprétant  tout  ce  que  vous 

E cuviez  apprendre  d'elle  a  ce  fens  là ,  di^ 
me  qu'ils  ne  m'aymoient  point  tant ,  mai^ 
ce  n'eft  que  déliriez  (e)  aufly  que  je  fois 
avec  fe  Roy  mon  Mary ,  car  vous  n  aveZf 
moinz  pris  de  peine  ae  me  défefperer  dc^ 

(.a  )  Art.  v. 
(b)  Art.vi. 
\c)  Art. VII. 
(d)  Art.viiu 
CO  Art.  IX» 

gnj 
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fon  amitié ,  &  de  me  mettre  mal  avec  luy; 
in'ayaht  à  Pau  pour  la  difputte  que  nous 
«ufmes  pour  la  religion  Catholique  rap- 
porté qu'il  vous  avoir  diô  dés  parolles 
qu'il  m'a  niées  n'y  airoir  jamjds  pefiféjef- 
4îuelles,fi  elles eufent  eôë  vér!tables,je 
n'eoffe  reçeu  le  traîiftefhefit  que  j'ay  tou- 
fours  depuis  receu  de  luy.  Il  vous  peut 
aufly  fouvenîr  de  radvertiflfemeflt  que  me 
donnâtes  (a)  en  JWarsil  y  eut  aâ ,  par  où 
vous  me  mandiez  avec  parolles  sy  ex- 
preffes ,  q-ue  vous  dîfiex  tes  éfcrivânt  ea 
avoic  la  larme  à  P-âeil^  que  faifànt  à  re- 
garder a  noz  nativités  Vdùs  aviez  recon- 
gnu  que  ce  mois  là,ilm«  devoir  tuer  defa 
niàin  i  Se  que  vous  im  i3o6fôiiliez  &  fup- 
pliez  de  me  retirer  protoptetnent  à  Agen 
ou  autre  Ville  quif  fuft  à  ma  de  vôtiôn ,  ce 
que  sy  j'eufle  fait  alors  que  je  rècevois 
meilleure  traittèniçnt  de  luy  ,  jeiiepou- 
vois  efperer  que  d^y  être  irréconciliable 
pour  toute  ma  vie ,  &  cognoiffantpar 
Ia^(  b  )  Refponce  que  je  vous  fis  que  je 
m  en  mocquois ,  &  defcouvrois  voflre 
artifice  ,  vous  m'efcrivifles  deux  lettrés 
pour  vous  excufer ,  que  je  garde  :  en  la 
première  vous  m'efcriviez  que  ce  qui  vous 
la  faia  efcrire  a  été  pour  obéyr  à  ceuk 
qui  ont  puiffance  de  vous  coopiander  quç 


[tf]  Art. X. 
£  ^  ]  Ajit,  X  , 
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je  ne  puis  interpréter  que  pour  le  Roy  ou 
pour  la  Royne ,  que  je  ne  fçaurois  croire 
qu'ils  vous  eufleot  vouUu  commander 
jamais  une  telle  mefchanceté ,  &  en  leur 
obéyiTanc  vous  faifiez  un  aâe  de  très-in- 
fidelle  amy  à  l'endroit  de  celle^  qui  vous 
avoir  clioify  comme  pour  père  &  comme 
celluy  en  qui  je  voullois  fier  ma  fortune 
entière.  En  la  féconde  vous  m'efcrivieTS 
une  excttfe  (a)  non  moinsindifcrette  9  & 
peu  confîderée  pour  un  homme  iî  aagd 
(je  crois  quUfautJtfage  )  qui  eftoit  que 
autre  chofe  ne  vous  avoit  conduit  à  me 
donner  c^eft  advertiflement  que  l'extrê-» 
me  paflion  qu'aviez  pour  moy ,  ce  que  ne 
m'aviez  ofé  defcouvrir,  mais  à  cette  heu** 
re  vous  y  efliez  forcé  &  à  defirer  à  me  re* , 
Voir.  Madame  de  Pequigny  »  à  qui  je  la 
raontray  vous  a  peu  tefmoigner  en  quel- 
le collere  elle  m'en  vit,  je  rie  voullois 
vous  y  faire  de  refponce ,  craignant  que 
cella  accreuft  encores  voftre  mauvaife 
vollonté  en  mon  endroit ,  qui  ne  m'eftoit 
en  ce  temps-là  que  trop  apparente ,  cai 
me  voyant  en  la  neceffité  où  la  guerre 
in'avoit  (  i?  )  reduîtte,  quieftoit  telle  que 
je  n'avois  pour  vivre  autre  moyen  que 
de  vendre  ma  maifon  que  le  Roy  m'avoit 
donnée  >  vous^empechaftes  que  pluiieurs 

Ta"]  Art.  xii, 
IbJ  Ajlt. XIII» 
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ne  rafcheptaflenc  ,  qui  en  vauUoietit 
donner  ce  aue  vous  en  avez  trouvé  ,.la 
revendant  plus  que  neTavcz  achcptée  ^ 
&  ne  vous  contentant  de  m'avoir  oflé 
ce  moyen  voyant  que  je  ne  pouvois  ti-. 
rer  (  a  )  quelque  fecours  des  configna- 
tions  j  vous  en  fiftes  ung  pany  tel  que 
vous  donniez  le  tiers  à  un  qui  n'enavoit 
Tadvertifl^ment ,  n'y  qui  n*eftoit  chargé 
d'aucuns  fraiz  ny  pourfuites ,  luy  ra- 
battant pour  chalque  Parlement  ou  il  ne 
feroit  palïe  ;  &  pour  ne  m*en  laîfler  la  dit- 
pofitionj  (h)  vous  affeôaftes  par  fon  con- 
trat roefme  toute  la  fomme  à  tels  8c 
ainiy  qu'il  vous  pluft  ,ne  m'y  laiflant  que 
fix  mil  efcus  :  &  voyant  que  cequ  aviesi 
employé  (  c  )  eftoit  en  l'acquît  de  quel- 
ques rentes ,  defquelles  vous  n'eftiez  ny 
prefle  n'y  convié  de  les  rachepter ,  je  de- 
vois  deHrer  qu'ils  n'y  fuifenc ,  mais  pouf 
ne  vous  defdire  je  les  y  laiflë  ;  &  confirme 
ce  qu'en  avez  faiél,  bien  que  je  congnoif- 
fe  fort  à  mon  préjudice.  Or  voyant 
que  {i)  de  ce  party  vous  me  pouviez  em- 
pefcher  d'en  rien  recepvoîr ,  en  y  com- 
mettant un  Receveur  &  en  faifant  tirer 
les gaiges,  comme  il  s'eft  faiâ  des  offices 
gue  tient  Hubault  ^  &  efi  bien  aife  de 

(a)  Art. xiv« 
ib)  Art.  xv# 
{c)  Art.  xvr» 
jC  d*)  Art,  xviit 
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nt  les  rendre  pour  ce  qu'il  en  tire  les  gai* 
ges  ou  bien  en  faifanc  traifner  la  pour-, 
iniitte  des  expéditions  qui  font  neceflai^ 
res^>  &  recuUant  comme  vous  avez  fai<St 
ks  termes  des  payemens ,  vous  avez  en* 
cores  changé  l'ailignatiôn  du  rachapt  de 
ces  rentes  qui  avoient  efié  par  vous  mef-. 
me  mifes  liir  ledit  party  ,fur  mes  denier» 
de  Picardie  :  voyant  que  ce  moyen  feul  " 
Bi'eftoit  refté  pour  fubvenir  à  la  dépen- 
ce de  ma  maîfon  avec  Targent  deJBour- 
ges  &  de  Tours  que  vous  avez  aufli  faiâ^ 
arrefter  pour  faire  demeurer  ma  maifoa 
tout  à  plat  >  voulant  fur  cette  année ,  oà 
pour  le  rabbais  que  la  guerre  m'a  ap-^ 
porté  qui  m'oftent  les  deux  partz  de  mon 
revenu  ;  me  faire  acquitter  des  rentes  qui 
n'eft  chofe  aulcunemenc  preDTée  j  de  quoy 
vous  aviez  ehoify  un  autre  rembourfe*- 
ment  &  de  quoy  ne  pouvoir  penfer  pour- 
voir demeurer  en  peine  ,fine  voyez  en-^ 
core  ma  mort  prochaine  comme  au  mois 
de  Mars.  Tous  ces  mauvais  (a),  offices 
(ont  la  recompence  de  la  fiance  quej'a-^ 
vois  de  vous ,  m'y  repofant  Je  toutes  mea 
affaires  &  ne  Vous  ayant  jamais  recher^ 
ché  que  bien  &  contentement ,  ce  que 
pour  pion  peu  de  moyen  je  n'ay  peu  vous' 
«efmoigner  comme  je  l'euffe  defiré  j  mais; 
|e  ne  peniby  avoir  rienobmisdeceque: 

1.0^1  Anï,  xruav 
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f  ay  peu.  11  n'eft  vacqué  beneffice  depuîir 
âue  j^ay  mes  terres  que  je  ne  (vous)  le  aie 
donné,  vous  ne  les  avez  difpucez  pour 
ne  m'en  avoir  obligation ,  &  avez  mieulx 
âymé  vous  en  accommoder  avec  eulx  qui 
y  pretendoient,pour  me  faire  perdre  moxM 
droit.  Ce  font  creftranges  traiâspour  unr 
homme  d'honneur  {à)  td  que  vouseftes  , 
&  qui  feroit  peu  à  votre  advantage  venant 
à  la  congnoiuance  d'ung  chacun  :  ce  qus 
je  ne  voudrois  f  encores  que  je  ne  peufle 
avoir  honte  de  m'eftre  trompée  en  voz 
doulces  &  belles  paroUes  »  n'eftant  féutle 
au  monde  qui  fuis  tombée'  en  tel  acci- 
dent y  lequel  me  pefe  de  fi  long-temps  fur 
le  coeur  9  que  j'ay  trop  contraire  à  toute 
infidélité  j  &  pour  le  pouvoir  fupporter  ,' 
que  je  ne  me  fuis  peu  plus  long-temps 
empefcher  de  m'en  plaindre  à  vous-mef* 
Ine  9  où  je  ne  veux  aultre  tefmoing  que 
Voftre  confcience  pour  juger  félon  vof- 
tre  profeffion  &  eilat  le  tort  que  vous 
avez  d'avoir  vefcu  avecq  taiit  d'ingra- 
titude &  infidélité.  Je  prie  Dieu  y  Mon- 
fieurde  Pibrac, qu'il  vous  rende  à  l'ad- 
^  venir  plus  confiant  à  voz  amis.  J'oublioîs 
à  vous  dire  que  j'ay  fceu  qu'avez  diâ  à 
plufieurs  que  lors  que  m'envoyafies  ce 
Del  advertiffement  du  mois  de  Mars,  que 
je  Vous  a  vois  efcrit  que  j'avoi^  faiâ  ung 

la 2  AuTtXix* 
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fonge  que  Ton  me  tuoit  ,  &  que  je  m'en 
eftois  re veillée  en  apprehenfion  &  efFroy» 
Je  m'effonne  comment  vous  avez  peu  in- 
venter cella;  car  vous  fçavez  qu'il  n'cfl 
point  &  cepend  ant  vous  l'avez  faift  cour- 
repar  tout,  je  vous  prie  laffez-vous  de  ces 
offices ,  car  je  me  lafle  fort  de  les  en« 
durer. 

y^otre  meilleure  Ér  moins  obh'gée  amy^i 
Marguerite* 

Réfonfe^  de  Monjieur  de  Pibrac  à  la 
Reine    Marguerite. 

Madame  puifqu  eAant  malade  ^  &  fort 
indifpofé  de  ma  perfonne  «  je  ne  puis 
fans  taire  tort  à  ma  vie  entrer  en  la  con- 
fideration  &  difpute  des  accufations  Se 
crimes  dont  vous  me  chargez  par  la  lon- 
gue, qu'il  a  pieu  à  votre  Majefté  derniè- 
rement m'elcripre  ,  je  me  contenteray 
maintenant  (  attendant  que  dans  fix  ou 
fept  jours ,  j'aye  comme  j'efpere  recou- 
vert ma  fanté  )  vous  dire  deux  chofes  « 
Madame ,  Fune  que  je  vous  rends  infi- 
nies &  très- humbles  grâces  de  ce  qu'en- 
fin vous  m'avez  faiél  ce  bien  de  me  dé- 
clarer les  occafions  ,  que  vous  eftin^e» 
avoir  de  me  porter  la  haioe^que  v<^i}t 

*  Tirée  du  mcme  Mf.  de  fa  Maîefté,  ' 
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fût  portez  :  l'autre  chofe^  Madame  >  qu£ 
j  ay  à  vous  dire ,  eft  que  fi  en  tant  d'ac- 
cufations  Je  recongnoiffbis  ung  feul 
poinâ:  de  faute  en  mon  cœur  je  me  don- 
serois  moy-mefme  d'ung  poignard  dans 
la  gorge  »  vous  n'aurez  de  moy  pour  le 
prcfent  autre  mot  s'il  vous  plaift.  Au 
refte  Madame  j'ay  fcellé  trcs-volontiec 
la  commiflion  pour  Tauditibn  des  comptes 
de  voftre  tréforier ,  &  fuis  bien  aife  d'ef- 
tre  defcharj^é  de  cette  occupation^enco- 
res  que  par  adventure  ceulx  qui  vous 
ont  baillé  ce  confcil  penfent  m'avoîr  par 
là  donné  quelque  attainde ,  mais  ils  fe 
irompent  bien  fort ,  &  me  cognoiflènt 
fort  mal.  J'ay  ,  Maclame,  une  Lettre  de 
Monfieur  De  Fotx  (^)  qui  eft  AmbaC- 
fadeur  à  Rome ,  &  une  autre  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  iz  Ferrare  par  lefquel- 
les  eft  porté  que  Monfieur  le  Chancel- 
lier  aura  l'Evefché  de  Condom  for  le 
i)lacet  que  le  Roy  luy  en  a  accordé  :  je 
vous  advertis  il  y  a  plus  de  deux  mois  du 
don  &  de  raffurance  que  le  dîô  fieur 
àvoit  d'obtenir  lediâ  Evefché ,  c  eft  tout 
cequeje  fçay,  Mad.^me,  pour  vous  eP- 
tre  efcrit  ^  finon  que  Monicigneur  vo(^ 

{a)  Nous  avons  les  Lettres  de  M.  DeFoix  fut 
£>n  Ambarade  de  Rome ,  &  comme  elles  font 
de  M.  d'O/rât,  Secrétaire  alors  de  cetAmbaflà- 
deur^  ces  Lettres  peuvent  aller  de  pair  ay^ 
celles,  ^u'ccrivit  depuis  M.  i'OSku 
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wc  Frère  (^)  eft  en  France  en  bonne  fan*- 
té ,  dont  chacun  loue  Dieu.  Madame, 
je  prieray  noftre Seigneur  qu'il  vous  don- 
ne ce  qu  il  cognoift  vous  eftre  neceffaire  ; 
baifant  très  humblement  fes  mains  de  voC- 
tre  Majefté  ,  s'il  m'eft  permis^ 

Voir€  très  humble  &  très  oheîffaM 
fcrvUeur  G.  Pibrac^ 

Autre  Lettre  de  la  Reine  Marguerite 
à  Monfmr  de-  Pibrac.  (bj 

Monfieur  de  Pibrac ,  le  difcours  que 
je  vous  ay  faîâ:  par  une  Lettre  des  mau- 
vais offices  que  j  ay  reçuz  de  vous  ,  n'a 
pas  eâé  en  efperance  que  m'en  fiflîes 
refponce ,  ne  que  vous  en  puiflîez  juftif- 
fier  fçachant  trop,  bien  qu'il  vous  feroît 
impoflîble  ,  mais  feuUonent  pour  vous 
teprefenter  vos  comportcmens  en  mon 
endroit,  de  quoy  je  m'affure  le  ibuve- 
Bir  vous  eftre  aufli.  défagréable  que  les 
effedls  m'cmt  eflc  préjudiciables.  Iln'ef- 
toit  point  de  befoing  donc  de  vous  exr 
cufer  de  ne  refpondre  fur  votre  indifpo- 
fition;laquelleptiifqtt'elle  vous  porte  tant 

(a)  Cétoit  François  de  F^ance^,  Duc  d'Alen- 
^ons ,  qui  étoit  de  retour  de  fon  expediricir  db 
Flandres  ,  od  il  s'étoit  conduit  tout  au  f  lus 
mal.  • 

(6  jTirée  du tncme  maiiufciitt 
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G'inconiinoditez  y  que  ne  pouvez  com^ 
me  m  efcrivez  fans  taire  tort  à  voftre  vie, 
entrer  en  la  coniiderarion  des  chofesque 
je  m'affeure  n'eftre  hors  de  voftre  me* 
moire,  pour  eftre  encore  trop  récen- 
tes. Je  ne  doubte  point  que  cette  mala^ 
die  &  l'importunité  du  continuel  exercice 
de  mes  Sceaulx  ne  fîft  beaucoup  de  tort 
à  voftre  fanté ,  de  laquelle  n'eftant  moins 
foigneufe  que  vous  l'avez  efté  de  mon 
repos  ,  je  vous  prie  me  renvoyer  naes 
Sceaulx  les  baillant  à  Maniquet  qui  me 
les  fera  prompteroent  tenir ,  ielon  que  je 
fuy  efcris.  Quant  Monfieur  de  Grateins, 
lorfqu'il  va  à  la  Cour ,  pour  peu  qu'il  y 
demeure ,  il  laifle  tousjours  ceuh  (  a  )  du 
.Koi  mon  Mary  près  de  luy  ,  ce  fuft  ad- 
vis  quant  vous  partiftes  de  ce  pais  de  me 
laifler  les  miens ,  cognoîiTant  quç  j'en  au- 
rois  ordinairement  aSaire  9  pour  les  offi- 
ces pçurlefquels  les  pauvres  gens,  qui  les 
prennent  fe  fafchent  d'aller  fi  loing  que« 
rir  leurs  expéditions ,  vous  les  baillerez 
donc  s'il  vous  plaift  à  Maniqutt  pour  me 
les  envoyer  en  pofte  ,  je  prie  Dieu» 
Monfieur  de  P.  qu'il  vous  donne  ce  qu'il 
coï^gnoift  vous  (lire neceffaire  le  XxV. 
jour  de   feptembre  mil  cinq  cens  quatre  ! 
yingt  un. 

l^otre  moins  obligée  afnk  M. 

(4)Cefl-àairele$  Scearai. 
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'APOLOGIE  (a)  DE  M.  DE  PIBRAC. 
I 

MAclame  je  n^ay  evîté  en  cette  repon- 
ce ,  ny  paffé  pardeflusun  feul  mot 
la  Lettre  qu'il  vous  a  plu  m'efcripre ,  la* 
quelle  vous  trouverez  que  f  ay  icy  infé- 
rée de  mot-àmot  ^  moins  ai-je  voulu  en 
ma  deffence  apporter  aucun  artifice  de 
kngcige ,  ny  ornement  de  ParoUes ,  pour 
tie  taire  tort  à  la  Vérité  ;  or  encore  que 
vous  ayez  communiqué  voftre  Lettre  à 
plufieurs  &  même  au  Roy  de  Navarre 
vôtre  Mary  ,  &  que  partant  je  deuffe 
defirer  que  ma  reponfe  fut  vile  de  tous 
&  (îngulierement  de  lui  ;  toutefois  j'ay 
fy  avant  empreinte  dans  le  coeur  la  révé- 
rence que  je  vous  port e,quef  aime  mieux 
éftre  effimé  &  jugé  coupable^  faute  de 
communiquer  ma  dcffence>  que  faire  voir 

{a) Copiée iSir  le MC  looS. de  la  Bibliothe-* 
que  de  r Abbaye  Royale  de  S.  Germain  des  Prez, 
êc  conferélùr  le  Manufcrit  19^»  de  la  Biblio- 
thèque de  fà  Majeôê  parmi  ceux  de  firieiine.  Le 
Père  le  Long  dans  (â  Bibliothèque  des  Hiftoriens 
de  France ,  &  après  lui  Dom  Vaiflèt ,  citent  cette 
Pièce  comme  ayant  été  imprimée  dans  un  Re- 
cueil en  1^3^.  mais  quelques  recherches  que 
j'ai  faites  je  n'ai  pu  trouver  ce  Recueil ,  ainii 
je  donne  cette  Apologie  fi  cunieufe  fur  les  (i^uy 
JAaAufgrits  que  je  viens  de  (itert 
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voûte  tort  par  la  communication  d'icef:-^ 
le^-  Madame ,  jeciorray  cette  petite  lets- 
tre  par  ce  mot ,  que  je  ne  puis  pecfuader 
que  fur  des  occafions  fî  tbibles ,  G  re-- 
cherchées  ,  fî  exquifes  &  il  détournées  y 
vous  voulliez  continuer  à  haïr  la  perfoo- 
ne  de  ce  monde  qui  plus  vou&honore  :  & 
quand  vous  le  ferez ,  je  penferay  que 
c'eft  quelque  jugement  de  Dieu  ^  que  vous 
&  moy,  ne  pouvons  comprendre  ;  je  ne 
lâifferay  pas  de  l'adorer  &  recevoir  avec 
toute  humilité  &  aâion  de  grâce  :  m'af- 
fiirant  que  c'eft  pour 'mon  bien  Scde& 
mntque  cefoit  pour  le  voflre« 

IL 

ParoUt  dt  la.  Reines 

3rXay  (çeu  le  bruit  que  vous  avez  faîtr 
»courre  que  je  voulois  r^etourner  à  la^ 
Gour  ;  ce  que  penfant  q^ie  je  pourroîs 
«  découvrir ,  &  fçavoir  à  quelle  inten^ 
••^tionr  c^étoit ,  vous  l'avez  voulu  preve- 
1»  nîr  par' une  lettre  ^  m'efcrivant  que  le 
»  Roy  s'en  eftoit  enquis  de  vous  &que 
»  vous  luy  aviez  repondu  que  s'il  luy  plai* 
»  foit  me  donner  les  frais  de  mon  voya^ 
»  ge  que  cela  fe  feroic  :  qui  efloic  pon» 
3>  me  rendre.  m>m  deilrée  &  £la^ 
»odieufe,.»^ 
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Refponfe  de  Pihrae. 

.  Madame ,  je  repond  que  fi  j'eftoîs  ait^ 
leur  ^u  bruit  de  voftre  retour  je  n'au- 
rois  garde  de  le  defavoiier;  car  e»  pre- 
mier lieu  j'aurois  de  quoy  me  defïèndre 
par  vos  lettres ,  m'ayant  efcript  en  ce» 
propres  termes  par  deux  fois  yfefpere  vous 
voir  bientoft  où  vous  efies  ;  f  auroîs  aufly 
dequoy  alléguer  le  langage  ordinaire  de 

.  tous  ceux  qui  font  parjcis  d'auprès  de 
vous  depuis  dix-fept  mois.  Mais  cédant 

•  tout  cela  ,  ma  principale  deffenfe  feroit^ 
que  quand  bien  j'aurois  inventé  cette 
Houvelle  &  publié  voftre  volonté  de  ve- 
nir ,  j'aurois  fait  chofe ,  qui  vous^endoît 
très  agréable  aaRoy,  à  la  Reine  voftre 
Mère  ,  &  très-utile  à  vos  affaires  :  car 
vous  ne  devez  douter  que  l'opinion  de 
voftre  prochain  retourne  facilite  Texe- 
cution  de  tout  ce  qu'on  pourfuit  pour 
vous  icy,  &que  tel  ne  fe  taîfe  volonr 
tiers  5  qui  s'y  oppoferoit  s'il  penfoit  ne 
yous  voir  jamais  en  cette  Cour.  Je  n  au- 
rois  donc  point  faîlly  d'avok  femé  le  bruit 
ic  j'aurois  fait  chofe  digne  d'un  ferviteur^ 
non  comme  vous  m'appelle  infidèle  &  in- 
grat :  ains  tel  que  j'ay  toujours  été ,  très» 
fidèle  &  très-defireux  de  voftre  bien:  maisi 
pour  ce  que  ce  n'eft  point  ma  façon  de 

procéder  de  m'attribuer  ce  qui  ne  vient 
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point  de  moy  ;  je  vous  diraj ,  Madame  i 
rondement  que  je  n'ay  oncques  été  au- 
teur de  ce  bruit  ;  car  vous  m*avez  depms 
14  mois  traitté  de  telle  forte ,  que  tou- 
tes vos  intimes  volontés  m*ont  été  incon- 
nues &  cachées  :  de  forte  qu'en  quelque 
manière  que  ce  foît,j'aye  efté  interrogé  de 
voftre  volonté  ou  deifein  par  le  Roy ,  oa 
la  Reine ,  j'ay  toujours  franchement  re- 
pondu n'en  rien  fçavoîr ,  leurs  Majefiez 
ont  quelquefois  penfez  que  je  faifois  le 
fecret  &  Taccord  ;  mais  je  difois  la  ve-* 
rite,  mefmefurleproposquis'oflfre.  Car 
le  Roy  à  Tiflue  d'un  confeil  m'ayant  faîc 
cette  grâce  de  me  dire  ,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  meilleurs  moyens  de  faire  cefler 
quelques  petits  mécontentemèns  qud 
Inonfeigneur  le  Duc  (a)  montroît  lors 
avoir  de  fa  Majefté ,  que  de  vous  rap- 
peller  j  &  que  vous  eftiez  la  perfonneda 
wionde  qui  aviez  le  plus  de  pouvoir  à  re- 
tenir l'amitié  d'eux  deux  9  &  aies  unir  en« 
femble  de  plus  en  plus;  il  adjouta  ces 
mots  :  A^e  penfei-vous  pas  que  ma  fœur 
vienne  fi  je  lui  mande  ,  lors  [  prefente  la 
Reine  voftre  Mère  &  Monfieur  de  Vïll^ 
toy  ]  ce  font  tefmoins  que  je  ne  fçaurois^ 
fuborner  &  qui  ne  craindront  point  de 

(tf)  Cefi  M.  le  Duc  J'Alençon  frère  des 
tsoh  derniers  Rois ,  qui  mourut  à  Château  Thier- 
rien  1584.  &  qui  avoituné  tendre  amitié pouc 
la  Reine  Marguerite  de  Navarre  ù.  fcsur* 
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lki*ofFenfer>  pour  vous  plaire;  je  les  veuH 
toutefois  croire  fi  je  ne  refpondis  en  ces 
propres  termes;  Sire  encore  que  je  ttaye 
ny  lettres  ny  commeniemens  de  vous  rej^ 
pondre  des  volonté^  de  la  Reine  vojhrefœur  : 
toutefois  la  connoijfant  comme  je  fais  ,  je 
ns  craindray  point  de  vous  affeurerfurmon' 
honneur  ^  que  pour  une  Ji  bonne  &  grande 
cccajîon  j  elle  partira  foudain  après  avoir 
rectu  vojlre  lettre,  ù*  vous  fera  très'ajfeB:ion^ 
néfervice.  La  Reine  voftre  Mère  prît  la 
parolle  &  montra  une  lettre  au  Roy,  que 
vous  luy  aviez  efcripte ,  pleine  de  voftre 
bonne  volonté.  Lors  fut  commandé  à 
Monfieur  de  VHkroy  de  drefler  ce  meC- 
me  jour  la  depefche.  Mais  il  fupplia  leur» 
Majeftez  de  vouloir  attendre  Tarrivée  de 
Monfieur  deJ?ei//ei/re,  par  lequel  on  poihr* 
roit  fçavoir  l'eftat  des  affaires  de  Guien- 
ne  &  l'inclination  du  Roy  de  Navarre. 
Aînfî  fut  arrêté ,  comme  je  le  vous  efcri-- 
vis  foudain  :  &pour  ce  que  Toccafion  me 
fembla  belle,  non  pas  de  demander  les 
frais  de  vôtre  voyage,  comnae  vous  me 
l'écrivez  :  car  je  n'ufay  pas  de  cette  fa- 
çon de  parler;  mais  bien  de  rementevoir 
au  Roy  la  neceflîtez  de  vôtre  maifon  , 
laquelle  vous  m'avez  fouvent  commandé 
de  lui  reprefenter ,  je  fuppliay  très  hum- 
blement fa  Majefté  d'uferde  fa  libéralité 
envers  vous,  ce  qu'il  trouva  fort  bon. 
Maintenant ,  Madame ,  vous  me  re^s 
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proches  que  fay  die  cela  pour  rendre 
odieux  vôtre  voyage.  E(t-il  poffible  que 
vous  foyez  il  aniraée  contre  nioy  de  de^ 
tourner  par  une  interprétation  ,  qui  n'a 
apparence  quelqu'onque  un  (êrvlce  que 
î'ay  voulu  rendre  au  bien  de  vos  afrai-; 
les  &  qui  vous  eiloit  très-^necellaire. 

Four  mettre  fin  à  cet  anicle  je  con-^ 
dud ,  Madame ,  que  je  n'ay  oncques  faic 
courre  le  bruit  de  vôtre  volonté  ;  ne  la 
fçachait point;  je  n'ay  point  voulu pre* 
venir  par  ma  lettre  ce  que  vous  penfiez 
découvrir  de  moa  intention  :  ains  vous 
efcrivis  nuement  &  en  fort  peu  de  mots  la 
vérité  du  propos  du  Roy,  ^pie  vous  pour- 
xez  mieux  fçavoir  par  les  teolokis  que  je 
vous  ay  nommés.  Je  ne  penfay  oncques 
rendre  vôtre  retour  moins  defirable  ea 
touchant  quelques  mots  (2e  la  necejjîti 
de  vôtre  nkaifon  ;  car  je  fçais  que  ce  que 
l'en  dis  fut  fort  bien  receu ,  fut  luivi  parla 
Reine  vôtre  Mère  d'une  aSeâionnée 
prière ,  &  je  Içaîs  que  i'y  ay  apporté 
outre  un  de(ir  enflammé  de  vous  iervir  , 
la  con&kration  de  l'opportunité  du  liea 
&  du  tems  &  tout  ce  q,ue  la  prudence 
lequiert» 


m 
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Il  h 

Paroles  de  la  Reine 

»  Il  paroît  par-là  que  vous  voulez  voui 
flo  oppoferà  tout  ce  que  vous  penfez  que 
»  je  defîre ,  ou  en  quoy  vous  cuidez  qun 
•>  je  puiffe  avoir  de  rutilité* 

Reponfe  de  Pibrae» 

Madame,  je  répond  que  vous  conclue» 
tout  au  contraire  de  votre  argument  j 
mais  pour  laiilèr  à  part  la  fubtilité  &  l'ait 
de  la  difpute,  je  vous  diray  que  je  fuis  in- 
finiment aife  d'apprendre  maintenant  par 
vos  parolles  que  vous  ayez  defir  &  aflfeo- 
cîon  de  venir  icy  »  c'^ft  ce  que  j*ay  juf- 
qu  icy  ignoré  Se  vous  le  m'avez  toujours 
celle  ;  vous  nefçauriez  me  nier.  Mada- 
me ,  que  vous  n'ayez  Cf  u  quel  ëtoîc  fur 
ce  mon  advis  ;  car  j'ay  fur  ce  fait  profeC- 
fipn  ouverte  de  maintenir  que  vôtre  re- 
tour étoit  neceflaire  &  que  vôtre  prefen- 
ce  ferviroit  îçy  de  beaucoup ,  pour  vous  i 
pour  le  Roy  vôtre  Mary ,  pour  la  paix  de 
France  &  pour  le  bien  univerfel.  Quant 
a  mon  particulier ,  j'euffè  été  privé  de 
fens  commun ,  &  ennemy  de  moy-mcme 
de  ne  defirer  de  vous  avoir  icy  près  du 
jRoy  vôtre  frère,  non  pour  efperer  avoif 
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par  ce  moyen  plus  de  biens  8c  plus  grands 
Eftats  :  car  je  n'ay  jamais  rais  telle  chofe 
€n  conGderation  :  mais  pour  ce  qu'il  ne 
me  pouvoit  venir  un  plus  grand  conten- 
tement qu'erre  près  de  vous;que  d'exercer 
icy  ma  charge  fans  m*éIoignec  du  Roy  & 
ians  me  difirairedu  Confeil  &  du  Parle- 
inent,&  auiTy  que  le  comble  de  mon  heur 
étoit  de  vous  voir  en  ce  lieu  ou  j'étois 
affeuré  que  vous  trouveriez  enfin  des  te- 
moings  de  mes  fidelles  avions  pour  vô« 
tre  fcrvice  :  or  je  trouve  Madame  dans 
^ôtre  lettre  une  manifeftecontradidtion  ; 
car  en  cçt  article  vous  me  voulez  blafmer 
jd  avoir  tafché  de  m'oppofer  à  vôtre  re- 
tour, &  en  un  autre  endroit  vous  m'accu- 
*fez  attrocement  &  me  couvrez  le  vilage  de 
honte  de  ce  qu'avec  affeôion  extrême  SC 
impatiemment  j'ay  defiré  de  vous  voir 
icy, cela  ne  fe  peut  accorder.  Pour  me  re- 
foudre en  cet  article  attendant  que  jere^ 
Îonde a  lautre  en-fon  lieu  ;  je  jure  devant 
)ieu  &  fes  Anges  que  tant  s'en  faut  g 
Madame ,  que  j'ay  jamais  eu  en  volonté 
d'empêcher  vos  defîrs  &  vos  defleins 
lorfque  je  les  ay  fçeu  ,  qu'au  contraire 
vôtre  feule  inclination  m'a  été  comme 
une  loy ,  &  vôtre  volonté  fi  chère  que  jç 
l'ay  toujours  préférée  à  moy-même  :  au 
confeil  de  mes  amis  &  au  profit  &  utilité 
lie  mes  enfans  &  de  toute  ma  maifon; 
mon  bien  Qc  mon  honneur  étoit  Madf* 
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me ,  de  demeurer  continuellement  auprès 
du  Roy^puifau  il  lui  plaifoit  me  faire  cet- 
te grâce  de  m  y  voir  de  bon  œil ,  comme 
vous  fçavez  qu'il  fefoit  lorfque  je  partis 
pour  vous  fuivre  en  Guyenne,  Toccupa- 
tion  digne  de  mon  aage  &  de  ma  protef- 
iîon  étoît  d'affifter  auiduement  au  Con- 
feil  d'Eftat  de  Sa  Majefté  ou  en  fon  Par- 
lement ,  &  non  de  quitter  Tun  &  l'autre 
exercice  pour  oîiîr  les  plaintes  de  vôtre 
pourvoyeur,  &  ra^occuper  en  chofes 
beaucoup  moindres  ;  lefquelles  néant* 
moins  je  tfay  jamais  dédaigné  pour  vô« 
tre  fervice.  C'eftoit  à  moy.  Madame, 
pftant  ja  fiir  le  déclin  de  mon  aage  de  pen* 
fer  à  neftoyer  ôc  liquider  ce  peu  de  biea 
que  Dieu  î»'a  donné ,  afin  delelaifferik 
pies  petits  enfans  franc  de  debtes  &  hy^ 
poteque  comme  je  lay  receu  de  mes  an- 
cetres5&  non  pas  le  charger  de  tant  d'obli- 
gations comme  j'ay  fait  ;  car  je  me  fuis  vu 
avoir  emprunté  &  devoir  pour  vous  dou- 
ze mille  efcus  d'une  paft,d'autre  huit  mil* 
le  efcus  9  plus  cinq  mille  efcus  à  Boufquet^ 
trois  mille  efcus  à  vôtre  Orphévre  outre 
^x  ou  fept  mille  que  je  vous  prétay  de  dcsr 
lîiers  clairsjorfque  j'eftois  en  Galcogne  ; 
de  forte  fi  lors  Dieu  m'eiic  appelle  a  foy. 
Je  laiffbis  la  plus  embrouillée  affligée  peti- 
.te  famille  qui  fut  jamais;  car  je  f^ay  affez 
.  êc  le  vois  tous  les  jours  çpnune  l'on  traite 
^s  enfans  de  ceux  qui  put  fait  fervice  }î,e 
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oc  vous  dis  pas  cecy  pour  reproche,  Ma^ 
dame,  je  fuis  trop  bien  ne  pour  mettre  j*- 
xnais  en  coniîderation  telle  forte  de  fer  vi- 
ce :  mais  c  eft  pour  vous  montrer  combien 
ji  tort  vous  me  reprochez  que  je  m'oppofe 
à  ce  que  je  cuide  être  de  vôtre  utilité,  la- 
quelle j'ay  toujours  préférée  à  la  mienne; 

IV. 

Paroles  de  la  Heine. 

•>  Lorfque  Monfieur  de  Grateîns  etoît 
m  là  vous  lui  fiftes  efcripre  au  Roy  mon 
»  Mary  qu'il  fe  gardât  bien  de  me  laiffer 
w  venir  :  qu'il  ne  favoît  rien  faire  ,  qui 
V  lui  fut  plus  préjudiciable.  « 

Reponfe  de  Pihae. 

Madame ,  je  repond  que  f euffe  biea 
voulu  pouvoir  parler  à  mon  frère  de  Gra- 
teins  ,  lorfque  Toccafion  s'offrit  de  ce 
propos.  Il  ctoit  party  pour  aller  à  B/ois, 
&  ne  luy  ayant  oncques  efcript ,  d'autant 
qu'il  n'en  a  été  befoin  ;  comme  vous  en- 
tendrez par  ce  qui  fuît.  Vous  fcaurez 
donc  >  Madame^  s'il  vous  plaît  >  que  mon 
ff  ère  de  Priols  en  la  compagnie  de  deux 
fort  fpeçiaux  ferviteùrs  du  Roy  de  Na- 
varre me  vînt  trouver  à  l'Hôtel  d'Anjou  ,' 
jivec  un  papier  pleia  d'avis  qui  venoic  de 

Toutrage 
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f  outrage  où  vous  êtes  pour  lors  avec  fon 
Aiteffé  (  4)  &  le  Roy  vâu^kg^entrW 
tic,  il  y  avoit  un  article ^Hj^Hhoit  que 
vous  partiez  dans  cinq  jouSpour  venir 
deçà  9  &  que  vos  meubles  etoient  ja  ea 
chemin  ,  &  que  le  Roy  de  Navarre  s'en 
venoit  auify  ,  ayant  promis  $c  juré  a  fon 
Altefle  de  l'accompagner  à  la  guerre  de 
Flandres,  durant  laquelle  vous  demeure- 
rez à  la  Fere  en  Picaidie,pour  être  près  de 
tous  les  deux.  On  me  demanda  là-deiTus 
-^ue  j'en  penfois ,  je  dis  que  je  ne  croioii 
rien  de  cela,  parce  que  je  venois  de  recci. 
voir  une  lettre  de  Madame  de  Piquîgny 
qui  n'en  faifoit  nulle  mention  :  j  adjv  utay 
auffi  que  fi  cela  etoit  vray,le  R  oy  de  Na^- 
varre  faifoit  la  plus  grande  folie  (  par- 
donnez-moy  s*il  vous  plaît  fi  j'ufai  de  ce 
mot  )  que  fit  jamais  homme  fage.  Oa 
voulut  en  fçavoir  la  raifon,je  la  dis  au  long 
&  pi  iay  mon  frère  de  la  faire  entendre  au 
die  Seigneur  Roy  de  Navarre ,  fi  befoia 
eftoit,  Se  ne  ciaignis  point  de  me  nom* 
mer.  Je  ne  fçay  s'il  aima  mieux  en  écrire 
à  mon  frère  ae  Grateins  ;  tant  y  a  , 
Madame  .  que  ma  raifon  me  femblolt 
fort  bonne,  pour  le  moins  pleine  d' affec- 
tion envers  vous  &  le  Roy  vôtre  Mary 
&  accompagnée  de  fcience  &  pruden- 
ce d'£{lat>  comme  je  le  vous  prouverons 

(  a  )  François  d'Aiençon  Duc  d'Anjou  frère 
4e  Henri  IIL 

Tome,  n  K 
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aifément  fi  j'avois  entrepris  de  le  découvrir 
au  lon^  ;  il  fuffic  d'en  toucher  an  petit 
jyiot.  C'eft  q'jelapaîx  venant  d'être  faite 
»on  encore  exécutée  &  à  peine  reçue,  fi 
k  Roy  de  Navarre  partoit ,  je  difois  qu'il 
ue  falloir  douter  qu'il  n'advînt  deux  cbo- 
fes  ,  l'une  que  ceux  de  la  Religion  ne 
repriiTent  fouda'n  les  armes ,  l'autre  qu'ils 
ne  oealaflent  d'être  trahis  de  lui  &  qu'ik 
ïi'cluiffeac  foudain  p'ufie^irs  Chefs   j  de 
forte  q«  cette  guerre  feroît  pire  que 
toutes  les.  autres  -y (a)  que  l'iiuerefl  Ja 
Roy  &  de  la  courronné  était  :  paifquô 
Piça  perroettoit  que  nous  fuflî<îns  divi- 
(es  de  religion  que  le  Roy  de  Navarre 
de-n»euLr3j:.  en  créance  Se  amorité  envers 
fon  parti  ;  car  étant  tel  qu'ileft  H  n'endu-^ 
ireroit  jamais  qu'on  touchât  à  l'Eflat  j 
çoiptijje  au  contra'TC  il  y  auroît  occafion 
de  craindre  que  ceuKde  laReJigion/ous 
la  conduite  de  plufieurs  Chefs  Ignobles 
&  de  petite  étoffe ,  fc  voyant  preflfez  par 
les  armées  du  RoVf  n'entcaffent  avec  lei 
Vaifins  en  conventions  &  nç^Qmtions 
trçs-peroidwfes  à  ce  Rçyaume. }  je  con- 
clus que  fî  tant  e(îoit  que  le  Roy  de  Na- 
varre  *  pour  s'acquitter  de  fa  paroUe  en* 
^crs.  Monfeignwr ,  fût  parti  é^  Guyea- 

(  a  )  P;crre  Mathieu  en  fon  HiÛoixe  et  Hem 
m.  Livre  VH.  pag.  458.  apporte  ïts  mérous  la*' 
Voupf .  Peut-être  ks  a  -  t'iUcopieefc  de  Eibraa 
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«e ,  il  falloit  nec^flairement  que  vous  ^ 
Madame,  y^demeuraiSez  &  qu'il  ne  vous 
devoit  permettre  de  veiiir  ,  car  demeu<- 
tant  fur  le  lieu  vous  pourriez  doimer  t>r« 
dre  à  l'exécution  de  la  Paix ,  vous  main^ 
tiendriez  la  créance  du  Roy  de  Navarre 
envers  ceux  de  fon  parti ,  les  garderies 
jje   mouvoir  &  conferveriez  en  voftrc 
])erronne  l'autorité  du   gourvernement: 
ce  Guyenne ,  durant  que  le  Roy  de  Na- 
varre voftre  Mary  en  feroit  abfent*  Voilà 
tnon  opinion  ,  Madame  j  voilà  le  fomr 
maire,  des  raifons  pour  lefquelles  je  fou*- 
tenpis  que  vous  ne  deviez  point  venir  ic 
oue  le  Roy  voftre  Mary  ne  pourroit  rien 
faire  de  plus  préjudiciable  que  de  le  con«» 
fentir.  Debate  qui  voudra  çeitç  opinion  ^ 
arguez  là  fi  vous  voulez  d'ignorance  où 
d'imprudence^  pour  le  moins  l'on  ne  fçaii- 
roit  nier  qu'elle  ne  foit  pleine  d'affecr 
tiouen*ver$  yoflre  maifon,  fansprejudi- 
cier  4  i^oa  Roy  Souverain^&  à  ma  patriç. 


Paroles  de  U  Rsine: 

m  Voji^  ne  m'ayez  jatnais  riea  efcrit ,  qui 
»  ne  fûtpovr  me  defefperer  de  la  bonoe 
•  grâce  du  Roy,  &  m'pfter  toute  lat- 
m  tente  que  je  pouvois  avoir  de  recevoir 
I»  aucun  bien  de  lui. 
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Rtponfe  de  Pibrac, 

Madame  ,  je  repond  que  cela  eft  fore 
^fray  depuis  le  i  y  .  d'Avril  que  les  armes 
fiii  ent  prifes  jufqa  aprcs  la  Paix;&  puiique 
irous  me  irer.cz  lor  ce  propos  ne  trou- 
'^€z  point  mauvais  qae  je  m'en  explique 
<Uiremenc ,  &  vous  en  die  tout  ce  que 
j'en  ai  fur  le  cçcur,  Lorfcue  f  arrivay  eu 
-cette  Cour,qui  fut  en  Novembre  ,  cinq 
mois  avant  la  reprife  des  armes  ,  je  vous 
eHcrivis ,  Madame ,  &  ccnrinuay  toujours 
depuis  jufqu'au  feiziéme  d'Avril  à  vous 
fnan  *er  que  le  Roy  voftre  frère  avoît  une 
Tnerveilleufe  Cuisf.dion  &  contentement 
de  vous  ,  entendant  les  bons  &  Hgnales 
offices  que  vous  fiifîez  pour  la  conferva^        \ 
tion  de  la  Paix,  laquelle  Sa  Majeflé  défi-        I 
"Toit  fur  toutts  çhofes ,  je  vous  n^.andois        I 
auflî  la  joyequ'îlavoit  d'eftre  aifeurèpat        \ 
•moy  ile  la  vraye  &  p&rfaUte  amitié ,  qtd 
eftvîit  entre  vous  5c  ^e  Roy  de  Navarre, 
fur  laquelle  amitié  il  faifoit  un  fonde- 
ment  certain  de  la.  tranquillité  de  ce 
Royaume;  Il  ne  Ta  dit  cent  fois»  &  outre 
ce  que  je  vous  efcrivois,  je  le  priois  de  le 
-  vous  témoigner  Je  fa  main ,  ce  au'il  a  hit 
'  fouvent  en  m.i  prefence  :  &  melinequand 
Monfieur  de  la  Rocque  partir,!'  piuft  à  Sa 
Mjjcfti  me  communiquer  la  lettre  qu'il 
lui  bailla  >  &  me  dire  ce  qu'il  lai  àvoii 


i»  Crhiquc  &  de  Littérature*  3S5 
icommandé  de  rapporter  de  fa  part  au  Roy 
^de  Navarre  &  à  vous  fur  ce  propos  ;  il  n'e- 
.toit  pas  poffible ,  Madame ,  de  faire  plus 
ample ,  ny  plus  évidente  dcmonilraûoa 
.de  fa  bienveillance  envers  vous.  Quant 
aux  deniers  $c  finances ,  je  vous  mandoif 
oue  nous  eftions  au  dernier  quartier  de 
rannée  ,  que  PEpargne  eftoît  epuifée  5 
qu  il  ne  falloit  pas  douter  de  la  bonne  vo<- 
lonté  du  Roy;  qu'il  commandoit  aflez , 
jpnais  que  les  Intendants  ne  trôuvoient 
où  amgner  le  don  de  cinquante  mille  li* 
vres  que  le  Roy  vous  avoît  fait,  qu'en 
VEtat  des  Finances  pour  la  prochaine  an- 
^ée.  Il  y  avoît  faute  de  fonds  pour  ac-^ 
.quitter  les  charges  ordinaires>&  par  ainfî 
iqu'il  n'y  avoir  remède  que  d*efpier  quel- 
que partie  égarée  ou  attendre  Quelques 
pouvelies  créations  ;  que  cela  euoit  bien 
Jong  :  toutes  foisque  j  y  veillerois  j  voilà 
le  fujet  &  un  abrégé  de  toutes  mes  let- 
tres depuis  Novembre  jufques  au  mois 
d'Avril: 

[  Mais  quand  le  Roy  fe  vit  fuflré  de 
fon  opinion  &  de  fon  attente  &  que  f  od- 
tre  tant  d'afleurances  qu'on  lui  ayoit  don- 
iiéès,  ceux  de  la  Religion  eurent  rc*n- 
pus  la  paix  &  commencé  là  gueire,  je 
reconnu  qu'il  changea  bien  de  langage 
&  de  vifage  envers  moy,&  par confequenc 
je  cbangcay  de  ftile  es  lettres  que  je  vous 
-ccrivisi  ma  plume  n'é toit  lors  &  nepour^ 
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roit  être  inamtenant  fuffifaAte  pour  vouk 
témoigner  la  )ufle  doulear  du  Koy  5  ny 
Taigreur  de  fon  caur ,  &  ne  faut  point 
vous  ébahir  (i  je  vous  mandôis  que  vous 
ietiez  de  tout  hors  de  fa  bonne  grâce  ; 
teur  puifqtie  le  Hoy  de  Navarre  prenoic 
ks  armes ,  le  Roy  demeotaùt  peffuadé  de 
Tamitié  qui  etoic  entre  vous  deux ,  il  fat- 
loit  par  neceffité  qu'il  vous  tint  &  repu- 
caft  coupable  :  Joint  les  avertiÔetnents 
qu'il  avoit  dé  toutes  parts  de  la  Guyênnô 
&  de  Thoolore ,  que  vos  ferviteurij  & 
domeftioucs  pottotent  ks  armes  à  deCôu* 
vert ,  arioient  \  la  guerre  6c  ââiiloienC  i 
la  prife&  fatctigeraent  dés  Vil  te.  Iliî^* 
faifoit  bien  ûtA  au  coeur  d^ntendre  cfe 
fa  bouche foirt ces  proposée  d'ètffccîôrt- 
traint  dé  rëm^if  mes  lettres  de  fi  tnau- 
vaifes  nouvelles  :  tnâis  feirffe  feu  Pads 
d'un  méchant  homme  &  itîfidel  fervitcuf 
de  ne  vous  advenir  point  de  ce  qoi'taot 
170US  importoic  :  &  vous  confeffë ,  Mada- 
me ,  qu'induftrieufement  j  av  fait  choit 
de  paroUes  aigres  en  toes  lettres  pow^ 
voua  poindre,  afin  de  vous  éveiller  ^ 
vous  exciter  à  fatisfeire  au  Roy  par  ccrît 
oif  autrement  &  juftilîer  vos  ôftiôns  en* 
vers  Iny:  ce  que  je  defirois  fur  toutes  cho^ 
fes ,  tant  pour  vous  que  pour  moy. 

£n  cet  endroit ,  Madame ,  j'auroisunC 
jufte  plainte  à  vous  faire ,  fi  vous  me  1^ 
{^raie(uez}  çftr  je  courus  \oi%  une  1 


de  Critique  ÇritLUtéf antre,  j^l 
Cbnufie ,  que  fi  le  Roy  eut  été  un  Prince 
colère  ou  précipité;  ou  fi  Dieu  ne  luy  eut 
mis  dans  le  ccrur  mon  innocence ,  il  avoit 
«rgument  félon  la  ràifon  humaine  de  mt 
iaire  un  mauvais  parti.  Souveneivou^^ 
Madame ,  de  la  fupplication  très  hinriblft 
^ue  je  vous  fis ,  prenant  congé  de  vou» 
*è  Nerac  ;  je  vous  ptiây  de  ne  m  efcrire 
jamais  des  ^affaires  publiques  &  voûsre^ 
inontray  qu'étanrdu  ConVeil  du  Roî  prèl 
de  fa  perfonnc ,  Prefîdent  en  fo'a  Parte* 
ment  j  il  n'étoit  pas  raiionnable  que  je 
m'entremiffe  d*aticune  afikîrc  pour  le  Roy 
de  Navarre  :  joint  quiô  je  fçavois  bien 
que  pouf  n'oéènfer  liedit  Seigneur  Roy 
vôtre  Mary ,  comme  il  n'étoit  pas  rai*- 
fonnable ,  vous  me  cacberiez  la  -vérité 
de  beaucoup  de  chofes ,  &  par  aventure 
toe  feriez  porter  qiielquesparollcs  <  vo^yg 
^tant  lailfé  perfuader  quelles  feroient 
vpayes ,  dont  j'autots  après  tm  perpetud 
reproche ,  que  yaimeroi^  mieux  mourir 
^ue  le  Roy  tn'eut  trouvé  menteur ,  lt 
ique  ce  feroit  enticrcfflfent  me  ruiner;  4 
iquoy  enfin  vous  auriez  regret.  Là  deffus. 
Madame  -,  il  ^ous  pluft  ttie  dire  &  pro- 
fnettre  que  fi  par  occafion  necefllaire  vous 
m'écriviez  quelques  chofes  du  public  je 
le  pourrois  affurfer  fur  mon  honneur  & 
fur  raa^vie.  Par  quelques  unes  de  vos 
Lettres  je  receus  commandement  de  dire 
queceuxdelaKeligiojiiie  demaadoîeoc 
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que  la  Paix  &  qu'il  ne  £aIloît  point  croire 
qu'il  voulurent  prendre  les  armes ,  vous 
le  penfiez  ainfi  ,  Madame  %  je  le  fçais 
bien  y  voos'aviez  cette  ferme  opinion  >  je 
n'en  doubte  nullement ,  on  vous  le  di« 
foit  9  on  vous  Taffuroit  tous  les  jours  ^ 
qui  ne  l'eût  cru^Mais  moy  qui  avois  cette 
nouvelle  de  vous  par  un  extrême  défit 
de  vous  obéir  9  je  m*aheurtay  &  banday 
tellement  pour  cette  opinion ,  qu'avec 
inclination  &  volonté  que  le  Boy  avoit 
à  la  paix ,  je  refiftay  aux  advertiflementSy 
que  le  Roy  recevoit  de  toutes  parts  ôc 
^advint  que  fa  Majefté  demeura  ferme  fans 
fe  deâier  de  la  guerre»  ny  aucunement  s'y 
préparer  ;  de  forte  que  lorfque  la  vérité 
fut  en  plein  découverte,  le  Roy  me  dit 
dans  fon  Cabinet,  où  etoient  MefGeurt 
les  Princes  &  plufieurs  Seigneurs  de  fou 
Confeil,  que  je  Ta  vois  mal  accouftrév 
&.  l'avois  empêché  de  donner  ordre  à  (es 
aSàires>  fa)  foutenaiit  opiniâtrement 
que  ceux  de  la  Religion  ne  prendroîent 
pas  les  armes  ;  fur  quoy  je  ne  lui  repondis 
autre  chofe,  finon  qu'il  fît  de  moy  ce 
qu'il  luy  plairoit  &  que  je  n*avois  aucune 
deffenfe  (inon  que  vous.  Madame ,  aviez 
été  trompée  la  première  &  moy  après 

(a)  Tout  ce  même  difcours  fe  trouve  rufli 
dans  Pierre  Mathieu  Hift.  de  Henri  III.  Lir. 
-.  ,VII.  pag.  4^8.  d*oà  il  pnroit  qu'il  a  eu  cominvr 
ibçguoa^4e  cette  Apologie  de  Fibxac»         ^ 


de  Critique  &•  lit'Lietératufeé  ^95 
ilroas  :  je  vous  laifTe  à  penfer  en  que]  écaQ 
fetpis  lors ,  &  li  je  ne  dois,  pas  bien  rer 
coonoitre  une  fpeciale  grâce  ,  bonté  Ô(L 
bénignité  di^  Roy  .en  moji  endroit.  Four- 
conclufion  ,  Madame  3  le  contenu  ei^ 
l'article  de  Toflre  let^e  efi  très^v^rita-^ 
bie  j  j'euiïè  impudemment  menti  &  fiiit> 
extrême  faute  à  votre  fcrvice  de  voua 
celer  le  mécontentement  que  le  Roy  avoiCr 
de  vous»  du  Roy  vôi;re  Mary  &  de  tgusi 
ceux  qui  çtoieiit  ferviteurs  de  l'un  &  de 
l'autre* 

':'.*;    vi.  '  ■    .    ■  :.; 

Paroles. df  U.Rmf^    :     : 

.  »  Qu*il  n'y  avoit-de  Targcnt  que  pouc 
9  trois  ou  quatre  mignons  ,  que  tout  co 
»  qu'pn^dçmandoit  de  ma  partietoîtxefiifé^ 
HiWQ  je  n'ep  devoir  fajre  îdjA  état.  Fre«, 
i^itevillç  W  Yst  ait  de  vôtre  part. 

R^onfi  de  PikracM  * 

Madame^  )'ay.Te|>ô|)du  fuififàmmenf 
à  cet  article  ,  par  le  difcours  précèdent  ^ 
hormis  à  ce^nqÇ^df;  l^gnon  /auquel  en 
ma  vie  je  n'ufay  ny  parlant  ny  écrivant:, 
bieayou^  ay  je.tpii  |i^nd.et  qiie  le  l)ieii 
que  le  Roy  foifoic  à  ceux  qui  etoienries 
pius  près  de  lujr ,  etoit  caùfe  que  pk»* 
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fieurs  demearoîent  fans  en  avoir  priticw 
pallemeDt  les  abfens  ;  f  eftime  le  fieur  Fre« 
de  ville  Gentilhomme^  hofnÉie  de  bien; 
il  ne  receo  jamais  ny  prièrei  Dy  cofûn^f- 
fion  de  moy  pour  parkf  i  voti»  de  m< 
part  :  car  au  côiicraire ,  je  fçavots  qne 
Vous  luy  aviefc  deflfendn  tfc  me  toit ,  & 
de  fait  )e  ne  ie  "ris  qtie  conmie  un  eklair 
Montant  dans  mon  coche  pour  m'-en  aller 
àS«Maur;  il  me  faioa  étant  avec  votre 
Secrétaire  Segoîer  &  moy  eux ,  je  ne 
leur  dis  autre  chofe  flnon  que  je  fçavoî^ 
les  deffènfes  qui  luy  a  voient  été  faites 
&  partant  je  ne  pouvois  vous  eferipre 
par  luy,  fans  luy  faire  ton  ,  .&  au  de- 
meurant que  nous  fa^onV  le  mieux  que 
nouspouvions  en  vos  affaires^  fans  beau- 
coup advaîiccr  pourlancccffité  des  fi- 
fiances  du  Roy.   U  n'eut  aut^e  parc^Be  At 
moy ,  car  c'eft  celui  <rae  je  né  connoiî 
quûfy  point, ^&  craignois  quecèfor^* 
rencoiifrelûy  portât  préjàdiée^  fattits^etr 
faut  que  je  luy  eufle  voulu  donner  une 
créance  pour  parler  à  v*u8# 

VII. 

PnfûlK  de  laRtih^s: 

«Pat  Cambwiî«^  vdus  nie  tftândtc<?» 
•  que  le  Roy  vOus  avoit  dcffendu  de  ffl^ 


ie  Critiqut  &  dt  lAfftràtOti.     39$ 

Reponfe  dt  Fiitaté 

Madame ,  je  repond  que  tt  q^ft  le 
fieur  Cambronne  voû^  dit  de  ma  }>âtt 
efl  très  véritable  :&  ôfin  ^uè  vouât  n'en 
doutiez  pdiât  votts  êA  aUfcss ,  s'il  vou^ 

S  lait  9  ce  teftioignâge  deiAà  Khain  :  c'êft^ 
ladame ,  qu'un  I>lmâdche  matin  qui;  \t 
R07  eut  la  nouvelle  de  la  prife  dé  CâhoM» 
il  me  manda  venir  vers  luy  5  je  le  trotl- 
vay  qu'il  alloii  à  la  Mefle  :  lors  publique^- 
ment  au.  milieu  de  la  baiïe  Côtir  du  Ldtt« 
vre^  en  prefenée  de  plu^  dedeîix  ctta  Oeft» 
cilshommei ,  il  me  dit ,  (  1  )  J2;e  nîffd'^ 
vois  pas  bim  que  Cdhùrs  âvmt  été  pris  & 
faccagé;  tous  us  Habitans  mûffkcn^  &*  /é 
buttin  des  Egliftspubtiquemtnt  vendu  à  Ne* 
rac;  je  luy  repondit  que  non  ^  aufly  n  eu 
avois-je  pas  ouy  parler  j  il  continua  > 
les  Officiers  éLuXqiêels  ma  Sùtvf  a  donûé  de% 
Offices  âr  BéMjices  dans  Cahori,  ûM  ttethl 
la  failli  >  Cr  receu  V ennemi  je  ne  yeux  plkï 
queUe  aye  ce  m^yende  me  nuire  *y  fay  corn- 
manié  t^  rùatïn  A  mon  Procureur  General 
défaire  faifir  les  Lettres  oublie  a  a  if  quand 
à  vous  a  ft  i^nus  deffend  aufer  de  fin  ôceau^ 
ny  fçelkr  Offices  quelquonques  :  c'eft  le 

.  (  I  ]  C.eg  mêmes  paroles  du  Roi  font  aûfi 
rapportées  par  Pierre  Mathieu  :  &  l'on  voit  par 
cet  endroit  &  quelques  autres  que  cet  hiftoiien 
étott  tfULci  bien  informé* 
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i>ropos  quej'ây  teou  àCambronne  pouf 
e  vous  refierer  ;  car  il  eftott  neceflâire 
4]ue  vous  le  fçeufliez  >  mefme  que  cel» 
.eftoit  public*  Confiderez  maintenant  ua 
peu  y  s'il  vous  plaift ,  Madame  j  quelle 
eftoit  lors  la  face  &  di(pofition  de  vos 
.affaires  y  &  en  quel  péril  ceux  qui  en 
avoientU  charge.  Car  le  mefme  pur  les 
PrefcheuFS  en  leur»  Sermons  publièrent 
au  peuple  cette  nouvelle. avec  des  ex- 
€lamation^>  plus  que  tragiques.  Une  cho.-» 
fe  vous  puis- je  aiTeurer  que  de  cinq  mois 
après  je  n'entray  dans  le  Louvre  >  hor- 
mis Que  fur  le  loir  de  ce  mefme  jour 
que  j  allay  trouver  la  Reine  voftre  M^- 
re ,  giflante  au  lie  ôc  griefvement  mala- 
de 9  laquelle  .neantmoins  me  donna  kw 
dience  pour  vous  &  après  luy  avoir  re- 
cité ce  que  le  Roy  a  voit -die  le  matin  je 
la  fuppliay  de  deux  cbofes-  :  Tune  que 
l'on  ne  procédât  à  la  faifie  de  vos  bîens^ 
d'autant  quecela  touchoitaucunement  vof- 
tre honneur»  pour  ce  que  les  Regiftres  da 
Parlement  en  demeuroient  chargés  .'Tau* 
tre  qu'il  luy  plufl  aiTurer  le  Roy  que 
Vous  n'aviez  jamais  donné  ny  promis  au- 
cun office  dans  la  Ville  de  Cahors^  pour- 
ce  qu'il  n'en  eftoit  point  vacqué  com« 
me  je  luy  ferois  apparoir  par  les  Regiif- 
tres  des  expéditions  de  voftre  Sceau  que 
je  tenois  en  ma  main  ;  ta  faifie  fut  le  len- 
demain révoquée^  je  m  ébahis^  Madame 


At  Critique  Cr  dt  Littérature^  ^yf 
comme  il  eft  po(Eble  que  vous  haiflics 
iine^rfonne  j  qui  pour  le  feul  refpeâ  de 
voftreïervice  a  encouru  la  mauvaife  gra* 
ce  &  indignation  de  fon  Prince  Souve^ 
jCdiOj&  s'y  eft  vu  précipité  en  mil  dangers; 

VIII. 

Paroles  de  la  Reine^ 

a»  Vous  m'en  dittes  tout  autant  quand 
?»  la  Reine  eftoit  en  ce  Pays ,.  interprétant 
»  toutes  chofes  que  vous  pouviez  apren^ 
9  dre  en  ce  fens  la  i  difant  qu'il  ne  m'ai-» 
9  moit  point. 

Meponfe  de  Pibrac. 

Madame  j  je  répond  qu'en  cet  endroit 
î^accufe  &  me  plaint  de  voflre  mémoire  ic 
vois  bien  que  lapaflîon  de  la  haine  vous  a 
fait  oublier  ce  roerveilleus^ontentement 

Sue  vous  montriez  avoir  en  ce  tems  là^ 
,  e,toutes  mes  aâions  &  propos,  ne  vous 
pouvant  lafTerd'en  parlera  d'en  rendre  té- 
moignage à  un  chacun ,  &  fingulierement 
au  Roy  voflre  Mary  &  à  la  Reine  voftre 
Mère ,  laquelle  nemerefuièra  point  de 
certifier  trois  chofes  ;  l'une  que  je  l'ay 'a& 
fidée  &  fervie  fidèlement  en  la  négociai 
tion  publique  ;  l'autre  qu'elle  m'a  tou-* 
îours  connu  très  afFedionné  à  voftre  fer* 
Jficeific  la  troiiieme quelle  m'ayeu fair^ 


^9^  NùU^iau»  Mémoîns  (Tlfiflcire, 
ftiaints  offices  envers  le  Roy  ^  &  enveiS 
elle  poar  vous  »  c'cfl;*à-clirc  aiTeuref  leurâ 
Mâjeftés  de  la  iînguliere  amitié  &  reve^ 
rence  que  vous  leurs  percez  ,  de  la  coii^ 
fiance  que  vous  avez  en  eux  &  roccafioU 
qu'ils  avoieot  de  vous  aimer  &  chérir. 

IX. 

ParoUs  de  la  Reine, 

a»  Ce  n'eft  pas  que  vous  defiriez  que  je 
m  fois  avec  le  Roy  mon  Mary  ,  car  vous 
«n'avez  pas  moins  pris  de  peine  de  me 
a»  defefperer  de  la  bonne  grâce  de  ion 
a>  amitié  &  de  me  mettre  mai  avec  luy  ; 
9  m'ayaDt  à  Pau  pour  la  'difpute  que  nous 
9  eûmes  enfemble  pour  la  Religion  Ca- 
p  tholique  >  raporté  qu'il  vous  avoir  dit 
^  des  paroles  9  qu'il  m'a  juré  n'y  avoir 
9-  point  penfé^  lefquelies  (î  elles  eufièor 
a»  été  véritables ,  je  n'euflereceu  le  Vnkit^ 
»  tement  que  j'ay  toujours  depuis  ttceû 
•  de  luy»  ^ 

Reforme  de  P^ra^. 

.  Madame  >  je  repond  qi^e  par  tous  iès 
aicicles  vous  avtrz  tendu  à  pfouver  âC 
conclure  que  )e  ne  voidois  pomt  ^oC 
'  vous  vinffiez  icy  ,  &  que  jemefuis  t€m« 
purs  oppoié  à  voftre  voWmd  fosn^lk; 


,  .  de  Criéque  fy  de  Littérature,  jp^ 
ment.  En  cet  endroit  maintenant  vouS 
'tD'3CCufe2  et  ce  que  je  n'ay  point  dêfire^ 
que  vous  demeurailiez  en  Gafcogne  avec 
Je  Roytoftrc  Maty.  Je  ^otis  demande. 
Vil  vous  plaît  ,  Madame  >  en  quel  lieu 
idoûc  pouvais  je  defircr  que  vous  fuffiez  ? 
*n  qjuel  antre  lîeu  pouvez  vous  être  ? 
-voui  ttk  ay-je  nommé  aucûti  ?  y  en  a-r  il 
^trclqu'un  pour  votis  que  ces  deux  là  ?  Si 
naonc  je  tfzy  pomt  délirez  que  vous  paf  • 
tiflîez  de  Gafcogne  pour  venir  deçà  ?  îï 
faut  que  vous' tue  confeffiez  que  je  défi- 
rois  voftre  demeure  près  de  voftte  Mary  ; 
û  an  contraire  mon  fouhait  eftoît  de 
irous  elwgnet  de  voftre  Mary  ,  vous 
avez  eu  tott  tantoft  de  me  dire  que  je 
me  fois*  oppofé  à  voftre  x^enuë  par  deçà, 
La  tt>htrarieté  &  la  répugnance  des 
«Aarges  qtie  Veto  m'Imputez  »  montre 
iqtfil  Vmis  rrfflK:  de  me  Httïr ,  fans  prendre 
.  fermé* «pied  &  fàn^Tçtfv'oit^  à  quoy  voua 
vottsah-êrez.  Choiîîflfez  ,'  Ptine*  oti  l'au- 
tre de  tés  deàx  âccûfationS" ,  s'il  Voua 
plait ,  encore  vou^  îiiôntreroîs'-|e  quil  n'y 
en  a  pas  unetiui  ne  me  foit  hôAotable  J 
car  s'il  hi^eft  àdveûù  de  vouloir  qu^e  de* 
feéuiîea^^en  GàFcôgiie  ,  de  quoy  voua 
pouvez  -  "voiis^  plaindre  -de  moy  énteh  f 
puifqtte^  cVft  le  moyen  c^e'  ne  vc^us  dis- 
traire point  'd'une  cc^rtipagnîe  tant  agréa- 
ble à  vous  que  celle  du  Roy  voftre  Mary. 
Sk  au  contraire   j'ay  deiîré'  vous  voif 
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arriver  eu  cette  Cour ,  coifime  je  conf^ 
fe  l'avoir  £ait  ^  vous  ne  m'en  devez  ^  ny 

}>ouvez  blafmec  ^  puifque  je  vous  ay 
buhaité  pour  quelque  tenus  en  on  lieu, 
où  les  plus  grandes  affaires  du  monde  fe 
demeÛoiem.où  vuilre  prudence  peut  pli» 
reluire  qu'ailleurs ,  ou  vous  pouvez  efire 
plus  utUeauRoy  vcftre  Mary  qu'en  queU 
qu'autre  part  que  ce  foit  >  &où  vou^ 
efles  reconnue  pour  digne  inftrumeot 
d'entretenir  l'amitié  de  vos  frères ,  &  par 
confequent  procurer  le  bien  &  falut  de 
ce  Royaume* 

Four  reponfe  au  furplus  deTarticIe, 
je  vous  rends  graces,Madame ,  de  ce  qu'il 
vous  a  plû  me  ramentevoir  le  voyage  de 
Pau^quêpluft  à  Dieu  qu  il  vous  enfouvint 
bien  ,  il  feroit  hors  de  voflre  pouvpîr.de 
me  bair;ma's  je  vois  bien  que  vous  l'avez 
oubliez.  N'^eft-  ce  pas  vous.  Madame,  qui 
'me  ditccs  loirs  &  ^çent  foisdepuîs,que  vous . 
fuffiez  morte  d^ennuy  &  de  regret  e^  ce 
lieu  là  Tans  mon  adifiaiice  \  c  cftoit  une 
lîperbole ,  c'eftoit  trop  die ,  je  l'accorde  ; 
inais  auili  voiire  humanité <  envers  moy 
clloîtlprsinfi  ie.  N'efl-ce  pas  vous»  Ma^ 
dame,  qui  efcrivîçeslqi?  au  Koy&àla 
Heine  voftrc  Mpre  plir  un.  Genn^hoçû-» 
me  (de  Me  nfîeur  le  Duc  de  Mayenne 
liommé  P(irdaiiIan^(A)  qui  vous  vint  trou^ 

(  4  )  Segur  âeur  de  Pardaillan  fut  l'un  àei 
)iommes  de  eQftfiance  du  Roi  de  Navarre  Se  dei 
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rcr  à  Pau ,  que  je  vous  àvois  infiniment 
bien  fervie  en  ce  lieu  ?  de  quoy  leurs  Ma- 
jeflez  par  leur  première  dêpefche  ,  qui 
6ift  aponëe  à  Eaûfe  (  a  J  me  remercièrent 
beaucoup  plus  que  je  ne  meritois.  Ou« 
bliez  tout  cela  puîfqu'il  vous  plaît  :  mais 
au  moins  fouvenez- vous  que  je  demeuray. 
fept  mois  entiers  continuellement  auprès 
de  vous  depuys  le  voyage  de  Bearn ,  Se 
oncquesne  vous  advint  de  vous  plaindre 
de  moy  un  feul  motrains  toujours  de- 
puys ce  tems  là  de  Pau  jufqu'au  dernier 
jour  que  je  partys  de  Nerac  vous  m'a- 
vez ufez  de  toutes  les  doulceurs  ^  grâces 
&  courtoifies  qu'un  homme  de  ma  q«ali-. 
té  pouvoît  jamais  defirer  d'une  fage  Se 
vertueufe  Reine  comme  vousefles.  Pour- 
quoy  donc  fuis  Je- digne  maintenant, 
(c'eu-à  dire  trois  ans  après)  de  recepvoit 
reproches  &  injures  de  ce  donc ,  lorfqu« 
Vous  en  aviez  la  mémoire  récente,  vous 
me  jugiez  mériter  gré  &  loiiange.  Ce  que 
deilus  n'eil  que  trop  fuffifant  pour  fatis-* 
faire  à  tout  le  contenu  en  l'article  ;  mais 
je  ne  veux  oublier  à  vous  toucher  un  mot 
du  propos  du  Roy  de  Navarre  que  vous 
dites  avoir  efic  mal  reffèrc  par  moy  >  il 

|(litsaflfèdionné  à  fon.fervice.  Il  parla  plus  d'une 
fovs  avec  trop  de  hauteur  &  de  vivacité  au  Roï 
Henri  III.  qui  s'en  trouva  offènft. 

f  a)  Ëaufe,  peute  VUk  derArmagnaç  au  Nord 
Oueft  d'Audi.  '  . 
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fl'efl  ja  befoîn  de  vous  remeotevoir  l'oc^ 
cafioo  dudiâ:  propos,  laquelle  je  defire 
cftre  enfevelie  en  éternel  oubly  :  mais  je 
puis  dire  avec  honneur  que  le  Roy  voftre 
Mary  &  vous  9  eftiez  merveilleufeaient 
pafïïonné  >  vous  d'une  jufte  colère  >  luy 
o  un  ennuy  &  fâcherie  non  petite  ,  Tua 
&  l'autre  ne  cognoiffiez  pas  fi  bien  voflrc 
floal  que  ceulx  qui  eftoient  près  de  vous 
&  qui  en  eftoient  bien  marry  :  il  n'y  a 
lien  aufl]  qui  tant  nous  éloigne  de  nous 
mefmes  3  que  ces  furieux  boiiillons  de  Ta- 
me,  que  nous  appelions  paflîons  j  mais  fi 
lorfque  l'orage  fuft  paffé  &  le  temps  de- 
venu calme,  H  fembla  bon  au  Roy  de 
Navarre  de  ne  recognoiftre  point  pour 
fiens  certains  mots  que  je  penfois  avoir 
entendus  &  receus  de  fi  bouche  pont 
vous  les  redire  ,  je  n'en  fçaurois  eftre 
jnarry  :  ains  fuis  très  aife  d'en  avoir  eft^ 
defavouez  ,  puifque  le  frui£t  de  ce  defa- 
veu  eftoit  de  vous  unir  de  plus  en  plus  en 
Famitié,  qui  eft  entre  vous  deux  la  con- 
tinuation &  perfeâiôn  de  laquelle  f  a^ 
plus  defiré  &  plus  demandé  à  Dieu  que 
01a  vieny  celle  de  ma  femme  &de  me^ 
enfans  3  n'y  chofé  que  j'ay  jamais  eiie  au 
cœur ,  depuys  que  Dieu  m'a  faitnaiftrç 
l^n  ce  monde. 
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X 

PiifoUs  de  la  Rime. 

»  îl  tôt»  t^eut  àtiflS  fouvénîr  de  Tad- 

d»  il  y  à  ttii  an  ^  par  bu  <^^!»ù^  Aie  tftattdicx 
;»  HvW  patoliei  fi  cx^^retf^ ,  <Jitc  vous  di*» 
>^  Ifefe  M  lés  eftrivattt^n  avoir  la  Urmé 
îi^  à  TéfU  ^  q«  ftiftttc  tegardef  à  «os  ha-*- 
H^titi^SK  :  tous  av'éz  recôgou  qne  ce 
^  MôU  là  ^  il  trre  devoit  tuer  de  fa  màitt 
1^  ^  qu?  rfte  cônfeiUie^  6t  di^pHes  dt  mé 
1»  tetif€f  cl  Agêo  oti  aatne  Ville  qui  foft  en 
*  Ittà  dévotion ,  ce  que  fi  jeulTe  fait  lorC* 
Sb  qt^e  je  recevoivS  meilleur  trûiftcment  dé 
m  lui  f  je  ne  pou  vois  efpefer  que  d'ecrtr 
m  iittCOhciliiible  pout  toute  mû  vk. 

Jf^/70«/e  <fe  Pibtàe^ 

Madame,  je  répond  qu'il  me  fou  vient 
fortbîendei'avertiflementqiîejevoûsdoD- 
liai  :  mais  il  t\e  vous  en  fouviens  pas  à  vous» 
&  vois  clairement  que  lorfque  vous  écri- 
Viesstet  article,  vous  n'avez  daigne  vouât 
)>roporer  devant  les  yeux,  le  billet  auquel 
itoit contenu  ledit  avertiiTementrvous  ttS 
fiez  autrement  écript  :  mais  ce  font  les  e& 
f etsde  !a  haine,il  ne  chaalt  pourvu  que  Yoû 
fel^«  Tunt  s'en  lauCi  Madame ,  que  jm 
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Jjuïfle  oublier  cetavertiflement,  qu'il  n*y 
a  prefque  heure  du  jour,  qu'il  ne  m'en 
fouvienne ,  &  il  s'en  faut  tant  que  je  le 
veuille  oublier  ,  ou'il  n'y  a  rien  donc  la 
recordation  me  foit  plus  agréable.  Vous 
pn'en  voulez  faii  e  honte  &  je  le  tiens  à  hon- 
neur: je  parle  ainfî,  parce  que  feftin  c 
hoi  neur  pour  moi  d'avoir  en  main  une 
preuve  fi  fignalée  de  la  crainte  que  j'ai 
eue  de  vous  perdre  &  du  vif  reflentimenS 
que  j'ai  reçu  dans  mon  cœur,  par  unç 
fauHe  apprehenfjon  de  la  mort  de  celle 
à  laquelle  je  n'eulTe  pas  voulu  furvivrc 
un  quart  d'heure.  Je  loue  Dieu  que 
les  perfonnes  qui  femblenc  pouvoir 
fervirà  ma  juftîfication  contre  lacalomr 
lîje,  nîîfont  ni  mortes  ni  abfenres  de  ce 
Royaume  ;  vous  parlerez  à  elles  à  la 
Cour  fi  vous  voulez ,  &  m'affeure  qiii'ar 
près  avoir  bien  fi^ndé  la  vérité  de  ce  fait  ; 
vous  aurez  regret  de  m'ayoir  fait  une 
telle  injure.  Fn  Janvier,  deux  mois  après 
(être  arrivé  de  Gafcogne ,  je  fu^  averti 
par  un  de  vos  Serviteurs  &  par  un  miea 
intime  ami  qui  eft  en  cette  Cour  &  n'en 
bougera ,  aue  l'on  difoit  que  vous  cou- 
rez bien-tot  un  grand  danger  de  votre 
vie ,  &  que  cela  étoit  ]a  en  fa  bouche  de 
plufieurs;!!  me  fembla  être  c^e  mon  devoir 
dfereche  cher  curieufcment  d'où  venoic 
jce  bruit  &  les  caufes  d'icelui;  ce  que  je 
fis  &ftti?ant  pied  à  pied  >  je  trouvai  eçfii 
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que  ce  bruit  n'étoit  fondé  que  fur  un  ju-. 
gement  de  Nativité,dont  je  fus  fort  aifej 
parce  que  je  fuis  un  des  hommes  de  Fran- 
ce faifant  profeffion  des  Lettres ,  qui  aï 
plus  mëprilç  telles  gens  en  leur  Art» 
Toutes  toîs(puifquil  y  alloit  de  voftre 
fait)j*ai  mis  peinç  dç  trouver  l'Auteur 
de  ce  jugement  pour  parler  à  lui ,  c'cft  un 
GentiMiomme  Romain ,  fort  fl:udieu:ç  Se. 
trèsrexercé  aux  Supputations  A^^onor 
iniques; il  vint  chez  moi ,  &  après  avoir 
longuement  difcouru  enfemble  de  plu-* 
èçurs  chofesjfinguliereipenc  des  Lettres  i 
je  lui  demandai  en  fon  langage  (  car  il 
n'entend  point  le  nôtre  )  s'il  avoit  extrait 
&  jugé  votre  Nativité,  il  me  dit  que  ouy; 
&  de  tous  les  Princes  &  Princeues  donc 
il  avoit  pu  recouvrer  l'heure  de  la  NaiC- . 
fancc;  je  le  priai  de  me  faire  ce  plaifir 
de  me  la  communiquer  ,  il  me  répondit 
que  fort  volontiers  il  m'apporteroic  foa 
Livre  où  elle  étoit  parmi  plulîeun*  autres; 
je  lui  demandai  fi  fon  Livre  avoit  été  vu 
en  cette  Ville,  il  me  dit  qu'il  ne  faifoît 
difficulté  de  le  montrer  à  perfonne  de  (ça- 
voir  5  défirant  d'apprendre  d'un  chacun  ; 
tous  nous  féparâmes  ainfi ,  horfmis  qu'il 
ajouta  qu'ayant     dreflc  la  Nativité  de 
i4onfîeur  fe  Maréchal  d'Aumont ,  à  (m 
prière ,  peu  de  mois  avant  qu'il  fut  b'efféi 
il  lui  avoit  pré^^it  le  jour  de  la  façon  qu'il 
Revoit  être  aflailiy  1  Se  me  pria  iie  i^çj^ 
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enquérir  avec  ledit  Sieur  Maréchal;  je 
trouvay  que  cela  étôit  vray.  11  faut  que 
|c  coDieflè  que  cela  m'étonna  ,  auffi  ce 
rencontre  de  vente avoit  donne  telle  foy 
&  créance  à  cet  homme .  qu'il  n'y  avoit 

Setitny  grandi  la  Cour,  qui  ne  défirit 
e  le  connoître  Remployer  ;  car  comme 
vous  fçavcz ,  Madame  »  en  une  grande 
Compagnie  fi  pleine  d'oifivet^  &  de  va- 
nité, il  n'y  a  pas  faute  de  curieux  :  qucU 
gues  jours  après  cet  Italien  {a)  vînt  chez. 

(i)La  Reine  Catherine  de  Medids^  quiétoît 
«ifeniée  de  l'Aftroiogie  judiciaire  ,  attiroit  en 
France  toutes  ces  fortes  d'Aôrologaes.Celui  dont 
il  eft  ici  parjijé  eft  Jumin ,  dont  nous  avons  les 
Ouvrages  en  deux  Volumes.  Pierre  Matthieu  en 
parle  dans  fon  Hiftoire  in-folio.  Livre  VIL  pagf 
455>-  »  Juntin  (dit-il)  difcourant  fur  lesine- 
it  naces  du  Comète  dit  ;  que  la  faix  &  tranquil- 
m  Ihé publique feroUnt  romfuei  &  qu^entre  toutti 
m  les  l^ilhs  de   France  ,    taris  était  menacée 
m  Quelque  tems  après ,  cette  Ville  efprouva  û 
»  les  menaces  de  Juntin  étoient  véritables  ,  car 
,»•  elle  fiit  affligée  d'une  grande  pefte  ,  qui  la  dé* 
j»  peupla  de  fîx  à  fept  vingt  mille  perfonnes  :fuf 
m  la  fin  du  mois  de  Novembre  de  la  même  annét 
»»(  1580  )  le  feu  fe  mitron  ne  fçait  comment  ) 
^  au  Clocher  des  Cordeliers ,  qui  courut  tout 
^»  le  long  jusqu'aux  deux  bouts  de  TEglife  &  en 
i»  deux  heures  abbatit  en  terre,  ou  brûla  toute 
••  la  couverture ,  gafta  tout  ce  qui  cftoit  en  bas  9c 
♦  endommagea  les  murailles ,  de  forte  qu'à  pei* 
n  ne  pûrçnt-elles  ^rvir  pour  une  nouvelle  cou- 
••  verture:  tes  Jacobins  ont  reproché  aux  Cor- 
!•  deliers^u'ils  7  aroicnt  mii  Iç  feu «u«-m^e^ 
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vioy  m'apporter  fon  Livre ,  me  moncrt 
votre  Nativité ,  fon  jugement  fur  icelle  ^ 
entre  autre  chofe  que  depuis  le  vingts 
Uiiiéme  Mars  jufqu'au  vingt  -  huit  dudic 
mois  »  vous  étiez  en  extrême  danger  de 
mort  violente,  perconro  dd  ftowre;  ce  fui- 
rent les  mots  dont  il  ufa,  que  vous  encen^» 
dez  aflez ,  &  pour  autant  qu'il  connut  en 
mon  vifage  ou  autrement ,  que  f  avois  Iç 
cœur  faifi  &  refprit  troublé  ,  il  me  dit 
que  non  feulement  Dieu  éroit  par  deflut 
telles  chofes ,  cequeje  voyois  mieux  que 
lui  :  mais  aufli  la  prudence  &  la  fagefle 
humaire ,  &  qu'il  avoic  expérimenté  plu- 
fieursfois  que  les  effets  malings  des  affèc» 
tions&  imprefijonsdesaftresjétoient  faci* 
lement  évitez  &  détournez  par  ceux  qui 
en  étoient  adverti  &  y  daignoient  pren- 
dre garde.  Ici  Je  jure  le  Dieu  qui  m'a 
créé  -,  qui  me  fauvera  &  qui  fera  mon 
Juge  entre  vous  &  moy ,  Madame,  que 
je  ne  vous  euffe  rien  mandé  de  tout  c^ 
tait,n'eût  été  que  je  fus  adverti  qu'il  étoic 
venu  à  la  connoillance  du  Roy  &  de  I9 

•>  afin  de  faire  meilleur  feu  en  leur  Cuîfine  8t 
»9  avoir  de  quoi  en  baftir  une  plus  belle.  y>  Ces 
fortes  d'accidens    arrivez    après  de  mauvailèi 

Î rédigions  autorifoient  cçs  Afirologues  &  leuip 
on  noient  plus  de  crédit  quMs  ne  mentent ,  de 
la  faulie  Prophétie  fiir  la  Reine  de  Navarre  en  cft 
une  preuve ,  msùs  on  y  ajoutoit  foi  dans  le  peuple 
&  les  âges  étoient  quelque  fois  obligez  d'jr  Ufi» 
Ibxer  .^our  ne  pas  s'oppo(er  au  tooimi» 
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Reine  votre  Mcre,  &  qu'ils  en  avoUnt 
ouy  parler  bien  avant.  Cela  me  donna 
cccalion  neceflàire  de  vouloir  fçavoir 
tfeux  s^il  fcroitbon  que  je  vous  en  écri* 
vifife  un  mot  »  leurs  Majeftés  me  dirent 
qu'ils  ne  feroit  que  bon ,  pourveu  que  ce 
que  je  vous  en  mandereîs  ne  fût  va 
que  de  vous  :  &  que  ce  fut  de  telle  fonc 

Sue  vous  n'en  priffiez  ni  allarme  ny  ef- 
oy  î  jediffèray  le  plus  qu'il  me  fut  po{^ 
fible  >  tant  h  chofe  me  deplaifoit  ;  enfin , 
comioe  je  vis  le  terme  approcher  $  je 
vous  nnanday  non  dans  iVne  L^^ttrej 
mais  feulement  dans  un  petit  Billet  ea 
fort  peu  de  mots  la  vanité  de  ces  Pré- 
dirions, les  erreurs  de  cet  Art  digne  de 
inocquerie  9  Toccafion  neantmoins  que 
pavois  de  vous  donner  cet  advertifle- 
inent  à  mon  grand  regret ,  ayant  It 
latme  à  l'œil  j  je  vous  priois  aufli  de  ne 
vous  en  effrayer  ni  émouvoir  aucune- 
ment ,  &  pour  la  fin ,  je  vous  donnoiiï 
un  pecit  Confeil,qui  çftoit  non  pas  com- 
me vous  .efcrivez  en  votre  Article ,  de 
vous  retirer  en  une  Ville ,  qui  fut  à  votre 
'dévotion  :  mais  bien  je  vous  confeillois» 
d'autant  que  les  jours  remarquez  par  la 
prédiftion  efto'ent  les  jours  de  la  f|Bp- 
maine Sainte,  de  vous  en  aller  à  Agea 
eu  au  Port  Sainte  Marie ,  ou  en  quet^ 
C4I  autre  prochaine  Ville  pour  faire  vQS 
psvqtions^  car  aufli-bieneu  tels  jours  îl 
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jRt  fembloit  pas  raifonnable  ck  demeU'^ 
rer  à  Nerac,  regardez  maintenant  s'il 
vous  pfeift ,  vôtre  billet,  vous  trouvères 
qu'il  eft  ainfi.  Apprcnez-moy ,  je  vous 
en'fupplîe,  Madame,  e.i  quoy  je  puis 
avoir  failly  &  en  quoy  je  vous  aj'  offenfé. 
Eft-ce  pour  vous  avoir  donné  l'advertiC* 
fèment ,  ou  pour  vous  avoir  donné  ^le 
confeil ,  ou  pour  tous  les  deux  enfem* 
ble?  Quant  au  premier^n^euflTay-jepas  fait 
grande  faute  de  vous  taire  &  celler  ce  que 
le  Roy  vôtre  Frère  fçavpit  &  qui  eftoit: 
fçu  de  vos  amis  en  cette  Cour ,  &  qui 
ne  vous  apportoit  aucun  mal  ny  préjudice 
pour  le  fçavoir  ;  paflbns  encore  plus  ou- 
tre,  (i  ne  vous  ayant  pas  donné  cet  ad** 
vertiflement ,  il  vous  fut  advenu ,  Ma-- 
dame ,  quelque  inconvénient  ces  jours  là  i 
en  quoy  en  euifay-je  été ,  qu  eft-ce  que 
le  Roy  &  la  Reîne  m'euflent  dit }  qu  eft- 
ce  quon  eut  penféde  moy  f  qu  eft-ce 
due  ma  confcience  m*eut  fuggeré  ?  certes 
jeuffe  mérité  d*être  appelle  non  feule- 
ment Serviteur pareifeux  &  nonchallant: 
mais  aullî  traître  &  conjuré  à  voftre  mal. 
Vous  me  direz  peut-être.  Madame , que 
telles  prédirions  ne  font  que  refveries 
&  qu'elles  n'adviennent  point ,  je  vous 
répond  que  je  fuis  de  même  advis  avec 
vous  3  mon  biliet  ^  duquel  il  eft  queftion , 
le  porte  difertement  &  en  termes  ex- 
prçs  j  mais  quoy  !  en  telles  occafions 
Tome  IL  S 
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ceux  qui  font  touchez  d'amitié  craigfienc 
pour  leurs  amis,  non  ce  qu'ils  penfent 
€iui  adviendra ,  ains  ce  oui  pourroit  ad- 
venir ,  &  appréhendent  d'autant  le  péril, 
qu'ils  n'ont  point  de  certitude  qu'il  n'ad- 
vienne. Vous  n'êtes  pas  la  première  des 
Peines  ny  des  Rois  ;  aufquels  l'on  aye 
par  l'Art  judiciaire ,  prédit  le  point  de  la 
mort;  &  n'y  a  pas  faute  d'exemple  dans 
les  Livres  de  plufieurs  grands  Perfonna- 
ges  ,  {a)  qui  ont  évité  le  fatal  péril  :  pour 
ravoir  préveu  ,  &  d'autres  qui  font  de- 
meurez fuccombc  fous  le  coup,  pour  n'ea 
Hvoir  étéadveni,  ou  pour  n'en  avoirténa 
compte.  Je  ne  fortiray  point  de  voftre 
illuftre  Maifon ,  le  téms  de  la  mortda 
feu  Roy  Henry  voftre  Père  &  le  genre  fi- 
celle ^  ont  été  dix  ans  auparavant  reniaf' 
quez  f^T  Lucas  Gaurlcus,  (b)  en  un  Livre 
de  Nativité,  publié  par  toute  la  Chretiea- 
té  ;  il  eft  denieuré  dans  l'opinion  de  ceux 
qu'on  eftime  fages  en  France,  que  fi  on  y 
eut  pris  garde  ,  il  étoit  facile  d'éviter  ce 
péril ,  qu'un  fi  bon  Prince  feroit  encore 
vivant,  &  que  nous  n'euflSons  point  va 

(a)  Le  Mf.  de  Sa  Majefté  au  lieu  de  ^erfirm/r 
^es  met  Monarques. 

{b)  Nous  avons  fon  Livre  des  Nativltezimpri- 
mé  in  4**.  I  f  5  2 .  où  il  y  a  plus  de  feuffetez  que  de 
pages  ;  mais  il  étoit  à  la  mode  &  cela  fufHfblt 
pour  aecrcdîter  i(ès  impertinences,  Cependaut  la 
predidion  deGauricn'étoit  pa§  telle  que  la  raf? 
porte  ici  M.  de  Fibrac* 
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les  malheurs  &  ruines  qui  font  advenues 
çn  ce  Royaume  par  fa  mort*  Je  m'en 
remet  au  fecret  jugement  &  à  la  Prpvi^' 
dence  de  Dieu  ;  car  quant  àmoy,<ent 
mille  exemples  tels>ne  me  fçauroient  fairo 
adjduter  créance  à  telle  prédirions  i- 
xna^is  auflî  d'autre  codé  ne  voudrois-je  pas 
^tre  fî  téméraire  ni  imprudent  «que  me 
tenanten  un  Confeil  .d'un  Prince  ou  d'u- 
ne perfonne  que  faimaiTe  bien  fort ,  je 
TouluiTe  opiniâtrement  la  détourner  de 
fiie  prendre  garde  à  fon  fait  ;  c'eft  àinfî  que 
)^en  ay  ufé  envers  vous  ,  Madame  5  non 
Ceulement  pou^ce  que  vous  elles  Reine  ^ 
^œjar  du  Roy ,  ma  MaltreiTc ,  mais  auifi 
pource  que  vous  eftes  la  Perfonne  du 
Monde  à  qui  je  defirois  plus  longue  & 
plus  heureufe  vie.  Je  n'ay .  donc  poiiit 
failly  de  vous  donner  rAdvertiffement» 
&  n  ay  apporté  en  ce  faifant ,  qu'une  très- 
bonne  £ctrcs*louable  intention. 
.  Reftc  maintenant  à  parler  du  Confeil 
que  je  vous  ay  baillé ,  lequel  je  foutiena 
éc  maintiens  être  Jbon  Se  exempt  de  tout 
ilniftre  foupçon  &  de  tout  reproche. 
Four  Dieu ,  Madame  ,  écartez  un  peu 
de  vous  la  pailion  de  la.haiae,^  rendez 
à  la  lumière  de  voftre.efprit  le  lieu  & 
]|^  .place  qu'elle  fpuloit  tenir  en  vous  ^ 
^prpme  j'efpere  que  vous  ferez. 
-  Qu'ell-ce  que  vous  trouvez  à  repren- 
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dre  en  ceConfeil,&  que>contient-ifde  mal? 
Vous  ay-je  par  icelui  perfuadée  d'adjou- 
rer  foy  entière  à  radvertiffemcnt  ?  Non 
certes.  Les  paroles  du  billet  comme  vous 
voyez  font  tout  au  contraire.  Vous  ay-je 
confeiilé  de  regarder  dé  moins  bon  œil,  le 
Roy  de  Navarre  voftre  mary ,  ou  lui^  eu 
f>ifc  pire  chère  &  démonftration  pour 
quelconques  crainte  f  II  ne  fe  peut  dire: 
car  auffi  n'aî^ je  jai^ais  crû  cela  de  lui.Vous 
ay  •  je  confeiilé.  Madame ,  de  vous  armer? 
d'envoyer  quérir  des  Gentils -Hommes 
ou  foldats  pour  être  près  de  vous  ?  rfad- 
verdr  ceux  qui  aypîent  en  main  les  for* 
ces  du  Roy  votri?  Frère: afin  de  vous 
enlever?  Vous  ay-ja  çonfeillé  de  vous 
éloigner  du  Roy  voftre  Mary  &  des  liçux 
où  il  a  Commandement  &  de  vous  retirer 
à  Bordeaux  ou  à  Thoulouzc ,  Villes  et 
quelles  il  n'auroit  nul  accez  pour  appro- 
cher de  vous  ?  Rien  jdç  tout  cela  ;  quoi 
donc!  je  vous  ay  donné  Confeildevous 
recirer  pour  fept  ou  huit  jours  hors  Je 
Nerac  ,  chofe  que  vous  deviez  faire  fans 
moy,  c'eft-à-dire  fans  Tadvertiflement,  à 
caulc  de  la  fainteté  &  des  cérémonies  de 
ces  jours  là  j  &  vous  en  aller  en  la  Ville 
d'Agca  î  qui  n*eft  éloignée  de  Neruc 
que  de  quatre  lieues ,  pour  y  faire  vos 
dévotions  ;  8c  pourcc  qu'il  me  vint  fou- 
dain  en  Fefprit  qu'^gen  éçoit  une  V1II0 
peuafièétioanée^uRp^  yoftre  Mar^^^ 
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^ue  peut-être  il  s'oflfenfcroit  de  vous  y 
voir  aller;  je  vous  nommay  le  Port  Sainte 
A/^ne,  lieu  ouvert  de  tous  codez  ,  au- 
quel le  Roy  vôftre  Mary  alloit  &  venoit 
en  moins  d'une  heure ,  &  duquel  il  ne 
pouvoit  avoir  mauvaife  opinion.  £n 
fomme  ,  Madame ,  «je  ne  recufe  Juge 
du  Monde  ;  donnez  à  confiderer  &  ju- 
ger ce  fait  à  quiconque  vous  plaira  ;  je 
m'afleure  qu'à  pur  &  à  plein  ,  je  feray 
abfoubz ,  non  feulenaent  de  crime  ^  mais 
aufli  de  foupçon.  , 

XL 

Paroles  de  la  ReirUi 

Connoîffant  par  la  Reporifé  que  fé  * 
vous  fit ,  que  je  m'en  mocquois ,  &  dés-  c# 
couvrois  voftre  artifice, vou«  m'ecrivkes  « 
deux  Lettres  pour  vous  en  excufer  ^  a 
que  je  g^rde  :  Par  la  première  vous  « 
m'écriviez  que  ce  qui  vous  Ta  fait  écrire  a 
a  été  pour  obeïr  à  ceux  ,qui  ont  puif-  œ 
fance  de  vous  commander  >  que  je  es 
ne  pouyoîs  interpréter  ,  que  pour  le  ar 
Roy  ou  pour  la  Reine  ;  que  je  ne  fçau- 1» 
.  rois  croire  qu'ils  vous  euffent  comman  « 
dez  une  telle  méchanceté,  &en  leur  ce 
cbéiffant,  vous  faîfiez  afl:ede'très-infi-« 
del  ami  à.  l'endroit  de  celle  qui  vous  à 
avoit  choili  comme  pour  Pcje ,  &  çom-  œ 

S  aj 


4x4   Nàmdtpc  Mémoires  d^HiJloife à 
»  me  celui  in  qui  je  voulois  ûe/r  ma  iét* 
»  cuae  entière, 

Réfonft  àt  Vtbrau 

'  Madame  ^  la  Réponfe  que  je  vous  ay 
faîte  au  précèdent  Article ,  s'il  vous  plaît 
k  confiderer ,  elle  eft  plus  que  {uffifame 
pour  fatisfaire  à  voftre  efprit  en  tout  ce 

?ui  eft  d  ce  fait  :  ow  vous  ayant  montré 
ofigkia  &  progFéz^  tficelui  &  la  bonne 
&  fincere  volonté  quefy  ay  apportée, 
fans  avoir  d'autre  deflein  ny  cogitation 

aucune  crainte  de  faillir  à  mon  debvoif» 
me  fem ble  gue  vous  ne  pouvez  rien  plus 
defîrer  de  lôoy ,  ^  qia'ftne  vous  refte  oc- 
cafion  aucune  de  plainte;  toutefois puifr 
ijue  votfs  ttfez  de  ces  trôis^  mots ,  artifee, 
méchanceté  &  infidetamy  ,  je  fuîîcofl- 
traint  de  vous^  en  parler  encore.  Quant? 
au  premier  &  fecond,  il  fembleque  hè 
propriété  &  fignificatîon  d?îcelui ,  q^e 
vous  veuillez  foupçonner  que  Tadver- 
tiflement-aye  été  une  chofe  attitrée  & 
apoftée  par  le  Aoy  ,  parla  Reine  &  par 
moy ,  &  que  c'eftoit  une  finefle,  une  rufe 
&  ufl  ftratàgcme  couvert  pour  vou5  nuire 
&  fajre  tort  ;  duquel  ftratagême  je  me 
fois  voulu  rendre  exécuteur.  N^efl- ce  pas> 
Madame ,  ce  que  vous  entendez  par  ce 
rÂot  artifice  ?  Certes,  Nfadame,  je  fuis  coii' 
ttaiûi  dfçlevej:-  les  yeux  au^  Cict&qûûit 


du  Critique  &  de  Vittêtature:  '^i^ 
demandera  Dieu  juftice  de  vous*  Eft-il 
poffibk  qu'il  vous  foit  venu  dans  la  pen- 
îee  que  j'aye  voulu  confpîrer  &  conjuref 
contre  vous?  Avec  qui  ?  Avec  le  Roy 
votre  Frère  >  Avecla  Reiiie  votre  Mère? 
&  pour<]uoi ,  Se  à  quel  effet  dont  vous  de^ 
meurez  court  ?  Vous  ne  vous  en  expU. 
^uez  point.  Je  cherche  &  recherche  ëo 
mon  efprit  TefFeârque  vous  penfez  qu'on 
prétendoit  par  cet  artifice  >  je  n'en  trouve 
un  feul  qui  aye  apparence  ni  verifimilb 
tude ,  ne  qui  en  approche  :  &  toutes  foi) 
|e  demeure  gciefvement  injurié  par  vous, 
«oronie  fi  je  m 'étois  laiffé  gagner  &  prar  '. 
tiquer  à  quelques  ennemis  voflrea  ^ 
contre  vous.  Je  Xçrois  infiniment  marry 

3ue  leurs  Majeftez  eurent  connoiiTance 
e  ce  (bupçoD  >  car  elles  auroient  trop 
jufte  occafion  de  s'en  plaindre  ;  fâime 
mieux  porter  cette  Croix  mpy  tout  feul^ 
&  me  CMfolereace  quequand  ma  vieâc 
mes  aâions  pafléesavec«honneur  aupu^ 
blic  théâtre  de  la  France  ^  ne  me  pour^ 
roient  garantir  de  cette  calomnie  ;  j'^ 
mon  Dîeu  &  le  Ciel  pour  témoins  do 
mon  innocence  9  &  de  n'avoir  oncquefon.-^ 
gé  ny  peiifé  à  faire  chofe  qui  vous  pût  ap-^ 
porter ,  je  ne  diray  pas  blafme  ou  dom* 
mage  ,  mais  je  diray  tant  foit  peu  de  dé- 
ptaifir.  Quant  au  mot  d'infidèle  amy^il 
me  convient  fort  mal ,  car  je  ne  iuispas:^ 
ACot  d'avoir  efperé  de  pouvoir  jaoïtaîs^ 
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mériter  aucun  nom  de  vous  que  celui  àû 
Serviteur  ,  duquel  je  me  tiendray  tou- 
jours très-honoré  ,  &  pour  le  regard  de 
rinfidclité ,  je  ne  refuferay  oncque  de 
reparer  avec  mon  fang&avecmavie^  ce 
que  Ton  me  pourroit  montrer,  avoir 
meffait  contre  fa  foy  de  votre  Service ,  ce 
m'eftaufli  trop  d'honneur.  Madame,  de 
lire  dans  la  fin  de  voftre  article  que  vous 
m^avez  choifi  comme  pour  voftre  Père  & 
&  comme  celui  en  qui  vous  vouliez  fier 
toute  vcftre  fortune;  car  quand  bien  |eu(Tè 
employé  cent  &  cent  vies ,  pour  voftre 
Service ,  je  n'eufTe  pourtant  jamais  pu 
mériter,  ny  être  digne  d'un  fi  favorable 
propos  &  d'un  nom  fi  psécieux',bien  vous 
diray^je ,  Madame  ,  que  Dieu  m'ayant 
donné  par  la  grâce ,  lignée  &  pofterké  > 
&  m'ayant  profondément  gravé  dans  le 
cœur ,  le  fentiment  de  l'amitîé  paternellej; 
je  ne  (cache  toutes  fois  avoir  jamais  plus 
tendrement  aimé  aucun  de  mes  enfans  > 
ny  avec  plus  de  paflîon  avoir  défiré  pour 
eux  du  bien  &  de  l'honneur  que  j'ay  fait 
pour  vous,  Madame,  c'efl:  ce  qui  m'ac«^ 
trifte  le  plus ,  voyant  le  traitement  que 
vous  me  faites  ;  car  fi" je  fuffe  entré  ea 
votre  Service  avec  l'intention  delà  pluf- 

fan  de  ceux  qui  fervent  les  Rois  Se  les 
'rinces  ,  il  me  fâcheroit  peu  de  vous  voir 
changer  de  volonté  en  mon  endroit ,  & 
reccvrois  ce  trait  comme  chofe  ordinaire 
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'&  de  laquçHe  oh  doit  faire  eftat  dès  le 
premier  jour  du  Service. 

XIL 

Paroles  de  la  Reine^ 

En  la  féconde  ^votij  m^écrive2  une  «»: 
cxcufe  non  moins.iridifcrete  &  peu  con  •  « 
fiderée  ,  pour  un  homme  fi  fage ,  qui  œ. 
ëtoit  :  que  autre  chofe  ne  vous  avoir  « 
conduit  à  me  donner  cet  Advertîflement  « 
qtie  Textrême  paflîon  aue  vous  avez  « 
_pour  moy ,  ce  que  ne  m  aviez  olé  dire  :  « 
(ou plutôt  defcouvrir):mais  qu'à  cette  « 
heure  vous  y  êjtes  forcé  pour  le  defir  de  • 
me  revoir.  « 

JRéponfe  de  VihraCr 

Madame ,  je  répond  que  par  cet  Ar^ 
tîcle  vous  avez  penfé  me  combler  &  abî- 
mer de  honte ,  &  par  ce  moyen  me  clore 
la  bouche.  Dieu  me  rende  plûtoft  muet 
&  manchot ,  que  pour  repoufler  injure 
quelconque  ^  je  m'oublie  tant  de  dire  ja-' 
mais  ou  écrire  chofe  qui  vous  puifle  dé- 
plaire-^mais  aulli  vous  me  permettrez,' 
s'il  vous  pLît ,  que  gardant  "  le  refpeft  , 
que.je  vous  dois ,  comme  à  la  Soeur  de 
mon  Roy  Souverain  ,  comme  Femme  du' 
Rojr  de  Navarre  >  de  la  Maifon  duquel  mer 
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prédeceflèups  ont  été  (  de  pères  en  fils  ) 
depuis  fix  vingt  ans^très  ft:Ieîes  Serviteurs,. 
&  comme  à  celle  qui  a  fait  plufieurs  fois 
démonftration  d^une  fpéciale  bienveil- 
lance envers  moy ,  je  vous  propofe  des 
deiFenfes  pleines  de  vérité  ic  candeur 
contre  cet  Article,  lequel  je  ne  fuis  pas 
màrry  avoir  été  communiqué  par  vous. 
Madame ,  au  Roy  votre  Mary ,  (a)  car  je 
crois  fermement  que  Dieu  qui  m'aime  & 
TOufle  les  cœurs  des  Rois^  lui  fera  voir 
rans  autre  clarté  dedefFenfes  mienne^  la 
vanité  de  l'article ,  de  liû  gravera  en  Tef* 
prit  rhonnêteté  de  ma  penfée  &  Tirino- 
ce  nce  de  mon  aâ^èâlion*  Mais  entre  vous 
ft  moy  :  Madame  y  le  liei^Bc  rang  que  j'ay 
tenu  auprès  de  vous  &  la  cenDoi  jiànce 
que  j'ay  acquife  des  affaires  du  Monde 
par  un  long  ufage,  me  donne  la  hardie/le 
ce  vous  dire  que  tout  ainfi  que  la  p/us 
gtahde  infidélité  que  puifle  commettre 
un  Serviteur  envers  un  Ptihce  ou  Pria- 
ccffe  ,  c'èft  d  abufer  de  Lettres  qu'ii  a  cet 
honneur  de  recevoir ,  d^  tes  garder  pout 
en  faire  trophée  »  affia  de  nuire  à  celiïî 
qu'il  fert ,  ou  qui  pis  efl ,  d'apporter 

Sueiques  mauvaifes  interprétations  aux- 
ites Lettres^  fur foccafion ,de  quelques 

(tf)  Voylà  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
paroles  que  nous  ayons  rapportées  ci-deffus ,  du 
Divorce  fâtyrique.  Mais  nous  croyons  avoir  ûf* 
fifaicxnent  juibfié  Pibia«  à  cet  égard». 
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parolks  douteufes  &  équivoques  ;  âwBi  9 
Madame  ^  efi^-ce  ud€  très  grande  faute  V 
une  Princefle  de  ne  >uger  avec  équité  & 
fincerité  les  Lettres  qu'elle  reçoit  de  fes 
Domefliques  Serviteurs  abfents ,  princi** 
paiement  de  ceux  defquels  elle  a  vu  en 
préienceles  faitSj&  connus  par  leurs  ac- 
tions leur  cœur  &  leur  volonté.  Je  ne  fais 
pas  cette  faillie  afiin  qu'elle  me  ferve  pour 
éviter  à  repondre  au  contenu  de  l'Article  5 
ains  feulement  pour  vous  advenir  que 
preniez  garde  de  n'eftablir  par  mon  exem-» 
pie,  une  Loy  &  une  Inftruétion  à  tous 
vos  Serviteurs,  peu  utile  à  voftre  Service, 
voyant  que  vous  gardez  les  Lettres  pour 
nuire  ^  fi  befoin  eu ,  &  que  vous  les  cen-^ 
furea  &  reprouvez  félon  les  mutations  & 
changemens  de  vos  volontés.  Quant  à  la 
mienne  donteft  à  préfent  queftion,  qui 
eR  la  feule  &  unique  qui  vous  a  déplu ,  à' 
ce  que  je  juge  ,  puifque  vous  ne  vou  s 
plaignez  point  des  autres  ,  je  vous  diray 
que  la  pamon  de  laquelle  je  parle  en  la- 
éîte  Lettre»  n'eft  autre  que  bien  fort  hon- 
nête &  accompagnée  du  devcHr  de  mon 
aage  &  de  ma  qualité.  Noftre  façon  d'é- 
crire aujourd'huy  en  France  eft  pleine 
d*excès  &de  toute  extrémité  :  nul  nufe; 
plus  maintenant  de  ces  mots ,  aimer  &  fer- 
vîr  ;  on  y  adjoute  toujours  extrêmement, 
infiniment,  padionnément ,  efperdument, 
.&chofesiembIables,  jufqu'à  donner  ck 
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la  divinité  aux  chofes  qui  font  moîn» 
qu'humaines ,  il  n'y  a  Frère  qui  n'écrive 
à  fa  Sœur  ny  Sœur  à  fon  Frère,  ny  Ser- 
viteur à  fa  Maitrefiê  que  par  une  façon  & 
erreur  commune  d'écrire,  ne  fe  laiffe 
tranfporter  à  des  extrémitez  ,  par  des. 
paroHes  du  te.ms ,  &  ne  fe  mette  hors  de 
la  ligne  &  du  point  du  devoir  ;  voire  j'o- 
feray  dire  de  l'honnêteté.  ♦Mais  puifque 
la  néceiliité  porte  que  Ton  écrive  &  que 
Ton  ne  s'en  ptut  paffèr ,  j'eftime  que  la 
rai  fon  veut  que  ceux  qui  reçoivent  ces 
Lettres,  rapportent  &refferent  les  ter* 
mes  d'îcelles  comme  la  raifon  le  veut,  i 
la  condition  Se  qualité  de  ceux  qui  écri«- 
vent;  ainfi  ,  la  Sœur  quand  elle  lira  es 
Lettres  de  fon  Frère  ,  qu  elle  eft  paffian^ 
nément  aimée  de  lui  &  qu'il  languit  & 
meurt  de  ne  la  voir  :  penfera  foudain^ 
c'eft  un  mien  Frère  qui  m'ecrîpc  &  ref- 
fere  ces  mots  de  pai&on  à  une  amitid 
fraternelle.  Chacun  doit  ainfî  faire  ,  en 
fa  qualité  &  en  fon  degré  ;  autrement 
nul  vivant  ne  pourroit  s'exempter  de 
la  calomnie. 

i»'y  vous  doutez  encore ,  Madame ,  dé 
mon  intention  &  que  fans  vous  arrefter  à 
ma  qualité  &  à  ma  condition  vous  veuîU. 
lez  fçavo'r  Tinterieur  de  mon  cœur  ,  ea 
ce:  endroit ,  je  vous  en  donneray  des  re-> 
marques  très  évidentes  &  qui  ne  fe  peuk 
vent  calomnier.  N'eft-il  pas  vray  ,  Ma* 
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tlame  ,  que  fay  demeuré  dix  -  fept  mois 
auprès  de  vous ,  avec  tant  de  familiarité  f 
avec  tant  de  communication  de  toute 
forte  de  propos ,  &  avec  une  habitude  fî 
privée  qu'il  ne  s  en  peut  trouver  ny  fou-* 
haiter  une  plus  grande  ?  &  neantmoins  je- 
m'affeure  que  vous  ne  me  vites  oncques^ 
efcarter  un  feul  moment  du  refpeâ  que 
ma  fortune  doit  à  la  voftre ,  &  ne  fçau- 
riez  me  reprocher  que  je  n'aye  efté  tel  le 
dernier  jour  que  le  premier  en  Voftre  fer- 
vice  ;  (y  Dieu  ne  m'a  donné  l'entende- 
ment  11  bon  qu'à  plufieurs  autres,fy  puis- 
je  dire,  Madame,  qu'il  ne  m'a  abandon- 
né de  me  laiflTerpenfer  à  une  chofe  ,  la^- 
quelle  outre  le  vice  &  la  mechancctté, 
qu'elle  contient  m'eut  rendu  ridicule  à  ua 
chacun  &  digne  de  mocquerie  ;.  or  n'y  x 
ti\  rien  au  monde  que  faye  plus  foigneih: 
fement  voulu  éviter  que  de  donner  argu- 
.  ipent  d'êflrc  mocqué  ,  &  ccnfcfle  que 
|.'aye  toujours  plus  paré  à  ces  coups  là  ^ 
qu'à  ceux  de  la  medifance  laquelle  je 
n'ay  oncques  efperé  pouvoir  fuïr  ;  d'aul- 
tant  qu'elle  travaille  toujours  les  hom- 
mes qui  font  dédiez  aux  affaires  publi- 
ques>  Mais  pour  retourner  à  l'argument  ^ 
leroit-il  poflîble^ly  j'euffe  rien  eu  aa 
cœur  aprochant  de  ce  que  vous  faîftes- 
maintenant  femblant  de  penfer  que  jen'eii, 
eufle  donné  quelques  lignifications,  qu'il 
Bem'enfullechapé  quelques  petits  mots 
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tre  dernier  commandeinent  en  Febvrier^ 
me  (embla  paifqiie  la  diâe  mairon  eftoit 
provenue  de  la  libéralité  da  Roy ,  qu'il 
eftoit  raifomiable  qu'il  en  fufE  le  premier 
refurantrà  cette  caufe  je  luy  efcrivis  &  de- 
pecbay  expreflement  un  des  miens  i  cet 
efièt  à  St.  Germain>oû  lors  efloit  Sa  Ma^ 
leflé ,  il  me  repondît  de  fà  main ,  f  en  ay 
la  lettre ,  qu^  n'a  voit  commodité  de  Ta- 
chepter  »  &  meconfeilioit  de  la  vendre  à 
quelques  Ambafladeurs  efbaogers,  car 
elle  eiloit  ù  près  du  Louvre  &  en  place 
de  û  grande  vue  ^  qu'il  ne  penfoit  pas 
que  je  trouvafTe  aultre  qui   lacheptât. 
^près  cette  reponfe  je  fis  rechercher  par 
Corbinelly  (  que  vous  cognoiffez  )  TAm* 
baixâdeur  de  VeniJe ,  d'aidtant  qu^l  avoic 
quelque  temps  auparavant  marchandé  la 
œaiion  de  feu  MonHeur  de  MoFvîlliers^ 
U  n*en  voulut  rien  offrir  ,  je  parlay  i 
àîoofieur  de  Schomberg,  qui  me  dit  que 
vous  là  iuy  a  vie»  voulu  bailler  pour  vingt 
fcpt  mil  livres,  &  qu'il  feroit  bien  many 
d'en  donner  davantage.  Monfieur  le  Ma- 
relchal  de  Retz  en  offrit  au  dernier  mot 
trente  mil  livres  encore  qu'elle  luy  fiift 
p'uscomrcoJe  qu'à  nul  aulrre  ;  Monfieur 
i'Evefque  de  Laog'^es  en  offrit  pareille 
fomme ,  à  la  charge  de  précompter  qua-^ 
•tre  mille  livresque  vous  luv  devez  de*' 
piiys  k-  voyage  oue  vous  filles  en  Flan* 
-^-^  •  il  n'y  eut  que  Madame  de  Longue* 
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ville  qui  en  offrit  trente  fix  mil ,  la  moitié 
rente  Taultre  moitié  argent,  &  ne  fe  trou- 
vera que  jamais  homme  du  monde  ait  of- 
fert un  Ceul  denier  de  voftre  maifon  que 
ceulxqueje  vous  ay  nommez;  comme  je 
vous  elcrivis  dès  lors.  Auflî  n*efl:-ce  pas 
maifon  qui  puifle  trouver  nombre  d'à- 
chepteurs ,  quoy  voyant  jevous  manday 
que  s*il  vous  pl^ifoit  je  la  prendrois  aa 
plus  haut  prix  de  ceulx  qui  offfoîent  ar- 
gent comptant  ;  &  que  je  vousferois  dé- 
livrer Targent  à  Ncrac^d'aultant  que  vous 
m'aviez  cfcrit  que  ne  vouliez  que  ces  de- 
niers paffaflent  par  vos  Finances  ,  ains 
vinffent  diredement  aux  coffres  de  vbflre 
chambre,  &affin  de  fatisf aive  plus  promp- 
tementà  voftre  volonté  ,  j'en voyay  dès 
lors  à  Monfieur  de  Grateins  ,  mon  frère 
&  à  voftre  Treforier  ,  une  procuration 
pour  prendre  à  intereft  à  Agen  où  à  Bor- 
deaux en  mon  nom  la  fomme  de  trente 
mil  liv/es. 

Cinq  jours  après  je  depechay  en  dili- 
gence a  Nerac^  pour  révoquer  ma  pro- 
curation ,  par  ce  que  je  fus  advercy  que 
Ton  prenoit'les  armes ,  &  que  je  craignois 
d'eftre  calomnié  de  ce  qu% je  fournilTois 
fy  notable  fomme  d'argent  à  Nerac  cri 
temps  de  guerre  ;  ma  dépêche  eftoit  ad- 
dreffëe  à  Hubault  lequel  vous  fit  enten- 
dre ma  volonté ,  &  vous  montra  mes  let- 
tres par  lefquelles  je  lui  deifendois  dç 
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pafler  outre  ;  toutes  fois  Madame  ,  vous 
contraignîtes  de  pafler  le  contraft  pour 
iiîoy  à  mon  très  .grand  regret ,  Targent 
(uft  pris  pour  le  moins  à  dix  pour  cent 
d'intereil  payable  devant  la  main  félon 
la  coutume  du  Pays  j  il  me  fallut  aufly 
payer  lots  6c  ventes  &  autres  droits  Sei- 

Î^neuriauxj  de  forte  qu^en  comptant  la 
pmme  principale ,  Tintereft  de  dix  pour 
cent  9  les  lots  &  ventes  ,  4a  remife  du 
payement  de  la  plufpart  des  deniers  ^  à 
Paris  &  cent  efcus  que  je  donnay  à  voflre 
Concierge  Moyfe  ,  pour  le  dédomma- 
ger; Tachapt  de  voflre  maifon  me  revient 
a  trente  fîx  mil  huit  cent  livres  ,  en  de- 
niers clairs.  Un  mois  après  cet  achapt  ou 
environ  le  Roy  eut  defir  de  recouvrer  la- 
dite maifon  pour  Monfieur  d'Arqués , 
ïe  marché  fuft  conclu  &  arrefté  à  pareille 
fomme  que  j*en  avois  debourfée  ,  mai» 
quand  ce  vint  à  pafler  fe  contraft  itnV 
eut  point  d'argent,  ains  feulement  desai- 
fîgnations  furi  épargne  ,  que  je  ne  vou- 
lus accepter  :  car  tes  créanciers  ,  defqueb 
f  avois  emprunté  la  difte  fomme  ^  ne  s'ea 
fuflent  contenté ,  de  forte  qu  ayaint  rom- 
pu  ce  marché^vec  le  Roy  je  demeuray 
en  fort  grande  peine  ,  me  voyant  chargé 
d^^une  maifon  dont  je  faifois  trois  mil  liv. 
d'ç  rente  ^  &  que  je  ne  pou  vois  vendre 
puifqu'îl  eftoit  connu  d'un  chacun  que  Sa 
Majefté  la  vouloir.  Je  demeuray  ea  cet 


cfe  C/mque  &"  de  Littérature:  427 
cftat  jufqu  au  mois  d'Oftobre  que  je  re- 
«ouay  le  raarchéavec  le  Roy  à  des  condi- 
tions- fort  défavantagcu Ces  pour  moy  -,  car 
encore  que  le  prix  mft  augmenté  jufqu'a 
quarante  mil  livre^Jl  feHoit  donner  deuxr 
ans  entiers,  &  ce  qui  reftoitde  Taiinée 
courante  de  terme ,  &  qui  pis  eiî  fe  con- 
tenter d  affignation  fur  Pepargnc  ,  fans 
aultre  feureté.  Neantmoins  la  neceifité 
&  Fîmportunité  de  mes  créanciers  me 
contraignit  d'accepter  ces  conditions  înîr 

Sues  ;  mais  quand  ce  vint  à  paifer  dete- 
befle  contrat  on  ne  fe  voulut  contenter 
«le  la  garantie  du  contraâ:  que  vous  aviez 
pdiffé  avec  moy  ,  ny  de  Fobligation  de 
mes  biens  :  à  caufe  des  fommes  de  de- 
niers y  dont  j'avoiyepondu  pour  vous  i 
tellement  que  le  marché  fufl  rompu.  Je 
TOUS  en  efcrivîs  lors ,  Madame ,  &  vous 
fiippliay  de  reprendre  vbftre,  maifon  au 
prix  de  trentc-fept  mil  livres  ,  qu'elle 
me  coutoit  lors ,  &  vous  offris  un  an  de 
terme  ,  ponrveu  que  Monfieur  de  Gour- 

fues  ou  qnelqu'autre  perfonne  folva- 
fe  m*en  répondit  en  ion  nom  ;  maiï 
vous  ne  voulûtes  repondre  là  -  diffus  uiï 
feul  mot.  Au  mois  de  Janvier  Tannée  fuî- 
Vante ,  Monfieur  Mangot  pour  Madame 
de  LongueviUe  entre  en  marché ,  &  luï 
offris  à  trente  -  fept  mil  livres  ,  déniera 
comptant  ce  qu'il  ne  voulut  accepter  :  en-- 
&ù  k  contraftfoftpafl'é^aax  condition* 
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qui  enfui  vent ,  c*eft  que  de  la  fommcàe 
quarante  deux  mil  livres ,  la  moitié  feroit 
payée  en  argent  &  Taultre  moitié  en  ren- 
tes ,pour  lefquelles  rachepter  je  donnay 
trois  ans  de  terme  ;  voilà  le  beau  proffit 
que  fay  fait  fur  Tachapt  de  voftre  mai- 
ion  ;  &  s'il  vous  plait  de  le  confiderer , 
vous  trouverez  qu'il  m'efloit  plus  profli- 
table  d'en  retirer  ce  que  j'en  avois  de- 
bourfé  que  d'accepter  les  conditiotps  de 
la  difte  Dame  de  Longue  ville  :  toutes 
fois  pen(ânt  qu'il  n'y  avoic  pas  faute 
d'hommes  près  de  vous  qui  vous  vou- 
droient  faire  trouver  mauvais  de  ce  qu'en 
apparence  je  retirois  de  la  maîfon  fîx  mil 
livres  ,  plus  qu'elle  ne  me  coutoit ,  je  de- 
pechay  incontinent  vers  vous  &  à  voftre 
Confeil ,  qui  eft  prè^de  voftre  per fon- 
ce ,  pour  vous  offrir  par  procureur  fpe- 
cialement  fondé  de  procuration  la  dide 
fomnse  de  fîx  mil  livres  ien  me  faifant  dé- 
charger &  me  tenir  quitte  envers  Ma- 
dame de  Longueville  de  la  garantie  de  la 
diéle  maifon ,  &  la  prenant  Uir  vouscom- 
ineil  efloit  raîfonnuble,  j'ay  par  devers 
moi  fade  de  mon  offre  &  de  la  reponfedc 
voftre  Confeil.  Il  me  femble  que  j'ay  fuf- 
Èfamment  fatisfaît  au  contenu  de  voftre 
anicle  ,  &  qu'il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne 
voye  que  j'aye  traité  ce  négoce  avec 
honneur  &  en  fort  homme  de  bien  ,  y 
ayanr  pluftôt  reçu  dommage  que  proâSu 
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XIV. 

* 

Paroles  de  la  Reine: 

♦>  Voyant  que  je  pouvoîs  tîrer  quel- 
99  ques  feçours  des  cônfignations  ,  vous 
w  en  fîtes  un  party  tel  que  vous  en  don- 
w  niez  le  tiers  à  qui  ne  m'avoit  donné 
»  radvertiflement  n'y  qui  n*eftoît  char- 
»  gc  d  aulcun  frais  nî  pourfuites ,  lui  raba- 
*j  tant  au  proata  pour  chaque  Parlemenj 
*»  où  l'£dit  ne  feroit  paffé, 

Reponfe  de  Fibraei 

Madame ,  je  repond  que  le  party  de* 
cônfignations  eft  tel  que  non  feulement 
vous  n'avez  occafion  de  vous  en  plain- 
dre; maïs  il  ne  fe  trouve  un  feul  homme 
par  deçà  du  Confeil  du  Roy  ou  de  fe» 
Finances  ,  qui  ne  le  juge  fi  avantageux 
pour  vous,  que  chacun  s'en  émerveille; 
Qant  aux  parcifans,  ils  y  font  fi  endomma- 
gez &  interreffezjqué  Ton  craint  qu'ils  ne 
taffent  banqueroute ,  &  tout  ce  à  quoy  le 
Confeil  de  la  Reine  voftre  fœur  travaille 
cft  de  les  flatter  &  donner  courage,  af- 
fin  qu'ils  ne  quittent  tous,  comme  je  crois 
qu'ils  feront  enfin  contraint  de  faire. 
Car  il  eift  certain  qu'ils  n'ont  pu  vendre 
encprs  uoe  feule  office  ^ue  celui  de  U 
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Cour  de  Parlement^  laquelle  Cour  n'a 
voulu  toutesfois  recevoir  celuy  qui  en 
efioit  pourveu  9  à  caufe  que  l'Edit  eu 
contre  le  bien  du  peuple^  &  tfa  efté  véri- 
fié n'y  pufelic  au  Parlement  en  la  forme 
/{u'^Ldolceflre  ;je  vous  laiife  à  pênfer  en 
/quel  edat  font  vos  partifans ,  ils  font  eu 
avance  de  plus  de  foixantemil  livres  eo- 
yers  la  Reine  voftre  fœur  &  vous  ,  & 
n'ont  receu  encore  un  feul  denier  &  de 
(deux  ans  ne  fçauroient  retirer  ce  qu'ils 
pnt  avancé ,  tant  y  a  qu'ils  m'ont  àiâ  & 
à  ceulx  du  Confeil  de  la  Reine  voftre 
fbeur  f  qu'ils  donnercient  trois  mil  efcus 
&  qu'on  lc:s  quittât  du  party  ;  voilà  le 
mauvais  marché  que  Ion  a  faiâ  pour 
vous  ;  &  vous  diray  derechef  cotnme  le 
fçachant  très  bien  que  fi  le  party  eftoici 
^aire ,  qu'il  n'y  auroit  homme  en  France 
^ui  y  voulut  entrer  à  quelque  prix  que 
.ce  fut  ;  mais  quand  le  party  fait  &  les 
conditions  d'iceluy  feroient  les  plus 
dommageables  du  monde  pour  vous ^  ce 
n'eft  pas  à  moy  à  qui  il  s'en  faut  prendre  : 
car  pour  vous  dire  la  vérité  dç  l'Hiftoî- 
xe  y  je  ne  fus  oncques  d'opinion  de  fau 
re  ce  party ,  non  que  je  ne  trouvaflfe  les 
conditions  avaotageufes  pour  vous ,  maïs 
mon  advis  eftoit  &  à  tousjours  ejfié  de 
drefler  les  articles  par  forme  de  cniife- 
fenGe*&  vous  renvoyer  le  tout  de  par  de- 
là pour  pafïer  ^fiàire  dreil^r  le  contrat 
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rfi  bon  vous  fembloit.  J'aiTerablay  trois 
fois  non  feulement  ceulx  de  voftre  Con- 
/eil  mais  auify  ceulx  du  Confeil  du  Roy 
.voflre Mary ,  en  ce  Palais, perfonnages 
d'honneur  &  de  bon  jugement;en  tous  les 
«dits  trois  Confeils  il  ne  s'en  trouva  uq 
feul  qui  ne  fut  d'opinion  d'embrafler  ces 
conditions  du  party,  &  en  pafler  promp- 
jtement  contrat  ,  de  peur  que  les  partie 
fans  s'en  dedil&nc  horfmis  Moniieur 
d'Eftors  &  moy  qui.demeurâmes  entiers 
&  fermes  en  nôtre  premier  advis  j  n'eut 
efté  que  voftre  Maiflre  d'Hôtel  Maniquet, 
qui  devoir  partir  le  lendemain  cour  vous 
aller  trouver,  s'en  vint  le  foîr  chez  moy 
comme  je  m'allois  coucher  ôc  me  fitquafi 
une  forme  de  proteftation  contre  moy  de 
ce  que  j'empechois  que  le  çontraâ  ne  fe 
paflat,  encore  que  tout  le  Confeil  fut  d  o- 
pinion  qu'il  devoît  eftre  palTé.  Si  je  nû 
TeulFe  pernùs  vos  affaires  s  en  fuffent  bien 
mal  trouvez  ,  je  l'accorde ,  mais  au  moins 
vous  feriez  hors  de  colère-contre  ceulx 
qui  ont  procuré  voftre  utilité  &  pro& 
fit  comme  l'expérience  &  l'événement  le 
montrent.  Quant  à  la  caufe  du  Rab- 
bais  au  prorata  y  vous  montrez  bien ,  Ma- 
dame  ,  que  vous  vous  laiifez  abufer  Se 
tromper  ^  &  vous  donnez  en  proyeà  là 
malignité  de-quelques  uns  ,  qui  (ont  près 
de  vous  ,  car  c'eft  la  claufe  la  plus  utile 
d^  tout  le  coxiuaâ;  :  au0y  1»  Relaie  voftre 
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Mère  n'a  pas  oublié  de  la  tranfcrire  dans 
le  fien,pour  ce  que  aultrement  quand  Tun 
des  Parlements  refuferoit  de  publier  TE* 
dift ,  ceulx  du  party  voudroient  dédui- 
re &  rabatre  fur  le  total  du  prix  les  fom- 
mes  entières  des  quittances  délivrées  pour 
les  Offices  dudiâ:  Parlement  ,  Se  nous 
avons  mis  que  le  rabbais  ne  fera  faiâ  que 
f'orata  ^c^tû'k*  dire  par  proportion  de  la 
fomme  entière  du  party  qui  eft  pour  un 
tiers  feulement ,  &  en  ce  faifant  vous  y 
gagnerez  les  deulx  tiers* 

XV. 

Paroles  de  la  Reine. 

^  »  Et  pour  ne  mVn  laiiTer  la  difpofi- 
'•>  tion  ,  vous  afFeélâces  par  le  contrat 
•»  toute  la  fbmme  à  tel  qu'il  vous  plûfti 
m  ne  me  laiifant  que  cinq  mil  efçus. 

Reponfe  de  Fïhrac.  {a) 

Madame  pardonnez  -  moy ,  s'il  vous 
|)lait ,  (i  je  vous  dis  que  vous  ayez  fore 
'  grand  tort  en  cçt  endroit  j  car  ceulx  qui 
ont  efié  affignés  fur  le  party  efloient  non 
feulement  vos  créanciers  arrentés  ;  mais 
auflt  créanciers  jaaflîgnez  fur  les  deniers 
ordinaires  de  voftre  revenu  de  Picardie. 
Je  vo|is  diray  plus,  quç  vos  alïîgnatipn? 

(il)  Ceci  manque  au  Mf.  du  Roy  jusqu'à  la 
loarque  t  près  le  nombre  XVIU 

n'çftoienî 


i^  Crîtîaue  fr  de  Littérature.  45  y 
iPeftoient  pas  leixlement  par  mandements 
hû  re(criptions  de  vos  Finances  :  mais 
Auflî  par  contrad  paffë  par  devant  de« 
Notaires}  car  entr'aotrcs  la  femme  de  huit 
mil  efctts  d'une  part,  dont  vous  faiôea 
*ente  &  que  vous  eftes  obligée  de  ra-n 
chepter ,  pour  décharger  ceuîx  qui  en 
avoient  repondu  pour  vous,  &  la  lomme 
de  douze  mil  cfcus  dont  pareilIemcM 
vous  faifiez  rente  eftoîent  par  contraft  & 
obligation  expreffe  fur  les  deniers  ordi-^ 
caires  de  Picardie;  &  fansmoy  dès  Tan-i 
née  précédente  tout  voftre  revenu  eût 
efté  faifi  ,  pour  acquiter  lefdits  par^ 
ries*  Or  eft-ce  unewigle  certaine  &  per4 


4e  forte  que  par  faùlte  de  bien  entendre, 
TOUS  vous  plaignez  de  voftre  bien  & 
commodité  :  joint  que  je  vous  efcrivis  , 
Madame ,  que  les  aflîgnatîons  fur  le  party 
tfeftoient  pas  mifes  pour  vous  ofter  la 
dîfpofition  des  deniers  ;  ains  pour  deux 
bonnes  raifons ,  Tune  pour  vous  g^rentîr 
&  armer  contre  ceulx  qui  importfune- 
ment  vous  demandent  des  dons  furies 
deniers  dudid  party  ,  leur  remontrant 

Su  lis  eftoîent  ja  tous  affignez  &  hors  vo* 
te  pouvoir,  Taultre  affin  de  donner  cou-^ 
rage  i  vos  créanciers  &  entretenir  pour 
f oltre  ferviçe  crédit  envers  eux ,  teur* 
Tomt    JL  X 


4$  4'  Noupiàux  Mémoires  £HiJîoire  l 
Êiifanc  voir  par  ailigDâtîons  ordinaires  fie- 
f  icracx'dinaircs  voftre  (cureté  &  confe^ 
quemmenc  la  leur  ;  &  néanmoins  que  û 
}  avôis  eu  Tannée  précédente  moyen  fur 
un  petit  mot  de  lettres ,  que  vous  m'en  ef- 
crivites  j  de  vous  faire  bailler  main  levée 
des  deniers  ordinaires  ,  nonobftant  Tafli* 
goatiofi  for  iceulx  ,  je  vous  mandois  que 
HKHns  deviez  vous  faire  doute  de  croire 
que  j'eufie  la  volonté  j  &  le  pouvoir  de 
ùit^  reculer  les  affignations  du  party  au 
moindre  petit  mot ,  que  vous  m'en  eÇ* 
^iù&Zi$&  félon  voilre  commandement. 

XVI. 

P^^oles  de  la  Reine. 

*  Et  voyant  que  ce  qu'aviez  ennpioyé 
H  ^{koit  en  l'acquit  de  quelques  rentes  $ 
M  defquelles  vous  n'eftiez  pas  prefTé ,  je 
»»  devoir  dçfirer  qu'il  n'en  fut  rien  fait; 
«^  mais  pour  ne  vous  dédire  je  ne  laiifay 
»  de  le  confirmer  ^  encore  que  ce  fut  â 
mon  préjudice. 

Repaire  de  Fïbràci 

Madame  >  la  reponfe  du  précèdent  ar< 
ticlf  iufHt  àceluy  cy,  hormis  qu'en  ma- 
tiere^e  rente  oonftituée ,  encore  que  ce- 
lu/  à  qui.  l'on  fait  la  rente  ne  preiTe  ^  ^om? 


i€  Critique  Cf  de  Littérature.  45^ 
HIC  aufly  il  ne  peut  moins  exiger  que  ra- 
hepter;  celuy  qui  en  eft  repondant  ne  laif-. 
fcpas  d'eftreiiitereiré&  d'avoir  jufte  oc- 
cafion  d'y  penfer,  afin  d'eftre  délivré  de 
lobligation  :  &  toujours  en  çontraâ:  de 
rente  on  baille  un  répondant  &  fideijuf- 
feur ,  on  met  cette  claufc  à  la  charge 
qu'on  fera  tenu  rachepter  dans  un  an  i 
car  autrement  on  demeureroit  toujouru 
obligé. 

XVI  L 

Paroles  de  la  Reîm: 

»»  Or  voyant  que  vous  pouviez  m'ofi^ 
»  pécher  d'en  rien  recevoir,  en  yconW 
«  mettant  un  Receveur  &  Iny  feifant  ti- 
»  ter  les  gages ,  comme  vous  avez  fait: 
oceluydes  greffes, que  mon  Treforiet 
w  Hubault  tient  &  eft  bien  aife  de  ne  le» 
»  rendre  pomt  .pour  ce  qu'il  en  retire  le» 
•  g^,  ou  bien  en  fait  traîner  les  pour-, 
I»  luîtes  des  expéditions  ncceflàires»    "" 

^^nfe dePUrae,  f  (a) 

Madame,  je  dis  nue  vous  avez  va  paf 
mes  fcpojifts  preûedentes,  qu'il  ny  avoit 
«en  qui  vous  empêchât  de  difpofer  B-; 

(  «)  Ici  fe  n^  te  HC  Ai  Roy* 
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;^(f  Néuvtaùx  Mémoires  ffHtfioin; 
^reti  ent  des  deniers  du  partiipuirqué  celaii 
dependoic  de  ma  voloncé ,  qui  n'ay  jzr 
mais  fait  de  dîfiîcultez  fur  voftre  fimple 
parole  de  vous  accommoder  de  tout  ce 
qnt  j'ay  pu  emprunter  en  mon  nom  pour 
voftre  fervice  plus  grande  fomme  de  de« 
sâers ,  que  ne  moncoient  les  af&gnations 
dudic parti  Parainfi,  Madame»  ne  me 
dites  .plus  9  &'i)  vous  plaift  que  vous  es- 
tiez empêchée  d'en  rien  recevoir,  quant 
à  y  commettre  un  Receveur  &  luy  faire 
tirer  les  gages  5  comme  vous  dites  quç 
fzy  tait  à  Hub?ult  de  celui  d^s  grefies, 
qu'il  tient  &  en  tire  les  gages  ;  je  re- 
pond ,  Madame ,  que  vous  eftes  fort  mal 
iftiftrûite  du  fait,  &  que  cçlui  duquel  vous 
i^rezreceuce  Mémoire  eft  homme  plein 
dé  tout  menfonge  :  car  en  tel  office  ii 
ny  a  point  de  gages,  ny  à  ceux  des  Gref-  , 
&s  dont  vous  parlez  &  voftre  Trçforier 
de  Receveur  quelconque,  s'il  les  garidoic 
cent  ans  en  foh  coffre  ians  les  venàre ,  il 
jk'en  retireroit  pus  une  petite  maille  dV 
piolument  i  pour  ce  que  le  protft  qu'il  y 
a  en  tel  office  confifte  leulement  en  l'excr-. 
fice  &  fi|ut  eftre  receu  officier  &  exer- 
cer  la  charge ,  car  il  ny  a  pas  de  gages  « 
comme  je  vous  ay  dit.  Deforte ,  Alada* 
me  ,  que  vous  voyez  la  calomnie  mamV 
lefle  de  c/elui,  qui  vous  a  donné  ra4ver^ 
{ilTement ,  mais  l'impudence  eft  bien  plus 
^vduii  encprç  de  vou»  avQir  |aic  efçrirs 


lie  Critique  &•  de  Littérature^  4^-^ 
Jl)ue  j'avois  baillé  des  Greffes  à  Hu« 
fcault  ;  &  je  ne  fçay  que  c^eft  ,  &  n'en  ay 
oncques  ouy  parkr  $  finon  depuis  cinq 
JQurs  qa'eftant  avec  Monfiear  de  Lanf» 
lac  Se  lei  autres  ofJSciers  de  la  Reii>€ 
Voftre  Mefe ,  Hùbault  fe  vint  plaindre  à 
eux  de  ce  qu'ils  lui  avorent  baille  en  paye» 
Inent  des  quittances  de  certains  offices 
dei^Greffes  d'infînuations  en  Auvergne '5 
dont  perfonne  ne  vouloir  &  n'avoit 
trouvé  un  feul  homme  qui  voulut  achep- 
ter  de  tels  offices  ;  il  nit  arrefté  que  la 
Reine    vofire  Mère  reprendroi,t  lefdites 

3uittances.  Mais  iî  Hubault  les  eut  gar- 
ées cent  mil  ans  il  n'en  eiit  eu  autre 
^proffit  que  la  peiné  &  le  fouci  de  la  gar^ 
de  >  parce  que  comme  je  vous  ay  dit  ja 
éeuxfois^  il  n'y  a  nul  gage»  ny  autre  emo^ 
lument ,  que  celui  qui  vient  de  l'exer- 
cice. Quant  aux  rechangemens  {des  àC- 
fignatiotts ,  dont  vous  parlez  fur  la  fin 
de  voftre  article  9  je  vous  pourrois  dire  » 
Madame  >  un  mot  que  je  ne  me  meflay 
oncques  de  drefler  l'aflignation  >  ny  la 
changer  ou  transférer ,  parce  que  cela 
ne  dependoit  point  de  ma  charge,  &  me 
fuis  tellement  gouverné  en  voflre  mai:« 
fon>  que  nul  de  vos  officiers  ne  fe  peut 
plaindre  que  j'aye  jamais  entrepris  fut 
fon  office ,  &  que  j'aye  voulu  me  meflqr 
de  fa  charge.  Lorfqu'ils  m'ont  demandé 
adyis  ôc  confeii  je  le  leur  ay  donné  fi- 

fT"*  •  •  • 
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'45  8  Nouveaux  Mémoires  JtHiJtoin» 
delement ,  me  remettant  àce  qu'ils  troti- 
'verolenc  bon  d'en  faire  Mon,  leur  intel- 
ligence  \  mais  je  crois  que  les  gens  de 
vos  finances^  quand  ils  ont  transférez  les 
aflignations ,  comnre  vous  dites  qu'il  a 
eAéfait ,  ont  eftimé  faire  voftré  proffit; 
c'eft  à  eux  k  vous  en  rendre  raifon. 

Maïs  je  conhois  en  cecy  qu'on  eft 
bien  empêché  de  vous  fervit  à  voAre 
gré  :  tantôt  vous  vous  plaignez  qu'on 
avoit  mis  fur  te  parti  ats  affignations 
qui  eftoienc  fur  l'ordinaire  >  maintenant 
vous  vous  plaignez  qu'on  les  a  otées  du 
•parti  pour  les  mettre  fur  voftre  revenu 
ordinaire:  le  dernier  a  plus  d'apparen- 
ce de  jufte  plainte  que  le  premier.  Mais 
on  dira  que  vous  en  eftes  caufe  &  que  vous 
avez  fait  tant  de  demonftrations  d'eftre 
niai  contente  du  premier^  qu'il  a  fallu 
revenir  à  l'autre  ^pour  commencer  à  vous 
acquitter.  On  ne  fait  pas  grand  tort  i 
fon  maître  quand- on  l'acquitte  d'une 
debte  onereufe  fur  quelques  natures  de 
deniers  que  ce  foit ,  mefmement  quand 
la  debte  eft  à  rente  ou  intereft  ;  le  fur- 
plus  de  voftre  article  n'eft  de  mon  fait 
-&  ne  me  concerne  point,  lînon  que  vous 
vouliez  me  rendre  refponfable  de  tous 
(Vos  mécontentemens.  Il  s'en  faut  beau- 
coup 9  Madame,  que  j'aye  tenu  la  main 
à  vouloir  faire  diminuer  voftre  Maifon, 
comme  il  femble  que  vous  le  dites  eqt 


âe  Crîtiqui  ^  àzLittératitrt.  ^jjf 
tûl  endroit  de  vôtre  article  :  cdr  au  con^ 
traire  je  p^is  me  vanter  que  fans  moy 
«lie  eftoît  demeurée  tout  à  plat  fept  fois , 
<î'efl:  à  fçavoir  à  Bourdeaux  le  premier 
voyage,  que  vous  y  fiftes  ;  à  la  Reolle 
lorfque  le  Roy  vôtre  Mary  vous  y  vint 
trouver  :  à  Agen  ,  à  Thouloufe ,  à  Aix  , 
au  Port  Sainte- Marie  &  mefme  à  Nerac. 
Lorfque  j'en  panis  pour  faire  alkr  vôtre 
Maifon  je  vous  pretay  quatre  mil  eeus  ; 
fcref.  Madame,  quand  je  fus  de  retour 
îcy  outre  les  reponfes  que  j'avois  faites 
pour  vous  des  deniers ,  que  vous  aviez 
pris  à  rente ,  jç  devois  en  Gafcogne  plus 
tk  trente  mil  livres  d'autres  deniers,  que 
^'avois  empruntez  pour  faire  marcher  vô- 
tre maifon ,  fans  conter  dix-huit  mil  U^ 
vres  que  f  ay  dçpçnfé  de  mon  propre  ar- 
gent en  dix  fept  mois  que  j'ay  demeuré 
à  vôtre  fuite.  Je  ne  mérite  donc  point 
que  vous  medifiez,  Madame, que  j'aye* 
eu  en  volonté  de  faire  demeureç^vôtre 
maifon ,  mcfmement  qu^il  n  y  à  pas  'en- 
core deux  mois,  que  fçachaht  que  vous 
cftiez  en  neceffité  d'argent  ^  j'oflfreis  a 
ceux  qui  manioient  vos  affaires  de  trou- 
ver fix  mil  ecus  en  cette  Ville  &  m'en 
obliger  pour  vous ,  comjne  je  fçais  qu  ils 
vous  Font  efcript.  Je  m'àflure  que  jamaîi 
ferviteur  de  ma  qualité  ne  fera  ce  que 
j'ay  fait  :  car  je  puis  dire  que  pour  tout 
cela  je  ne  vous  demanday  jamais  aucun 
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oon ,  ny  poui^  moy ,  ny  pour  femme ,  &y 
povr  enfans ,  ny  pour  frère  que  j'aye  ;  8c 
me  fuis  contente  de  petits  gages  fort 
mal  payés.  Vous  avez  donné  des  offices 
aux  uns  Se  aux  autres  ^  qui  efloîem  à  v6' 
tre  nomination ,  je  n'en  fuis  point  marry 
&  n'en  ay  point  defîré  :  mais  encor  eb* 
tant  vôtre  Chancelier ,  la  raifon  vouloii 
de  m'en  offrir  quelqu'un  ;  ce  n'eft  point 
pour  reproche  que  je  vous  dis  ceci  8c 
ne  me  fortlt  oncques  de  la  bouche  que 
ce  coup  9  &  me  tient  trop  heureux  »  d  a-^ 
voir  efté  au  fervtce  d'une  Reine  fi  ver* 
tueufe;  mais  il  faut  que  je  confeiTe  que 
le  cœur  me  crevé  de  voir  que  vous  ne 
connoidez  pas  l'afiFeâion^  dont  je  vout 
ay  fervic, 

XVIIL 

Paroles  de  la  Reîne^ 

»  Tous  ces  mauvais  offices  font  la  re^ 
^  compenfe  de  la  fiance  que  j'avois  de 
V  vous ,  ne  vous  ayant  jamais  recherché 
»  que  bien  &  contentement  ;  ce  que  pour 
i>  mon  peu  de  moyen  je  [n'ay  pu  vous 
»  témoigner ,  comme  f  cuffe  defîré  ;  il 
»  n'eft  vacqué  Bénéfice  depuis  que  j'ay 
»  mes  terres,  que  je  ne  vous  Taye  donaé  : 
a»  vous  ne  les  avez  voulu  difputer  pour  ne 
m  oûn  avoir  obligation  I  ficaYUmifos 


iêCrUiqut  &^  de  Littérature.  44.1 
I»  àymé  vous  en  accommoder  avteceux 
^  qui  y  precendoient  pour  mç  faire  per« 
n  dre  mes  droits.  ». 

Reponfe  de  Pibrae. 

Madame  ^  fe  répond  que  je  vous  ây 
montré  &  fait  voir  par  mes  deâPenfe^  à 
toutes  vos  imputations  que  je  ne  vous  £9 
}amaîs  mauvais  (ervice  y  auui  ne  crains- 
je  point  d'appeller  l'ire  de  Dieu  fur  moi» 
fi  j'en  ay  eu  feulement  la  volonté.  QueÛ 
que  grande  autorité  que  voUs  ayez  ^ 
madame  9  vous  ne  me  fçauriez  ôter  que 
je  ne  fois  reconnu  dedans  &  dehors  ce 
Royaume  pour  homme  de  bien  ,  ayant 
fervi  deux  de  vos  Frères  Roys  ea 
charges  très-importantes  avec  fidélité  Se 
fuffilance  &  à  leur  gré  i  mais  je  peux  di« 
re  que  fî  les  commandemens  que  j'ay  re-^ 
ceu  des  Roys  mes  maîtres  m'ont  donné 
plus  de  champ  &  de  fujet  pour  efforcer 
mon  efprit  &  le  faire  paroitre  Se  relui- 
xe  que  vos  affaires  n'ont  fait ,  fi  eft-ce 
lue  je  ne  fçauroîs  y  avoir  apporté  plus 
e  volonté  ni  meilleur  affedion  à  leur 
fervice  que  j'ay  fait  à  vous.  Je  ne  fuis 

Sas  auffi  9  Madame ,  fi  mal  conditionné 
e  defavouer  le  contenu  de  vôtre  arti- 
cle ,  en  ce  que  vous  dittes  m'avoir  vou* 
lu  donner  des  Bénéfices  ;  car  non  feule- 
saent  je  le  f^ais;  mais  j'ay  fais  qnecba^ 
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44^    Nouveaux  Mémoîfes  ttHi/îbke 
cun  le  fçut  &  Tai  publié  par  tout  :  afift 
de  TOUS  acquérir  aes  ferviteurs* 

La  meilleure  recotiaoiflance  que  les 
Koîs  &  les  Reines  doivent  attendre  du , 
hitti  qu'ils  font  à  leurs  ferviteurs  ,  c'efl: 
de  voir  qu'ils  en  ont  la  mémoire  fraîche 
&  qu'ils  les  portent  continuellement  en 
leurs  bouches.  Toute  cette  Cour  &  prin- 
cipalement le  Roy  eft  témoin  du  devoir 
«que  je  vous  ay  rendu  &  en  cet  endroit  : 
€c  pour  vous  montrer  que  fay  bonne 
Souvenance  de  ce  qu'il  vous  a  plu  faire 
|>onr  moy ,  je  vous  veux  en  fendre  corn* 
pte  fidelpar  le  mttm. 

Lorfque  vAtre  Majefté  eftôit  en  la  Vil- 
le d'Auch ,  fur  l'advcrtiffement  quequcl- 
iqu'uns  des  vôtres  vous  bailla  de  la  ma-* 
ïidie  de  TEvefque  de  Cçndom ,  vous  me 
donnâtes  rEvefché  ,  il  ne  mourut  point 
Jors,oomme  vous  fçavez:  ^  Nerac  vous 
entendîtes  par  quelques  bruits  que  Mon* 
iîcar  le  Grand  rrieur  eHoit  decedé ,  qui 
tient  l'Abbaye  de  Clayrac  en  vos  terres  ; 
S^ous  me  donnâtes  ladifcte  Abbaye  :  maïs 
ce  fut  envain  :  tôt  après  en  mefme  làeti 
vons  me  donnâtes  l'Evefché  de  Mentait' 
ian  ,penfent  qu'elle  fut  vacante,'&  touce- 
fors  fEvcique  n'avoit  pas  eflé  ntaladew 
Xorfque  vous  efticz  à  Mezietes  vous  me 
donnâtes  i'Abbaye  de  Lo/ac»  laquelle  vac- 
ijuoit  pour  ceriaîn ,  je  ne  meprifay  fi  peu 
yoâre  bienfait  pour  inaiiitenir  yoihre 


Ai  Critique  &  de  Lîtter^tw^c*  .44  J 
iiroît ,  que  les  frais  de  la  pourfuîtte  que 
jj'ai  faite  m'oat  coûté  huit  cens  efcus  , 
car  le  procès  a  duré  quatorze  mois  t^njc: 
contre  M.  de  Laflegan  >  que  contre  M. 
Pinart  ;  enfin  il  a  été  dit  par  arreft  que 
ce  n'eftoitpas  à  vous  a  y  pourvoir.  Auf- 
fitôt  que  je  fus  arrivé  en  cette  Çpur , 
vous  me  donnâtes  l'Abbaye  de  Figeac 
en  Quercy,  vacante  parla  mort  du  fils 
ide  M,  de  Qaelus ,  je  faifois  bien  eftat 
jâe  Tavoir ,  maïs  il  fe  trouva  que  le  jeu- 
ne Quelus  ne  Ta  voit  qu'en  garde ,  pour 
Monfieur  le  Cardinal  d'Armaignac ,  Ôç 

3ue  les  Regiftres  eftoient  pail^?  en  Cour 
e  Rome  du  confcnteipent  du  Roy  :  avec 
rétention  de  tous  les  fruits,  de  forte  que 
voftre  don  me  demeura  inutile;  toutefois 
pour  confirmer  vôtre  Droit  j'en  fis  ex- 
pédier un  placet  &  déclaration  qu'adye- 
nantlamprt  dudît  fi.eur  Cardinal  vôtre 
nomination  auroit  lieu.  Le  mois  de  Jan- 
vier après  vous  me  donnâtes  TAbbayc 
de  Gymont ,  laquelle  il  faut  que  je  con- 
feffe  que  j'eufle  plus  defiré  avoir  que  Bé- 
néfice de  France  ^  psrcequelle  eft  près  de 
ma  mailon  &  au  milieu  de  mes  parens& 
;amis  ',  mais  quand  ce  vint  à  obtenir  les 
expéditions  neceifaires,  le  Roy  quelques 
remonftrances  &  prières  que  je  lui  en 
fçeuife  faire  ^  ne  le  voulu  oncques  con-; 
feritir  ny  permettre  ;  &  trouva  fort  mau- 
vais que  je  m'en  formalifatTe  û  avant  9 

Tvj 
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d'autant  que  par  ie  traité  aue  la  Reine 
vôtre  Mère  avcMtfait  avec  ieu  MonGeur 
le  Maréchal  de  Betlegarde  i  il  avoit  t&é 
accordé  que  l'Abbaye  demeareroîr  ait 
fils  dudit  fleur  Macectial  »  &  qui  plus 
cftoit^  lors  ledit  fils  après  le  decez  de  foa 
Fere  s'eftoit  faifi  de   Carmagnolles  & 
de  la  plupart  du  Marqtûfat  de  Saluées 
Se  les  oeigneors  que  le  Roy  avoit  ea- 
voyez  par  delà  pour  le  recouvrement 
duait  Pays ,  efloient  entrez  en  capiton- 
lation  avec  lui  à  telle  charge  &  condi* 
tion  que  l'Abbaye  de  Gimont  lui  dé- 
ineureroit;  ce  que  le  Roi  avok  promis 
&  juré  y  de  forte  qu'il  en  fallut  paflèir 
parla,  fa  Majeftéme  defFendit d'en phis 
parier  .parce  que  cela  touchoit  fon  Ëtat^ 
comifte  Je  tous  l'efcrivis ,  &  fçais  que 
Monfîeùr  de  Villeroy ,  lorfqu'il  alla  en 
Gafcogne  >  vous  l'a  confirmé  :  car  c'eft 
lui  qui  en  a  receu  le  commandement* 
Voilà ,  Madame ,  le  compte  de  vos  bien-, 
faits  &  tout  ainfi  que  je  me  fens  très- 
obligé  à  vous  &  à  vôtre  bonne  volon- 
té >  aufC  pnis-je  dire  que  de  tout  cela 
il  ne  m'en  efl  rien  demeuré ,  &  qu'en  ef** 
fet  je  n'ai  rien  >  encore  que  je  n  aie  riea 
oublié  à  faire  pour  effeâuer  votre  bonne 
intention  Se  me  prévaloir  de  vôtre  li- 
béralité >  Se  s'il  it  trouve  que  homme 
"du  monde  pour  m'accommoaer  avec  lui 
m'aie  donn^  lan  Uard  de  penûon  m  sa- 
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Ifê  chofe  j  je  luis  content  de  payer  vingt 
mil  efcu$  aux  pauvres. 

Par  ce  compte  vous  voyez  qu'il  n'y 
t  que  deux  Abbayes  qui  ayent  vaeouë  , 
c^éft  à  fçavoîr  Lofac  &  Gimont ,  dont 
Fune  me  coure  i  pourfuivre  huit  cen^ 
efcus  pour  defièndre  vôtre  Droit^di:  Fau- 
tre  ne  m'a  fervî  que  difritcr  le  Roy 
contre  moy  »  &  ôéènfer  lès  plus  pro- 1 
ches  parent  du  feutie  Bellegarde^  qui  font 
icy  &  qui  ont  merveilleufement  grande 
part  aux  bonnes  grâces  de  fa  Maîefié» 

XÎX. 

Paroles  de  la  Reine.     * 

.  $>  Cela  efl  bien  étrange  pour  un  Iiom^ 
»  me  d'honneur  tel  que  vous  eftes  &  qui 
»  feroîtpeu  à  vôtre  advantage  ,  venant 
»  à  la  connoifTance  d'un  chacun  >  ce  que 
9f  je  ne  voudrois ,  encore  que  je  ne  puif» 
*»  fe  avoir  honte  de  m'eflre  trompée  en 
»  vos  douces  paroles  ^  n'eftant  feule  en 
>»ce  monde  >  qui  fuis  tombée  en  tel  àC« 
»cidenc.» 

Reponfe  de  Pîbrae. 

•  Madame ,  je  n'ay  rien  fait  que-ce  qu^un 
homme  d'honneur  tel  que  vous  menons 
lœz  deypit  faire.  Mes  parolfs  douce) 
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ou  aigres  »  telles  qu'elles  font  ne  vouf 
ont  point  porté  de  préjudice;  au  contrairç 
je  pourrois  vous  cotter  fi  je  voulois 
inaints  bons  lieux  j  où  elles  vous  ont  fer^ 
yies^  Çc  lea  ayant  employées  plus  volon-^ 
tiers  pour  vôtre  loz  &  gloire ,,  que  pomr 
chofesdu  monde,  vous  ne  nie  deviez  pa$ 
cacher  &  celer ,  qui  font  les  autres  femr 
mes  que  f  ay  trompées  par  mes  doucef 
paroles  comme  vous  dittes  ?  car  je  mecr 
trois  peine  de  leur  fatisfaire,  comme  je 
penfe  voi^s  avoir  fatisfisiite  par  mes  le^ 
ponfes  y  s'il  vous  a  plu  les  ^re. 

XX. 

Conclujîon  de  Pihrac». 

Madame  >  puifque  nK>n  malheur  eJR  tel 
que  je  fuis  hors  de  voflre  bonne  grâce 
&  que  pour  recompenfe  de  tout  ce  que 
j|*ay  pu  jamais  faire  pour  voftre  fervice, 
il.m  en  demeure  une  malveillapce  fi  pur- 
gée par  toutj  j'ay  eftimç  que  je  vous 
f§rpis  pour  le  moins  à  ce  coup  ^  une  cho>- 
fe  agréable,  qui  eft  de  vous,  oftcrFoç^ 
cafion  de  vous  fouvenir  de  moy  en  re- 
mettant yo,s  fceauxi  lefquels  pour  être 
de  ma  part  plus  dignement  confignez  en 
^os  mains,  je  n'ay  voulu  les  bailler  Vautre 
iqu'à  l'un  de  mes  Frères,  ayant  grand  re* 
^f et  que  je  ne  peux  faire  moy-même  cet 
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office  &c  vous  les  rendre ,  en  vous  dilant 
uiie  douaaine  de  bons  mots  y  pour  vous 
aflurer^  Madame  ,  que  tout  ainfi  qu'au* 
para vant  d'être  honoré  de  vos  feeaux, 
ny  même  prefqu'être  connu  de  vous  , 
je  vous  Vf  fait  comme  vous  m^ave^coir- 
leffé  plusieurs  fois ,  tres-afFeétionné  fer- 
vice  ;  auflî  en  étant  maintenant  déchar- 
gé y  il  ne  s^ofirira  occafion  aucune  félon 
tnon  petit  pouvoir  de  vous  fervir  *  que 
je  ne  la  reçoive  avec  une  extrême  affec- 
tion jufques  au  dernier  foupir  de  ma 
vie. 

Madame ,  je  fupplie  le  Créateur  noftre 
Seigneur ,  qu'il  veuille  continuer  en  vous 
fes  Saintes  Grâces  &  Benedi(ftions  y  Se 
vous  donner  trcs^longue  ^  trcs-heureufe 
vie.  ,    - 


Yofirc ,  encore  qu'il  m  vous 
plaife,  très -humble  &  très- 
obéïiTant  Serviteur, 

De  Paris  ce  premier  (FOftobrc  1 5  8 1; 
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ARTICLE    XLIX. 

De  la  mort  du  Cardinal  Çharks  de  Lorr 
raine  f  arriyée  en  ij74* 

LA  mort  du  Cardinal  Charles  de  Lor« 
raine ,  dont  la  faveur  n'eut  point  de 
bornes  fous  les  Règnes  de  François  IL 
&  de  Charles  IX.  eft  un  de  ces  Pheno« 
menés  hiftoriques  »  qui  font  voir  ce  que 
peuvent  la  jaloufîe  »  ranimofité  &  Tef* 

Erit  de  parti  ^  auquel  s'abandonnent 
L  plûfpart  des  hiftoriens  médiocres  au 
préjudice  de  la  vérité.  A  lire  les  diffe« 
rens  recit&j  qui  en  ont  été  faits ,  même 
par  les  Ecrivains  du  temps ,  ne  diroitr 
on  pas  qu'un  jgjand  homme  j  un  hom« 
me  illuilre  ne  Ëuroit  mourir  comme  les 
autres*  Il  femble  qu'il  faille  trouver  à  fa 
mort  plus  de  merveilleux ,  qu'il  n'y  ea 
a  eu  dans  le  cours  de  fa  vie. 

£n  iifant  les  divers  Ecrivains»  qui  ont 
parlé  de  la  mon  de  ce  Cardinal,  je  n'ai 
pu  m'empêcher  d'avoir  du  mépris  pour 
tout  ce  qui  s'appelle  homme  de  parti  » 
dont  tout  le  foin  eft  de  s'appliquer  à  dé» 
guifer  la  verîcé  en  faveur  de  fa  caballe^ 
ne  le  feroit-ilque  par  des  refiexions  ma« 
lignes  ^  fondéies  fur  des  circonflances 


ie  Criiiam  &  de  Littératan.  44^ 
%tti  lui  paroinent  équîvoaues  ?  U  y  a  long* 
temps  que  pourcaraâenfer  ces  forces  qq 
perfonities  on  a  dit.  Et  que  nid  nait  d^ej^ 
frit  qm  nous  &  nos  amis.  Ceft  leur  mar 
niere  de  penfer  &  d'agir. 

Voici  le  récit  que  Jean  de  Serres  a  fait 
(de  la  mort  de  ce  Cardinal  dans  fon  Hy*" 
toîre  des  chofes  mémorables.  »  Le  Cardinal 
^  de  Lorraine  ayant  befoin  de  faire  unt 
9>  dépêche  à  Rome  ,  encore  tout  bouiU 
»  lant  de  courroux»  fe*  mit  après  jufquet 
19  bien  avant  en  la  nuit  ;  &  cuidant,  fe 
».repofer  U  fièvre  T^mpoigne  &  le  (erre 
^de  fî  prés ,  que  le  lendemain  matin  vi- 
»Gtêdcs  médecins  »  ils  trouvent  (  i'oyant 
j»  bégayer  &  le  contemplant  qu'il  jouoit 
M  des  d.oigts  )  qu'il  alloit  tomber  en  fre- 
»  nefie.  Leur  avis  fe  trouva  véritable  5 
»  car  toft  après  le  Roy  Teftant  venu  voir^ 
9>  il  commence  à  faire  le  fol  &  l'enragé« 

>  Ayant  duré  quelques  jours  en  cet  état 
«>  on  lui  apporte  r£xtreme-OnAion  j  lar 
'> quelle  il  fit  verf«r  en  un  bailin  d'argot; 
»  puis  quand  le  Preflre  s'approcha ,  lui 
.!>  trempant  fes  mains  en  cette  huile  :.  en 
^1  barbouilla  toute  la  face  de  ce  pauvre 

>  engraiiTeur.  Durant  fa  maladie  il  ne 
»  dornioit  point ,  ne  ceiTant  de  crier  pref- 
j)  que  toujours  à  pleine  tefte  comme  ua 
f9  turleuxi^  &  partit  ainfî  de  (;e  monde  poui 
I»  aller  enfon  lieu«» 

Si  nous  n'rdops  pas  d^autres  hUEtc^ 
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tiens  de  ce  temps-là  on  prendroit  la  mort 
^e  ce  Cardinal  »  comme  celle  d'un  hom- 
me 9  dont  Teiprit  auroic  été  totalement 
^garé.  L'on  plaindroit  même  encore  au- 

i'ourd'hui  avec  raifon  la  fin  fi  triile  d'an 
lomme  célèbre  ^  qui  a  brillé  dans  l'Eglife 
&  dans  l'Etat  par  tous  les  talens  necefla^ 
res  au  Gouvernement.  11  ne  lui  eft  cepen- 
dant arrivé  à  cette  dernière  heure  que  ce 
qui  arrive  à  quantité  de  malades  Scât 
niourans  j  dont  l'erprit  n'eft  pas  toujours 
dans  cette  ficuation  tranquille  ,  fi  defira^ 
l)Ie  pour  arriver  au  terme  commun  de 
l'humanité.  Mais  par  l'examen  des  paro* 
les  mêmes  de  Jean  de  Serres,  on  appef- 
çoit  que  c'eft  une  fatyre  plutôt  des  cere- 
ïnonies  de  TEglife  ]  hors  de  laquelle  écoïi 
l'auteur ,  que  celle  même  du  Cardinal. 
Il  eft  étonnant  de  lui  voir  mettre  pour 
caule  de  la  dernière  maladie  de  ce  Prin* 
ce  une  lettre,  quej)lein  de  courroux  il 
écrivit  à  Rome ,  &  qu'il  paroifTe  que  cet- 
te fnaladie  n'ait  duré  tout  au  plus  qut 
quatre  à  cinq  jours,  &  que  tout  à  CQup 
elle  foit  tournée  en  délire  &  enjaliena** 
tion  d'efprit ,  au  lieu  qu'elle  dura  dix*- 
buit  jours ,  depuis  le  8  jufqu'au  26  D&> 
cembre^  6c  n'a  point  çu  la  caufe  marquée 
par  de  Serres ,  qui  s'eft  bien  garde  de 
taire  obferver  avec  quelle  religion  & 
quelle  prefence  d'elprît  ce  Cardinal  ré- 
cent le  faint  Viatique  5  ce  que  la  vérité 
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,i3e  l'hiftoire  robligeoit  cependant  de  fai- 
Te  cooooître^  mais  il  n'auroit  ofé  fe  ré- 
pandre en  raillerie.  L'auteur  Huguenot 
déclaré  fe  jette  donc  tom-à-coup  fut 
rExtreme-Onftiôn  ,  pour  avoir  occafion 
de  s'ëchaper  en  difçours  îndecens  :  ce 
qu'on  ne  doit  jamais  faire  dans  quelque 
religion  que  ce  foit ,  à  moins  que  le  cul- 
te ne  porte  avec  foi  le  caraâerè  d'im- 
piété ou  d'extravagance.  Mais  où  de  Ser- 
res a-t- il  vu  que  les  fainteshuiles,que  Ton 
apporte  aux  mourans ,  feroit-ce  même  à 
un  Roi  ou  à  un  Empereur,  foient  en 
aflfez  grand  volume ,  pour  être  ver  fées 
en  un  bailîn  d'argent  de  manière  à  y 
pouvoir  tremper,  les  mains  &  en  bar- 
bouiller tout  le  vifage  du  Preftre  miniftré 
de  cette  fainte  ceremonief  L'objet  de  ce 
Predicant  étoic  donc  de  railler  au  pré- 
judice de  la  Religion  &  non  de  rap- 
porter un  fait  hiftorique, 
.  Le  même  de  Serres  eft  moins  déraîfo»- 
nable  dans  fon  Inventaire  de  Vhîfioire  de 
France ,  fur  l'an  i  <j^.  •  [  »  Aulcuns ,  dit- 
a»  il ,  rapportent  la  mort  du  Cardinal  à 
»  l'odeiir  de  certaine  prétieufe  bourfe  -, 
97  qui  lui  fut  donnée  pleine  de  rares  pièces 
:»>  d'or ,  au  f ceu  de  la  Reine  mère  (  Ca- 
,»  therine  de  Medicis  )  à  laquelle  le  traî- 
.3>  té  du  mariage  que  le  Cardinal  prati- 
wquoit  (avec  une  Princefledela  maifoo 
H  de  Lorraine  )  faifoit  appréhender  les 
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•>  traverfes  qu'elle  fouffrit  depais  le  mi* 
»  riage  de  François  II.  fon  aîné  >  &  pre^ 
i>  voioit  que  cette  nouvelle  alliance  ne 
»  tendoit  qu'à  remettre  la  maifon^  de  Gui- 
m  fe  en  même  autorité,  que  nous  l'avons 
n  vue  fous  lè  Règne  dudit  François  IL 
«Autre  aux  batures  que  le  Cardinal  s'etoit 
»  données  fous  couleuf  de  dévotion  en  la 
»  confrérie  des  battus ,  durant  les  aprai; 
»»  rigueurs  de  Fhyver  &c.]  Maïs  peut-être 
que  Théodore  Gaic/rejjf  écrivain  fage  & 
modéré  j  a  corrigé  les  intempéries  de  cet 
Uflorien  dans  les  éditions,  qu'il  a  procu- 
rées de  YInventaîre  de  Jean  de  ^errss  .• 
car  j'ai  fçu  de  M.  Jean  Godefroi  foa 
petit  fils  >  que  fon  ayeul  Théodore  avoît 
corrigé  &  augnue mé  les  dernières  éditions 
que  nous  avons  de  cecinventaire. 

D'Autîgné  zélé  lïuguenot  auffi  bien 
que  Jean  de  Serrée  >  &  qui  étoit  un  peu 
mieuxinformé^s'explique  ainfî  (îir  ht  mort 
de  ce  Cardinal  ;  [  »  Le  Roi  étant  en  Avi- 
»gnon  le  i  j  Décembre ,  y  mourut  Char- 
9i  les  Cardinal  de  Lorraine ,  e(brit  fans 
a»  bornes  &  très-riche  »  crsùntif  de  fa  vie» 
9  prodigue  de  celle  d'autrui ,  pour  le  feul 
3j  Dut  qu'il  a  eu  en  vivant,  à  fçavoir  d*efle- 
M  ver  la  race  à  une  demefurée  grandeur: 
j9  fa  mort  fut  iignaléepar  deux  prodiges  ; 
M  le  premier,  la  plus  fignalée  tempefie, 
a»  qui  ait  été  de  mémoire  d'homme  :  car 
I»  ks  vents  furent  remplis  d'une  fulguri: 
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»  tic^  (i  puiilante ,  qu'en  plufieurs  eiH 
«  ikoits  &  notairmeiitau  logis  où  il  mou- 
»  rut ,  quelque  chofe  de  plus  violent  que 
»>  le  vent  ,  arracha  &  emporta  en  Taie 
»les  grilles  &  feneftres. 

Ce  qui  fait  voir  néanmoins  que  d*Au« 
bigné  quoique  fatyrique  outré  'defap-' 
prouve  la  licence  que  fe  font  donnés  quel* 

3ues  écrivains  de  foii  même  parti  y  de 
ebiter  lut  cette  mort ,  moins  la  vérité 
hîftorîque ,  que  leurs  propres  imagina^ 
tions ,  eft  la  manière  dont  il  s'escplique» 
[  Quelqpes-uns  9  dît-il,  ont  ofé  écrire 
»  que  la  Roine  eilant  de  nouveau  entrée 
>»  en  foupçon  contre  la  maifon  de  Lor- 
»  raine  *  avoir  pratiqué  cette  mort  par 
M  les  mains  de  faint  Nicaife ,  eftimé  baJP 
i>  tard  du  Cardinal  (a)  &  ce  par  un  pre« 
»  fent  de  doubles  ducats  parfumez.  Ce 
n  faint  Nicaife  eft  celui  duquel  il  a  couni 
miiti  gros  livre  hideux  des  empoifonne- 
.»  mens  qu  on  lui  attribue  »  ayant  pour 
»  irompagnopfaiQt  Barihelemi ,  que  nous 

(  a)D'Aubigné  Ce  trompe,  on  le  difbit  filg 
naturel  de  François  Duc  deQuife  &  noftdu  Car- 
dinaL  Ce  fâint  Nicaife  eft  dom  Claude  de  Gui« 
li,  qui  fut  Abbé  de  Cluni  depuis  1574*  jufqu*eii 
1^1  ft  qu'il  mourut.  Çeft  à  (bn  (iijet  qu*onap^-^ 
blié  cette  in&me  (àt^e  Cous  le  titre  de  t»egende 
de  Dom  Claudp  de  Guifcj  qui  eft  non  un  gros 
liTre,  mais  un  livret  autrefpis  rare  ,  8c  que  l'on 
areimprimédanslefîxiemeTolufnî?  dfi^  Memoi^ 
fet  de  Condé ,  en  1744* 
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m  avons  d-defTus  allégué  comme  (  em«' 
»  poifonneur)  des  trois  enfans  de  la  Rei«' 
n  ne  9  du  prince  de.Porcian ,  d'Andelor , 
»  du  Cardinal  de  Chaftiilon  >  de  la  Rei- 
M  ne  de  Navarre  »  de  la  Princefle  de  Con* 
>'  dé,  de  quelques  Miniftres ,  &  après  plu- 
»  fleurs  autres  de  Ton  oncle  putatif. 
f»  Quand  vous  avez  leu  dans  ce  livre 
•»  dix  ou  douze  chapitres  qui  commen- 
cent aînfi;  Comme  fiant  Nicaife partit  de 
»  Paris  ^  pour  aller  empoifonner  le  Roi  ou 
M  Monfieur  .*  Il  en  vient  un  fur  la  fin  qui 
a»  a  ce  mrQff  Comme  fiiint  Nicaife  partit  de 
9>fi>n  Eglife  de  Chmi  >  pour  aller  empoi* 
»> former  U  bourreau  deLangres.  C'eftoîc- 
M  pour  ce  qu  il  eftoit  véritablement  fils 
»  d'un  palefrenier  frère  de  ce  bourreau  de 
9»  Langres  9  auquel  avec  Tâge  il  vint  à 
»  reifembler  fi  fort  5  qu'on  ne  le  vouloit 
>9  plus  prendre  pour  eftre  de  la  race  du 
»>  (Cardinal  ^  en  foit  la  foy  par  devers  le%' 
t»  auteurs.  » 

Mais  fafièrme  fur  la  parole  du  Roi 
1^ de  Navarre)  It  fecond prodige,  nous 
aîfant  voir  fes  cheveux  heriflez  :  c'eft. 
V  que  la  kçine  s'eftoit  miie  au  lit  de  meil- 
y  leur  heure  quede'couftume»  (a)  ayant 

{a)  Cette  terreur  panique  de  Catherine  de  Mé« 
idicis  étoltune^t  de  fon  imagination  fi:appée  3c 
non  d'une  véritable  apparition ,  puiiqu'on  remar- 
quera cy-deflbus  dans  l'Extrait  de  M,  de  i'Eftoile 
^ue  cette  Reineétoitiài&aupointd'avolrtoujount 


(d( 
.faîf 


it  Cnûqut  &  ie  Littérature*  ^Tî* 
•  à  fon  coucher  ehtr'autres  perfonnes  de 
»  marque  le  Roi  de  Navarre ,  rArchevê- 
»  que  de  Lyon  ,  les  Dames  de  Retz ,  de 
»  Ligneroles  &  de  Saulve ,  deux  def« 
»  quelles  ont  confirme  ce  difcpurs.  Corar 
»  me  elle  eftolt  predée  de  donner  le  bon 
»  foir ,  elle  fe  jetta  d'un  treffaut  fur  foa 
n  chevet;  met  les  mains  devant  fon  vifagç 
V  &  aviec  un  cri  violent  ,appella  à  fon  fe- 
u  cours  ceux  qui  PafTiftoîent  ,  leur  vou» 
9>  lant  montrer  aux  pieds  du  lid ,  le  Car*; 
^  dinal  qui  lut  tendoit  la  main  ;  elle  s'é^ 
»  criant  plufieurs  fois  ,  Monjîeur  fe  Car-* 
9  dînai  je  nai  que  faire  de  vous.  Le  Roi  de 
»  Navarre  envoyé  en  même  temps  un  de 
a»  fes  Gentilshommes  au  logis  du  Cardir 
3>  nal  ,  qui  rapporta  comment  il  avoit 
»  expiré  au  même  point.  La  frenefîe  de 

préfent  à  l'eiprit  le  Cardinal  de  Lorraine.  Et  ce  ré- 
cit de  d'Aubigné  eft  contraire  à  la  vérité  hiftori- 
que  dans  fes  circorfbnces.  Il  prétend  que  la  Rei- 
ne s'eftoit  mife  au  liô  de  meilleure  heure  que  io 
coutume  ^  &  qu'à  cç  même  moment  elle  eut  ceo* 
tf  frayeur  du  Cardmal ,  &  qu'il  fiit  prouvé  qu'il 
venoit  de  mourir  au  même  infiant.  Mairie  Car- 
dinal mourut  le  z6.  Décembre  entre  4.  &  f  •  heu<f 
res  du  matin.  Appelle-  t'on  fe  coucher  de  bonne 
heure ,  (lir  -  tout  dans  ce  temps  ,  où  à  la  Cour  on 
mangeoit  &  fe  couchoit  aux  heures  Bourgeoifes  » 
c'eil  •  à  dire  entre  dix  .&  douze  heures  du  fbir« 
\ç  témoignage  du  Roi  de  Navarre  ne  pouvoit  re-^ 
garder  que  la  frayeur  de  la  Reine ,  &  ne  regardoit 
l^int  l'apparition  du  Cardinal  de  Lorraine* 


^^6  NôiiVîAWt  Mémmrts  tRifloirt;^ 
^  et  mojuranc  fat  celle  qa'il  ne  refponâlt 
*»  à  toutes  les  paroles  des  CoofeCfeurs  & 
à  à  ^eux  qui  le  confoloient^que  Moniieuc 
9^  Saint  Denys  AreopaguCiVepeté  fivL'i 

•  fleurs  fois.] 

M.  de  rÉftoille  Auteur  du  temps  ; 
«juoiqtt'eiuiemi  de  la  maifon  de  Lorraine 
<&  qui  a  écrit  fon  Journal  où  les  Ménrn^ 
tes  four  tHiJloire  de  France  d'une  mani^* 
te  aflez  libre,pour  ne  pas  dire  un  peu  trop 
fatyriqùe  9  s  explique  cependant  a^eç 
plus  de  modération ,  quoique  d'ailleurs  il 
y  nieile  auflî  des  epifodes  romanefques. 
{^  Le  Dimanche  16.  à  cinq  heures  du 
»  matin ,  dit  Monfieur  de  TEiloile ,  Char-- 

•  les  Cardinal  de  Lorraine ,  aagé  de  30. 

•  ans  mourut  en  Avignon  d'une  fièvre 
»  fymptomée^  d'un  extr^fme  mal  de  tefte» 
»  provenu  du  ferain  d'Avignon ,  qui  eft 
1^  fort  dangereux ,  qui  lui  avoit  ofFenfé  le 
s>  cerveau  a  la  proceflion  des  Batus  ^  où  iJ 
9  s'efloit  trouvé  en  grande  dévotion  avec 
a»  le  crucifix  en  la  main ,  les  pieds  à  moi- 
»  tié  nuds  Ôc  la  tefte  peu  couverte^  qui 
^  èft  le  poifon  qu'on  a  depu^  voulu  faire 
»  accroire,  qu'on  lui  avoit  donné  le  jout 
>»~de  fa  mort:  &  la  nuiâ  en  fuivant  s'eile- 
Jt>  va  en  Avignon,  à  Paris  &  quafî.par tou-* 
m  te  la  France  un  vent  fi  grana  Sç,  û  impe- 
p  tueux,  que  de  mémoire  d'homme  il  n'a- 
>  voitefte  oiii.un  tel  foudre  Sctempeftcf 
^^onc  les  Catholiques  Lorrains  diibieot 


ie  Critique  &•  de  Littérature,    ^ji 
•>  que  là^vehemence  de  cet  orage  pôrtoié 
»inâice  du  courroux  deDieu  fur  laFrancé 
»  de  ia  mort  d'un  C  grand  Prélat.  Les  Hu'- 
»  guenots  au  contraire  difoienc  que  c'e(?^. 
ditoit  le  Sabat  des  Diables,  qbis'aiïem-î 
jîbloîcnt  pour  le  venir  quérir ,  &  qu  iî  feî- 
i  foît  bon  mourir  ce  jour  là,pour  ce  qu'ili 
»  eftoîent  bienempefchcz.  Ses  partifans 
i>  difoient  qu'il  avoit  fait  une  fi  belle  Sî 
i  Çhreftienne  fin ,  que  rien  plus  :  les  Hù- 
i  guenots  fouffcnoient  au  contraire  que 
fi  quand  on  lui  penfoit  parler  de  Dieu  du-| 
Jurant  fa  maladie,  qu'il  n'avoit  eu  en  lai 
»  bouche  pour  tontes  refponfes  que  des 
w  vilàinies  5  dont  Monfieur  de  RheimS 
»  fon  neveu  l'eftant  allé  voir  &  le  voyaiit 
»  tenir  tel  langage  auroit  dit  en  riant  5 
i*  qu'il  ne  voyoit  rien  m  Ion  onde  pour 
•)  en  defefperer  8c  qu'il  avoit  encore  tou< 
5>  tes  fes  paroles  &  aftions  naturelles.  Ot, 
h  la  vérité  eft  que  fa  maladie  eftoit  au  cet-- 
»  veau ,  leguel  il  avoit  tellement  trou- 
ïj'blé ,  qii'il  ne  fçavoit  ce  qu'il  fàifoit  ne 
irdifoit,  en  quoi  il  continua  jufques  à  \t 
îj'fin,  mourant  en  grand  trouble' &  in^ 
î? 'quiétude  d'efprit.  Pour  en  parler  (ans 
3»  paifion  c'eftoît  un  Prélat  que  le  0«:rdi^ 
n  nal  de  Lorraine,  qui  a  voit  d'auffigrkn- 
5f  die^  parties  &  grâces  de  Dieu  que  là 
^i  France  aiijamais  eu.  Mais  s'il  en  a  bien 
»  ufé  ou  aBufé,1e  jugement , en  eft  à  delui 
v'd'evaiit  fe  Thf6lié'  duquel  'il  eft  cdrtTpVh 
Tome  IL  V 


45  s  Nouveaux  Aîémolres  â^Hiftohrê 
ii  ru  9  comme  nous  comparoîtron^  toui; 
»  Ce  jour  là  la  Reiae  Mère  fe  mettant  i 
»9  table  dit  ces  mots  :  Nous  avons  à  cette 
»  beure  la  paix ,  puifque  M.  le  Cardinal 
»  de  Lorraine  e{l  mort  »  qui  eftoit  celui 
i>  (  ce  dit-on  )  qui  Pempelchoic ,  ce  que 
t>  je  ne  puis  croire,carc'eftoitun  grand  & 
99  fage  rrelat  &  homme  de  bien ,  auquel 
w  la  France  &  nous  tous  perdons  beau«i 
f>  coup.  Et  en  derrière  difoit  que.ce  joue 
9?  efloitni.ort  le  plus  mefcbant  homme  des 
f>  hommes  ;  puis  s'eflant  mife  à  dîner; 
•>  ayant  demandé  à  boire  ,  comme  on 
m  lui  eût  baillé  fbn  verre  elle  commença 
9>  tellement  à  trembler ,  qu'il  lui  cuidai 
^y  tomber  des  mains  ,  &  s'efcria  Jefus  ! 
99  Vpîlà  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorrain 
l^  ne  que  je  vois*  Enfin  s'eilanc  un  peu 
,^  raffile  &  raiTurée;  elle  dit  tout  haut; 
^,  c'eft  grand  cas  derapprehenfionrjefuis 
,,  trompée  fî  je  n'ai  vu  ce  bon  homme 
,,  paffer  devant  moi^pour  s'en  aller  en  Pa-» 
„  radis  9  &  me  fçmbie  que  je  l'y  yoyoîs 
p  monter.  L^s  nuits  auifi  elle  en  avoiç 
,y  des  apprehenfions ,  au  dire  de  fes  fem- 
,,  mes  de  chambre  ,  &  fe  plaignoit  de  ce 
^,  au'elle  le  voyoit  &  ne  4e  pouvoit  oftec 
^y  èc  çh^Oer  de  la  fantaiiîe^  encore  que 
^,  dès.qw'il  fut  mort  on  ne  parla  noii  plus 
py  du  Carflinal  (îç  Lorraine ,  que  s*il  n'euft 
i,  j^l^ais  efté  ;  &  en  i^  on  inoins  de 
Il  bruîp  à'  la  Cgiir  (ce  «j^  çft  ài^p  dç  t^ 


lâe  Critique  &  de  Littérature,    ^^jf 
5;  marque  )  qu'on  euft  fait  d'un  fîmplé 
^,  Prothonotaire  où  Curé  de  Village,  Il 
^,.y  en  eût  feulement  quelques-uns  de  la 
,,  Religion  qui  s'en  fouvinrent  pour  le 
py  mal,  poflîble,qu'il  leur  avoît  procuré  de 
'^5  fon  vivant.  "  ]  Ces  dernières  paroles 
font  la  clef  de  tous  les  contes  défavanta^ 
geux  qu'en  publièrent  les  Huguenots  j 
gens  qui  ne  pardontioient  rien  à  ceux  qui( 
leur  avoient  été  oppofez. 

Mais  avançons  &  nous  découvrironi 
peut-être  la  vérité.  M,  de  Thou ,  Auteiit: 
exjift  &  contemporain  rapporte  ainfi  1« 
mort  de  ce  grand  homme.  (  Livre  ^^.dà 
fon  Hiftoire-)  **  Le  Roi  voulut  affifter  aux 
»  Cérémonies  des  Pénitens ,  &  tous  les 
»  Seigneurs  de  la  Cour  fuivirent  l'exem- 
»ple  de  ce  Prince.  Le  Cardinal  Charle»' 
99  de  Lorraine  fut  de  ce  nombre;  dans  une 
•I  de  ces  Cérémonies ,  il  fentit  fur  le  foir 
99  jLinpeu  de  froid ,  &  fut  pris  furie  champ^ 
99  d'une  fiévreviolente  ;  elle  étoit  accom-: 
»  pagnée  de  grandes  douleurs  de  tête  ;; 
»  qui  furent  fuiviesde  tranfports  &  d'in-î 
M  fomnies.  Il  mourut  enfin  deux  jours 
3>  avant  Noël.  * 

»C'étoit  un  Homme  gui  pofledoît  dé 
«grandes  qualités  d'efprit  &  de  corps  ; 
«  mais  que  fon  incontiance  naturelle  3c 
n  une  ambition  déméfûrée  rendirent  fa«^ 

*  M.  de  Thou  fe  trompe  ici  :  le  Cardiral  rnott-; 
pxt  le lendcmaîndeNoëi ,  lôDécenlre. 


1 60  N4>uveAux  Mémoires  £Hifioire , 
m  cales  au  Royaume  &  même  à  toute  fa 
M  Famille.  On  ne  vit  jamais  de  caraâere 
9>plus  bizarre  ;  ferme  dans  Tadveiiité., 
^  il  étoit  d'une  fierté  infupportabie  lorf-^ 
99  que  la  fortune  favorifoit  Tes  deffeios; 
I»  c'eft  ce  que  lui  reprocha  plufîeurs  fois 
>*  foivFrere,  François  Duc  de  Guife,  qui 
»  par  fa  valeur^portafi  haut  dans  les  corn-* 
P  mencemens  la  gloire  de  la  France  Se 
3>  icelle  de  fa  Maifon ,  &  que  le  malheur 
y  des  tems  où  il  a  vécu  »  empêcha  feul  de 
9>  la  pouffer  encore  plus  loin. 

9  On  crût  que  le  Cardinal  avoît  été 
99  empoifon^é  ,par  l'odeur  d  un  flambeau 
93  qu'on  portoit  devant  lui.  Celui  qui  a 
x>  publié  la  Légende  de  Dom  Claude  » 
30  Abbé  de  Clugny  ,  dit  que  ce  fut  par 
a»  une  Bourfe  que  lui  préfenta  Mathurin 
9»  Ga^rnier,  dit  Saint  Barthélémy,  fameux 
a>  Empoifonneur ,  &  que  le  Cardinal 
99  étant  venu  à  l'ouvrir ,  il  en  fortit  un 
a»  poifon  fubtil ,  qui  pénétra  dans  le  mo«. 
M  ment  jufqu'au  cerveau.  Ce  qu'il  y  a  de 
p  certain  ;  c'eft  qu'il  fe  plaignit  du  mal  de 
»  tête  dès  Jliyon  ,  avant  le  voyage  d'Avi» 
«  gnon  ;  &  que  dès-lors  ,  foit  vanité , 
»>  foit  qu'il  penfôt  véritablement  de  la 
«  forte  ,  on  l'entendit  fouvent  foupirer 
•9  après  la  mort ,  pour  regoer  avec  Jefus^ 
^9  Chrift. 

9)  Lorfqu'îl  fut  à  Avignon  »  il  reçue 
•  des  Lettres  de  Paris  ;  p%  lefqueUes 


-de  Critique  &•  de  Littérature.  é[6i 
»  fes  Amis  ravertifToiem  de  ne  pasfacri- 
»fier  le  Clergé  à  la  faveur  de  la  Cour, 
»  Qu'on  difoit  hautement  que  l'Admi- 
»  rai  de  Coligny ,  tout  ennemi  déclaré 
»  qu'il  étoit  deFEglife  ,  ne  lui  avoit  pas 
M  tant  fait  de  mal  que  lui ,  qui  s'en  di- 
»  foit  le  Proteéleur.  Ges  Nouvelles  don- 
»  nerent  un  chagrin  extrême  au  Cardinal» 
»qui  ménageoit  beaucoup  fa  réputa* 
*  tion  ;  parce  qu'il  la  regardoit  comme 
«  Tame  de  fon  parti.  Ce  chagrin  dégénéra 
w  en  une  maladie  mortelle,  pendant  la- 
M  quelle  on  l'entendit  fe  plaindre  fouvent 
»  des  bruits  qu'on  répandoit  contre  lui* 

»  Le  Cardinal  avoit  été  vifîté  pen- 
•»dant  (à  maladie ,  du  Roy  y  de  la  Reine» 
a>  &  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 
9>  Tous  ne  prirent  pas  également  part  à 
»  fa  mojt.  Henry  III.  fut  celui  que 
99  cette  perte  toucha  le  moins. 

Enfin  ,  Pierre  Marthieu  que  je  regar* 
ide  encore  comme  Hiftorien  du  temps  ^ 
«'explique  d'une  manière  fage  &  modérée» 

»  Le  Cardinal  de  Lorraine  (  dit  -  il  ) 
i»  fuivit  le  Roy  *  en  une  dévotion  (  à 
,,  Avignon  )  &  la  fumée  d'un  flambeau 
,,  lui  apporta  une  fi  grande  douleur  de 
„  tête ,  qu'il  lui  fut  impoffible  d'attendre 
„  que  le  Sermon  de  h  Conception  de 
^,  Notre-Dame  9  fut  achevé  :  il  connut  ' 

'  '^  Pierre.  Matth.  Hift.  de  Fr.  Lir.  7 .  pag.  407» 
înr folio.  Paris ,  lézu 
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7^62  Nouveaux  Mémoires  £Hïfloîre; 
,,  incontinent  qu'il  étoit  mort,  &fe  dif- 
„  pofa  à  fe  fortifier  des  moyens  nécef- 
„  faires  pour  pafler  ce  détroit.  Le  Roy 
„  étoit  en  fa  Chambre  comme  on  lui 
„  préfenta  la  Sainte  Euchariftie  ^{  ce  fut 
„  le  Venàreày  1 3  Décembre  )  il  fe  jetta  de 
,,  fon  lit  en  bas ,  fe  fit  conduire  iufqnes 
,,  proche  l'Autel ,  une  Robbe-de-Cham- 
5,  bre  fur  fes  épaules,&  le  reçut  à  genoux. 
„  Ce  qu'il  dit  en  cet  A6te  toucha  les 
„  coeurs  &  tira  les  larmes  des  yeux  des 
„  ecoutans  j  il  fut  tel  en  fubftance.  Cefi 
yyjhaintenant  que jeme préfente  devant  jm$ 
^y lieux  Maîtres  ,  un  GraniDieu  àuCiel ^ 
„  un  Grand  Roy  en  la  Terre.  Je  ferais  bie3 
iimiférahle   Rapporter  de   la  feïnûfe  &^ 
aydu  déguifement   aux  yeux  de  Vun  qi4 
^a  connaît  toutypour  faire  connaître  laJincerU 
99  té  de  mon  cœur  à  celui  qui  n  en  peut  douter. 
09  CarySiREjje  protefle  depantkDieu  vivanê 
f^quef  adore ,  &*  qui  en  peu  d'heures  fera 
tf,  mon  Juge^queje  n  ai  jamais  eâ  deffeincon^ 
,^  traire  au  bien  de  votre  Etat.  Je  laijfe  deux 
^j  Neveux  qui  ne  peuvent  avoir  d!  antre  inten* 
,5  tian  que  celle  que  mon  Frère  Icurrecommath 
3^  dà  en  mourant  &  les  défavoue  s'ils  ont  aU" 
^^trepenfée.  Je  fupplie  Votre  Majeflé  de  les 
99  tenir  pour  fes  bons  Servitewrs  tant  quïts  ai^ 
„  merontjan  fervice.  Le  Roy  répondit;  Je 
*  ay  n  ai  jamais  douté  de  votre  affeSion  :  mon 
9j  Etat  vous  regrettera  -,  f  avais  befoin  de 
9,  votre  ajfijlançe  en  nt^s  AJaircs  4  Çf  jg- 


ie  Critique  Gf  de  Littérature.  ^6f 
Z  Dieu  vous  appelle  :,  mon  Service  en  pâtirai 
0y  Pour  vos  Neveux  ^  je  les  aime  comme 
^y  mes  ParenSy  Êr  je  fe-ai pour  eux^  rien 
*^  djoutei  nullement.  Là  Roinc  Mère  l'afr 
»,  fûra  de  Ten  faire  fouvenir  &  l'exhorta 
99  à  prendre  courage.  Il  mourût  le  vbgt- 
99  fixiéme  jour  de  Décetftbre. 

Enfin  ^  je  termine  ces  Extraits  par  la 
Lettre  du  iPere*  Edmond  Auger,  cé- 
lèbre Jefuite  ;  Elle  confirme  tout  ce  que 
dit  Pi  Matthieu,  &  doit  faire  d'autant  plus 
d'impreflîon  ,  qu'il  étoit  Témoin  ocu- 
laire ,  &  qu'il  ne.  quitta  le  Cardinal  que 
quand  il  eut  rendu  rcfprit  ;  il  fit  dans  le 
tems-mcme ,  imprimer  la  Lettre  que  je 
publie  ici  de  nouveau,  &  ç'auroit  été  la 
plus  infigne  témérité  ,  s'il  avoit  parlé  ' 
contre  la  vérité  de  faità  aufli  connus  qîie' 
dévoient  être  les  accidens,  qu'on  fuppofr 
arrivés  à  la  mort  de  ce  Cardinal    ' 

LETTRE  du  Père  Edmond  Auger ,  de 
la  Compagnie  de  Jefus  ^  au  Père  GuiU 

•  laume  Crtytton^»  de  la  même  Compagnie; 
écrite  d'Avignon  le  vingt-feptiéme  àè 
Décembre  iSli*  "  ' 

Je  vousay  efcrît  du  debvoîr  qu'âvolor 
de  prier  pour  Tame  de.  feu  MQnfieufîe 
Cardinal  de  Lorraine ,  decedé  entre  rocs^ 
mains  le  Jour  de  fainft  Efticnne  à  quatre 
tiwres  dums|tiûle  iS  de  fa  maladie  ac^' 
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4<^4  Nomeaux  Mémoires  £Hiflôirei 
compagDe  de  cous  les  Sacremens  de  TEr-, 
glife  avec  autant  d'édification  de  fa  pa- 
tience &  bonne  refolution  que  homme 
que  i'aye  iamais  cogoeti  en  mala<iie  >  ea 
laquelle  Monfieur  le  Cardinal  de  Gay& 
fon  frère  &  mefsieurs  de  Guyfe  du  Mâir» 
ne  &   fes  autres  nepveus  ont  monflré 
vne  admirable  dileétion  &  aâTeâion  à 
le  fervir  &  fecourîr  à  toutes  heures.  Le 
Koy  le  vint  voir  le  iour  que  ielui  donnay 
le  faint  Sacrement  &  s'y  trouva  prefent 
avec  autant  de  dévotion ,  voyant  ce  boa 
Prince  tout  ravy  en  fe«  propos  ,  s'eftant 
faidk  mettre  de  fon  lid  e»  terre  fur  uo 
carreau  de   velours ,  qu'il  nous  fit  tous 
fondre  en  larmes.  Il  diâ  les  adieux  au 
Koy.aaec  de  fort  beaux  difcours  y  ce 
qu'il  fit  à  la  Royne  après  avec  pareille 
afieâiion  ^  eftant  fa  Maieflé  toute  ploa<» 
gée  en  larmes  &  les  ai&fians  aursi.  le  luy 
annonçay  le  tems  de  prendre  l'extrême 
onâtion  ,  ce  qii'fl  recéut  libéralement  ^ 
ayant  prié  Monfieur  d'Ambrun  de  luy 
bailler,  à  qui  i'afsifloys^ou  il  monfiratou* 
îe  la:  pieté,  que  l'on  euft  fcéu  defircr  d'un 
tel  Prince  fefolu  à  la  .volonté  de  Dieu 
&  continuay  depuis  d  eftre  auprès  de  luy, 
Içachant  bien  quel  he\ir  c'eftoit  d'cBre 
tefmoin  de  tant  de  rares  vertus  &  de  l'ex- 
uêmepatience  qu'il  a  monftrée  durant  ion 
ipsX  fan$.  iamais  ditç  \xn  feul  mbtdetra* 
\exs  à  fe^fearvlKucs  &.  s'airuj.eâiââii]:.  eok 
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toutes  chofes  d'eux  ^ui  Font  gouverné^ 
Il  6t  fon  teftament  avec  une  grande  &  dé- 
libérée réfolution  n'oubliant  pas  fes  bel- 
les fondations,qui  monderont  à  cent  cin-^  - 
quantc  mille  francz  ayant  chargé  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Guyfe  *  fon  freré  de. 
tenir  la  main  à  Tentiere  fondation  du  col- 
lège de  Pontamouffon^lequel  m'a  promis 
de  ne  rien  oublier  à  parfaire  tout.Efcrivez 
de  ma  part  que  Ton  s'adrefle  à  lui  par  de- 
là, car  il  s'eft  rendu  protefteur  de  cette 
afl&ire.  Il  eft  vray  que  Ton  ne  trouve 
pas  bon  que  Ton  fafle  un  noviciat  à  Pon- 
tamouflon  d'autant  que  Monfieur  le  Car* 
dinal  vouloir  que  ce  fut  à  Verdun.  Mon-^ 
leigneur  le  Duc  de  Lorraine  &  les  Mef- 
fieurs  de  Guyfe  y  tiendront  tous  la  main 
aufsi.  Cette  perte  â  efté  eftimée  par  leurs.— 
Maieftez  indicible ,  &  n'ày  veuonc  le 
Roy  fi  affligé ,  il  fe  trouvera  en  perfonne' 
aux  obfcques  auec'  fa  Cour ,  qui  fe  font, 
demain.  Cette  ville  en  a  fait  extrême 
plainte  &  n'y  a  fi  petit  qui  ne  foyt  ve^ 
nu  le  veoîr  &  donner  de  Teau  benifte. 
Tellement  qu'il  eft  plainct  comme  le  père 
commun  de  tous.  Samedy  l'on  condui- 
ra fon  corps  droit  à  Reims ,  auec  lequel 
fera  fon  train  ordina're  conduit  par  Mon- 

*  Cardinal  de  Guîfe'i  II  fe  nommoit  Louis  , 
fut  Archevêque  de  S?*n8  ;  d'un  e(prjt  fort  t  n- 
qjUiUe ,  qui  ne  ië  mêla  jf^m^is  '''auçurîe.  afE\  c  ..  EU 
m.  Il  mourut  àFaiij  le  z8.  Mars  157^' 
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fieur  de  Fefcan  fon  fuccefleur  à  Reims  fe 
à  faincc  Denys. 

Ce  qu'on  doit  conclure  de  toutes  ces 
Relations  eft  que  la  plupart  de  ces  Ecri- 
vains ont  parlé  les  uns  par  intérêt  de  par- 
ti, &  les  autres  fur  des  bruits  populaires, 
prefque  toujours  faux,  dès  qu'il  s'agit  des 
grands  hommes,  qui  par  leurs  emplois  ont 
.  été  en  but  à  ranîmofité  du  public.  Les 
faillies  de  Jean  dt  Serres  &  de  d^Aubigné 
ne  m'étonnent  pas  :  ils  fe  croyoient  obli- 
gez par  préjugé  de  Religion  de  dénigrée 
un  Prince,qui  leur  avoit  toujours  été  con- 
traire &  qui  avoit  empêché  leur  entier 
aflfcrmîflTementen  France.  M.  de  VEftoille 
zélé  Royalifïe  écrivoit  avec  trop  peu  de 
nîénagement  contre  la  maifon  de  Lorrai- 
iie,à  qui  le  Royaume  a  defig^andes  obli- 
gâtions. 

Ils  ont  à  la  vérité  voulu  élever  leur  au^ 
rorité  &  leur  maifoD  au  fuprême  degré 
de  puiflance.  Mais  où  font  ceux  ,  qui 
en  cas  pareils  n'ayent  pas  fait  la  même 
chofe  ?  chacun  néanmoins  félon  le  pofie 
&  le  degré  d'élévatioii  où  il  s'eft  trouvé. 
Il  y  a  lieu  d'être  furprisxjue  M.  de  Thow 
ait  donné  dans  des  bruits  populaires.  Sou 
Hiftoire  quaique  bonne ,  feroît  encore 
plus  eftimée,  fi  c'étoit  ici  la  feule  fois 
qu'il  fut  tombé  dans  ce  défaut.  Enfin  la 
jfcttrcdu  PprejSifawBi^M^er  décide  ôtf 


de  Critique  &  de  Littératurt.  46 j 
ce  qu'où  doit  penfer  de  la  mort  douce  &c 
tranquille  de  ce  Cardinal.  A  qui  s'en  rap-. 
porter  fi  1  on  rejette  le  témoignage  d'ua 
hommç  de  probité  9  plein  de  Religiol^,; 
qui  ne  Ta  point  quitté  depuis  le  commen*^, 
cernent  de  fa  maladie  jufques  aux  der* 
niers  foupirs?  Si  les  faits  n'a  voient  pas  été 
tek  qu'il  les  rapp6rte,la  prudence  lui  fug- 
géroit  un /moyen  bien  fimple  de  les 
étouffer^  c'étoit  de  garder  le  filence.  Cç, 
font-là  précifément  de  ces  occafions  dé-* 
licates^  ou  fe  vouloir  oppofer  par  des 
écrits  publics  à  des  faits  notoires;  c'eil 
plutôt  les  confirmer  que  les  dét^uire^ 

Mais  ce  qui  doit  frapper  davantage  eii 
faveurdu  Cardinal eft devoir  le  foin  qu'il 
prend  à  48.  ans  c  eft-àrdire  dans  la  force 
de  l'âge, .de faire  conftruire  fon  tombeau 
&  de  dreiïer  lui-même  fon  Epitaphe  >  qui 
oe  fmt  cependant  terminée  qu  après  fou 
décez.  Je  la  donne  ici  après  Aubery  dans 
le  4e.  volume  de  fonHift.  de$  CardinaoK 
gag.  2Z0r 
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ARTICLE    L. 

Lettre  de  Nicolas  Pafquîer  au  fîeur  Paf' 
.  quier  de  Bujfîfon frère  ^  Confeiller  du  Roy 
.  &  Auditeur  en  fa  Chambre  des  Comftesl^ 
,  Êr  Efchevin  de  la  Ville  de  Paris. 

Sur  la  force  &  vertu  des  Songes. 

J' Ay.  reçeu  vos  lettres  ce  troifieme  de 
Septembre  i.ô  i  j.  de  la  mort  de  nôtre 
père  ,  furvetiuë  le  jo.  d'Aouft ,  environ 
les  deux  heures  après  minuit*  Je  vous 
.  conterai  une  Hiftoire  mémorable  fur  ce 
fajec.  L'an  paffé  le  ^o.  du  même  mois 
d'Aouil ,  &  de  la  même  nuit,  environ  les 
cinq  heures  du  matin  ,  je  fongeay  que 
j'étois  auprès  de  nôtre  père  ,  qui  étpit 
couché  dans  fou  lit ,  duquel  il  fe  leva 
pour  Te  mettre  à  genoux  afin  de  prier 
Dieu  :  ce  qu'il  fît  dévotement ,  les  mains 
jointes  en  haut ,  &  les  yeux  élevés  aa 
Ogd  :  la  prière  achevée  il  changea  de  cou- 
leur ,  &  tomba  mort  entre  mes  bras.  En 
achevant  ce  fonge ,  je  me  refveiUay  trem- 
biottant  j  Se  le  contay  à  ma  femiiie  ^  & 
pour  en  avoir  la  mémoire  fraîche,  étant 
îeyé  je  le  rédigeai  par  écrit.  Ce  n'eô  pas 
tout  je  panis  de  Paris  ,  comme  vous 
f<|avez  le  9.  du  mois  d'Aouft  ,  ôc  arri- 
vai chez  moi  le  a  6.  je  fus  douze  ou  trei-» 
ze  jours  à  aller  deçà  &  de- là  pourvoir  à 
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mes  affaires.  Enfin  m'étant  rendu  eu  ma 
inaifon  ,  je  rentrai  djins  mon  étude  le  3  a. 
du  m  me  jnois  d'Aouft,  pour  mettre  mes 
papiers  en  ordre,  qui  étoient  confus  :  les 
uns  je  rompis ,  les  autres  je  mis  à  part. 
Ce  fonge  me  tomba  entre  les  mains  que 
je  gardai.  Confiderez  les  deux  rencontres 
en  l'objer  qui  Te  préfente ,  l'une ,  que  f  ay 
vu  la  mort  de  nôtre  père  un  an  jour  pour  . 
jour  y.  auparavant  fon  décès  ,  l'autre  que 
le  propi:e  jour  qu'il  eft  mort  j'aye  recou- 
vre ce  papier ,  auquel  je  n'^avois  penfé  de- 
puis. Je  fçay  que  la  plupart  des  fongcs 
naiflent  de  la  debilitation  de  refprix ,  qui 

J)roduît  en  ljmperfe€ti6n  de  la  fantaifie 
a  diverfité  des  fujets  qu'il  s'imagine 
avant  que .  prendre  repos  :  ou  bien  da 
cerveau  agite  des  fumées  de  la  digcftion 
de  reftpmach  ,  caufée  par  la  concoftioa 
de  la  viande  ,  laquelle  fc  difibut  en  va- 
peurs &  nuées,  &  qui  font  élevées  &  por- 
tées au  haut  du  cerveau  ,  lefquelks  ren- 
dant la  tête  pelante ,  plongent  la  pcrfocK 
ne  en  un  profond  fommeil  ,  pendant  le- 
quel les  fonges  bîgearres  fe  forment.  Les 
Médecins  titînnent  que  ceux  fongent  cho- 
fesfâcheufes  ,  à  qui  le  ventre  tire  trop  de 
viande  &  de  vin  »  ils  engendrent  encore 
en  repofant  ,  telles  chofes  comme  font 
celles  auxquelles  fouvent  Fon  penfe*,  ott 
dont  on^  parle  :  d'autant  que  lîmpreflîon 
d'une  gvande crainte,  ou  le  defir  des  eho- 
fe&  impciment  le  plus  du  tems.  en  f  ame^ 
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le  corps .  étant  en  fon  repos  »  les  tmagcs 
de  ce  qui  eft  aimé  ou  craint.  Les  fonge» 
font  les  reliques  des  penfées&foucisda 
jour.  A  tous  ces  fanges  il  ne  faut  pas  ajoû*- 
ter  grande  foy,aiii(î  que  le  Levitique  nous 
Fadmonefte ,  &  l'Ecclefiallique  les  appel' 
le  vanités  r  parce  que  Timagination  offus- 
quée de  k  façon,nôtre  ame  ,  comme  nous 
voyons  ,  que  font  troublés  les  fens  exté- 
rieurs de  ceux  qui  font  en  crainte  ,  qui 
penfënt  voir  des  fantômes  tous  tels  que  la 
vûë  extérieure  ^  comme  la  crainte  ,  les. à 
dépeint  en  l'imagination.  Et  tout  ainlt 
que  le  miroir  ne  peut  reprefenter  les  fimula* 
ères  des  chofes  obje6lées,fi  k  poliifare  eil, 
offiiiquée  par  Fhaleine  ,  ou  un  temps  né- 
buleux :  auffi  refprit  ne  reçoit  les  formes 
de  divination  par  fonges  ,  fi  Tame  n'efl  dé- 
poiiillée  de  toute  affeétion- humaine,  d'a- 
mour ,  de  haine  ^d'efpoir ,  dc-crarnte ,  de 
joye ,  de  triftefle.^  l\  faut  que  cette  par- 
tie ,  qui  eft  k  pkis  divine ,  foit  coye ,  pu- 
re &  'vuide  de  toutes  paflîons  foraines^ 
qu'elle  foit  infenfible  aux  afFedions ,  & 
que  le  corps  ne  foit  troublé  par  les  va?^ 
peurs  &  fumées  des  viandes  précédentes  , 
à  caufe  de  k  fympathie  &  liaîfon  qui  eft 
entre  eux  deux  indilïbluble  :  autrement 
cette  force  imagînative  ne  pourroît  opé- 
rer chofe  ea  dormant ,  &  donner  fignifi- 
cation  de  cette  cachée  vigueur  de  Famé, 
ëpuifée  des appetitschamels r  lefquekaè 
lûupiflejat  iaas  eûtrecçffe  le  mçilleur;^^!»! 
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foit  enclos  enrefprit.En  cette  diverfitécï^ 
fongcs  nous  apprenons  le  dire  d'Heraciiw 
te  véritable  9  rien  par  fonges  ne  nous  être 
expofé  ,  rien  auili  ne  nous  être  celé. 

Et  pour  moi  je  fay  grand  état  des  fon- 
ges qui  fe  préfentent  à  nous  le  matln^après 
que  refprit  a  pris  un  repos  (uffifant  :  car 
i'eflime  qu'ils  nous  apportent  des  aver- 
tiflcmens  certains  de  l'avenir  5  ils  gagnent 
le  nom  de  vérité.  Ainfî  que  nous  vîmesl 
arriver  au  Prince  de  Condé  la  nuit  précé- 
dente la  veille  de  la  bataille  de  Dreux/ 
lequel  fongea  avoir  donné  trois  bataille^ 
confécutiveSjobienu  la  viftoire  ,  terraffé 
fes  principaux  ennemis ,  maiii  finalement^ 
bleÂTé  à  mort ,  les  ayant  tous  trojs  entaf- 
ifs  Fun  fur  l'autre  ,  &  lui  par  deffuseu* 
rendoit  ainfi  Tefprit.  Et  de  fait  nous  vî- 
mes cette  vifioii  vérifiée  par  la  mort  dû: 
Maréchal  de  faint  André  en  la  bataille  de 
Dreux  ,  par  celle  du  Duc  de  Guife  de- 
vant Orléans  en  l'année  fui  vante  ,  du 
Connétable  de  Mont-Morency  enfuite  à 
la  journée  de  faint  Denis  &  du  Prince 
même  en  h  déroute  v^e  Baifac.  Nôtre 
Grand  Henri  fept  ou  huit  ans  avant  qu'il 
fut  appelle  à  la  couronne ,  fongea  un  ma- 
tin qu'il  écoit  au-deflus  d'une  tour  fort 
élevée  toute  enchante  &  prête  à  tomber, 
laquelle  par  fon  indufttie  6i  diligence  fut 
redreffée  &  mifc  au  premier  point  qu'elle 
étoit.  A  fon  réveil  il  raconte  fa  vifion, 
ijLiil  expliqua  cire  un  certain  pronoftir 


,  iéCAûqut  &*  h  Littérature.     47  Jf 
fjue  de  fa  promotion  future  à  TEtat ,  qu'il 
rencontreroit  prêta  être  bouJverféfeDS 
deffus  deifous  :  &  que  néanmoins  par  fâ 
force  &  vertu  il  lui  donneroit  un  fi  bon 
prdre  ,  qu'il  le  feroit  renaître  &  revivre 
par  les  bonnes  &  faintes  loix  qu'il  y  éta- 
bliroit.  Vifion  qui  fut  depuis  accompli* 
en  fon  événement  à  la  Couronne^  en  fon 
progrès ,  &  en  fa  fin.  Voilà  des  exemples 
domeftiques ,  qui  m'empêchent  d'en  al- 
ler puîfer  chez  les  Etrangers ,  comme  ce-    - 
lui  d'Hecuba  enceinte  de  l'enfant  3  <)ui 
fut  depuis  appelléeParis  :  oubren  celui  dé 
CiceroH,  qui  fongea  qu'Oftavius ,  depuijf  ' 
appelle  Augnfte  Cefàr ,  jeune  garçon- 
net feroit  un  jour  appelle  à  l'Empire.  Ce    v 
font  ces  fonges,auxqueIs  il  nous  faut  ajoô^    \  ' 
ter  foy,  du  nombre  defquels  eftlemien; 
qui  fût  fait  le  matin,comme  un  avant  caur- 
rcur  de  la  mort,de  nôtre  père.  Faites  une 
anathomie  de  ce  fonge ,  vous  aprendrez^ 
que  tout  ce  quieft  furvenu  en  fa  mort  a 
été  par  moi  pré  veu; qu'il  ne  feroit  longue- 
ment malade ,  audî  ne  l'à^  t'il  été  que  dix       i; 
heures:  qu^il  mourroit  en  bon  Chrétien ^        h 
comme  il  a  fait  :  que  Cous  lesfens  lui  de^ 
meureroient  fains  &  entiers  jufques  aux 
derniers  G:mpir5  de  fa  vie,  ainfi  eft-il  ar- 
mé»  Pour  conrfufion ,  (à  mort  a  répon-' 
dti  à  fa  vie  ^  laquelle  tout  ainfi  qu  elle  a 
joui  d'un  grand  calme  pendant  S6.  ans,2#- 
mois  &  13.  jours  ;  (a)  aufli  à  été  fa  mort 
douce  j»  fans  peine  ;^  travail  ni  douleur^ 


\ 
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1  avoic  toujours  demandé  à  Dieu  ud 
efpric  &  eotendement  fain  jufques  au  bouc 
de  fa  vie ,  Se  une  courte  maladie ,  qui  ne 
loi  produifit  des  douleurs  avec  excès  ; 
prière  qui  a  été  exaucée.  Sa  vie  &  fa  mort 
nous  apprennent  à  bien  vivre  pour  bies 
mourir. 

Reflexions  fur  les  Songes. 

La  matière  des  fonges  eil  une  de  cel-^ 
les  ^  qui  a  le  plus  exercé  la  curiofîté  des 
hommes.  Il  n  eft  perfonne  qui  ne  foit 
expofé  à  en  avoir  :  ainfi  tous  fe  méfient 
d'en  parler  &  d'en  chercher  Texplicatioa 
bonne  ou  mauvaife.  Mais  y  peut-on  trou- 
ver cjuelque  réalité  ?  c'eft  la  queftion; 
TEcncure  fainte  nous  rapporte  quelques 
fonges.  Celui  de  Pharaon  Roy  d'Egypte 
l&t  conduit  par  la  Providence  pour  phu 
cer  dans  le  miniftere  le  Patriarche  Jo* 
feph  ;  celui  de  Daniel  montre  que  la  Di* 
Y  vînîté  fe  communique  quelquefois  par 
i  ^Jes  fonges*  Celui  de  S.  Jofeph  Epoux  de 
la  Sainte  Vierge  ne  doit  pas  être  confon^- 
du  avec  les  autres  ;  11  n'avoit  befoin  ni 
d'explication ,  ni  d'aucune  interprétation 
recherchée.  C'etoit  un  ordre  de  la  Divi- 
nité ,  il  falloit  feulement  y  obéir,  c'çft  ce 
que  fit  le  faint  homme.  Les  trois  Mages 
«voient  déjà  déféré  à  un  pareil  ordre ,  qui 

(a)  Aia£  £âea«  Fafquiçr  efioit  aék  8«  J1Ù9 
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leur  fut  donné  en  fonge.  Ceft  même  ce 
qui  fert  à  expliquer  les  paroles  d'un  des 
amîs  de  Job  chap.  3}.  Que  Dieu  nous 
parle  &  nous  fait  connoitre  fa  volonté 
par  les  fonges.   Mais  alors  il  ne  faut  d'au^ 
tre  interprète  que  Dieu  même  ;  les  hom- 
mes ne  doivent  pas  s'en  mêler.  Les  Aftes 
des  Apôtres  nous  rapportent  que  S.  Paul 
étant  en  Afîe  il  eut  un  fonge  dans  lequel 
un  Macédonien  9  qui  lui  étoit  inconnu  5 
yapparoit  à  lui  &  le  prie  de  les  venir 
fecourîr ,  lorfqu'il  ira  en  Macédoine  :  ce 
que  Iç  faint  Apôtre  regarda  comme  un 
ordre  de  Dieu  même,  qu'il  exécuta,  Ainfi 
tous  les  fonges  ne  fçauroient  être  rejettes 
Les  fonges  arrivez  aux  anciens  Patriar-- 
ches  n'ont  pas  empêché  que  le  faint  Efprit 
(a)  n'ait  deffendu  de  recourir  aux  Inter- 
prètes des  fongeSjpour  avoir  Fexplicatîaa 
de  ceux  que  Ton  pourroit  faire.  Et  la  cau-^ 
fe  eft  égale  dans  la  Loi  nouvelle.  Ainfi 
^oînt  de  Devins ,  point  d'Interprètes  des 
longes,  Ceft  une  fuperftition  défendue 
aux  .Chétiens  même  par  les  Loix  Civi-: 
les.(fc) 

Cependant  que  de  faits  ne  trouve  t-on 
point,  je  ne  dis  pasdansPHiftoire  profane; 
mais  même  dans  les  Ecrivains  Eccléfiaf- 
tiques  &  nous  mêmes  en  éprouvons  tous 
les  jours  }  Ceux  qui  ont  rapport  au  cours 

(^a)  Ecclefiaftici c»^^.f»  S* 

lif)  Capitulart  Reg«  Fraaçorf  a^d  Baluxi 
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de  nos  occupations  ordinaires  &  qui  né 
font  que  nous  reprefenter  ce  que  nous 
avons  fait  jceiix  là  n*ont  rien  de  bien  mer- 
veilleux. Qu'une  fille  ou  une  femme  fon- 
genc  qu'elles  vont  fe  marier;  c'eft  le  defir 
qu'elles  en  ont  qui  agite  leur  innaginatioo^ 
même  pendant  le  ^mmeil.  On  voie  en 
d'autres  fonges  un  mélange  confus  dedi^ 
verfès  fantaifies  qui  nous  rappellent  nos 
travaux.  Enfin  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  font  enigmatiques^  ou  ce  font  des 
emblèmes^  qui  nousreprefentent  des  cho« 
fes  qui  fouvent  n'ont  aucune  fuite.  Voilà 
ceux  donc  les  efprits  foibles  cherchent 
des  explications. 

Il  y  a  longtemps  que  les  anciensont 
voulu  donner  des  règles  pour  les  bien  ex- 
pliquer. Hippocrate  &  Ariftote  s'y  font 
exercés ,  mais  avec  très-peu  de  tonde- 
ment.  Artemidore  ,  Synefius ,  Apoma- 
far&  Cardan  ont  donné  dans  cesxhime- 
res  &  ont  débité  leurs  imaginations.  £t 
ce  font  ces  fonges  enigmatiqiies  »  dont  il 
eft  défendu  de  chercher  rexplîcation, 
Synefius  &  Artemidore  ont  beau  citer 
leur  propre  expérience;  cette  expérience 
ne  donne  pas  plus  de  certitude  ;  plus  on  y 
conte  plus  on  fe  trompe.  Et  pour  quatre 
ou  cinq  fonges,dont  l'explication  fe  troa- 
.  ve  véritable  ,  il  s'en  trouvera  urt  mille  ou 
elle  fera  fauffe  ;  d'autant  plus  que  le  ré- 
gies &  les  interprétations  données  par 
Artemidore  fe  trouvent  contraire  à  cel- 


de  Critique  Sr  de  Littérature.     477 
Us  qui  font  établies  par  Apomazar. 

Qui  ne  riroit  quand  il  lit ,  que  fonger 
J^Aigks,  c'tft  fuccez  dans  les  entrepri^s  ; 
révtv  d'amandes  j  ceft  trouble  &  déplai- 
fir  ;  voir  des  arraignées ,  c^eft  corps  mort, 
argent,  &  furprife  dans  les  affaires  ;  VaJ^ 
pic  fignifie  argent  &  femme  riche  ;  barbe 
longue  &*  epaiffe  >  marcjue  l'éloquence , 
&  les  fuccez  d^ns  les  aétions  publiques.  Il 
en  ell:  ainfi  des  autres  Interprétations ,  qui 
ne  font  fondées,ni  fur  la  raifon,ni  fur  Tex-- 
perience  ,  ni  fur  Tanalogie  des  fîgnes  re- 
prefentez.  Ce  font  là  les  Congés  remplis 
de  vanité  ;  dont  les  explications  font  enr 
cote  plus  vaines  que  les  fonges  mêmes. 
Les  longes  d'Automne  font-ils  plus  cer-i 
uins  que  ceux  du  Printemps  ;  ceux  du 
matin  valent -ils  mieux  que  ceux  de  la 
nuit.  Horace  paroiffoit  ajouter  foy  àces 
4erniers. 

Poft  medîam  noSlem  vifus  cumfomnia  vera 

.  C'efl  auili  ce  que  marquent  les  Interpré^ 
tes  de  fonges  au  rang  defquels  on  peut 
mettre  Théocrite ,  qui  prétend  que  vers 
Taube  du  jour  Ton  fent  approcher  I4 
bande  des^fonges  véridiques. 

Oeft  encore  là  une  des  fuperftitionS| 
<}ont  on  a  rempli  cette  matière. 

Cependant  il  y  a  des  fonges,  dont  l'ef« 
letne  fçauroit-être  révoqué  en  doute; 
Celui  de  S.  Ambroife^qui  lui  fit  découvrit 
les  corps  des  Martyrs  S,  Gecyais  ôc  S 


J^yS    Nouveaux  Mémoires  d^Hiftoirta 
Prothais  eut  fon  effet.  Alexandre  voit  eu* 
fonge  le  Grand  Prêtre;  il  arrive  à  Jerufa- 
lem  Se  le  reconnoît ,  tel  qu'il  l'avoit  vu. 
Sainte  Monique  eft  avertie  en  fonge  par 
un  jeune  homme  que  fon  fils  renonceroit 
aux  erreurs  des  Mî^nichéens,  S,  Jérôme  Ce 
fent  fuftigé  en  fonge  par  un  Ange ,  pour 
avoir  trop  aimé  les  lettres  prophanes ,  &  à 
fôn  réveil  il  trouve  les  marques  des  coups 
qu'il  a  reçus.  S.  Auguftin  rapporte  une 
Hiftoire  qu'il  avoit  apprife  à  Milan.Uïi 
homme  hérite  de  fon  père;  on  vient  lui  de- 
mander le  payement  d'une  dette  confide- 
rable  ;  &  on  lui  reprefente  le  billet  de  fon 

J€re  même  ;  dette  à  laquelle  il  ne  s'atten- 
oitpas  ,  &  dont  le  defunâ  ne  lui  avoit 
jamais  parlé ,  pas  même  dans  fon  tefta- 
ment.  Agité  de  ces  inquiétudes  fon  Père 
lui  apparoît  en  fonge  &  lui  marque  l'en- 
droit où  etoit  la  preuve  que  cette  fommc 
ctoit  acquitée.  L'héritier  ly  cherche  & 
trouve  efFeftivement  que  fon  père  avoit 
fatîsfait  à  cette  dette ,  quoiqu'il  n  eut 
pas  retiré  fon  billet;  &  le  créancier  fut 
obligé  de  le rendçe, 

.  •  Mais  cette  faveur  eft  elle  refervée  pour 
le  vrai  fidèle.  ?  Le  Payen  ne  peut-il  pas 
en  être  favorifé ,  par  la  divinité  f  Outre 
l'exemple  de  Nabuchodonofor ,  dont  le 
fonge  fut  expliqué  par  Daniel  &  celui 
d'Alexandre ,  defquels  *  nous  venons  de 
parler ,  on  cpnnoit  par  l'Ecriture  Sainte 
l^Genef.  20*}  celui  duBjoi  Abimelec^ui 
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àvoit  enlevé  Sara  femme  d'Abraham.  Il 
fut  agité  par  des  fonges  fî  inquiérans ,  qu'il 
s'entit  bien  que  la  main  de  Dieu  s'appe-f 
fantiffoit  fur  lui  pour  Tadlion  injufte  qu'il 
venoît  de  faire.  Il  rendit  donc  Saraàfon 
(époux.  Laban  auflî  infidèle  qu'Abimilecj 
pourfuivoit  le  Patriarche  Jacob ,  qui  s'ea 
étoit  fui  avec  fes  femmes  &  fes  enfans. 
Mais  Dieu  qui  étoit  protecteur  du  faint 
Patriarche ,  paroît  lui-même  à  Laban,  & 
lui  déîçnd  de  faire  aucun  tort  à  Jacob  , 
m  par  voye  ni  par  reproches.  Et  Laban 
intimidé  par  ce  fonge ,  fit  avec  Jacob  une 
alliance  perpétuelle,  tant  avec  lui,  quV 
vcc  fa  poftérité. 

Mais  quoique  les  véritables  fonges  né 
foient  pas  fréquens  parmi  les  Chrétiens  , 
on  pourroît  cependant  établir  pour  régie 
générale ,  de  ne  les  pas  admettre  indiffé^ 
remment  &  de  ne  les  pas  auflî  entièrement^ 
rejetter  ;  mais  d'examiner  s'ils  font  clairs 
&  précis  fans  rien  d'équivoque  &  d'éni- 
gmatique ,  &  s'ils  tournent  à  rhonnent. 
de  Dieu  &  au  bien  fpiritucl  de  celui  qui 
les  reçoit  5  avec  ces  conditions  l'homme 

Erudent  peut  en  attendre  tranquillement 
;  fuccès.  Il  y  a  long-tems  que  l'Auteiig 
4tt  Roman  de  la  Rofe  a  dit  : 

JWaintes  gens  dient  que  en  {bnget 
"  N'a  fî-non  fables  8ç  menfongcj 
Mais  on  peult  tek  (bnges  fongieï 
Qui  ne  font  roie  menfongier  ; 
Awifont  après  bien  apparent 


aSc  Nowf*  Mém.  £Hift.  Cm.  b  de  Lit. 

On  prétend  (a)  que  Catherine  de  Medi- 
cis  en  fut  favorifée  la  veille  de  la  bleflurc 
du  Roi  Henri  II.  fon  mari  qu'elle  avoir  vu 
en  fonge  bleffë  à  l'ccil.  Elle  voulut  empê- 
cher ce  Prince  de  courir  &  de  jouter  ce 
jour  là  ;  mais  elle  ne  put  y  reuffir  &  de  fait 
il  fut  blefle  !  Oh  dans  ces  fonges  il  n'y  a 
rien  d'équivoque  ;  il  n'y  a  point  d'expli- 
cation à  chercher,  &  j'en  ai  vu  de  fembla- 
bles  en  différentes  occafions ,  dont J'effèc 
afuivi  de  près.  Il  n'y  a  gueres  d'Adesdes 
Martyrs  dans  l'ancienne  £glife,ou  l'on  ne 
voyedes  fonges,  qui  ont  eu  un  effet  réel. 
Jeme  garderai  bien  d'en  douter ,  quoique 
je  fçache  que  le  defîr  du  Martyre  poavoic 
opérer  beaucoup  furrefprit&  rimagina- 
Ûon  de  ces  faints  perfonnages.  «  wlais 
3>  pourquoi  dit  S.  Auguftin ,  (  i  )  ne  pas 
»  attribuer  ces  opérations  aUx  Anges  & 
9  ne  pas  croire  que  la  divine  Providence 
»  fait  un  bon  ufage  de  tout ,  des  bons  & 
»  des  mauvais  ièlon  la  profondeur  in- 
3^  coroprehenfible  de  fesjugemens ,  pour 
»  inftruire  les  hommes  ;  les  cènfoler  ou 
34  les  épouvanter  ?  Chacun  y  trouve  la 
)>mêmë  preuve  de  mifericorde  ou  de 
ao  punition  de  la  part  du  Souverain  Ju-< 

(  4  )  Mem.  de  la  Reine  Marguerite  Lîy.  r; 
jC  -&  )  S»  Auguft,  de  cura  gro  mortuis  cap.  1 3. 
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191.  N.  (^) 

Çh^rier ,  (  Nicolas  )  Auteur  de  la  vi«  de  Pierre  àe 

Boiflat,  I.   Se  trompe  fiir  Timpreffion  des 

CEuvres  de  cet  Ecrivain ,  i.  &Juiv,  Eft  Auteur 

.   de  rÀloyfia ,  10.  &fttiv.  Ce  qu'il  dit  del'éva- 

.    fion  de  Servet  àes  jMrifons  de  Vienne ,  1 3  3 .  d* 

fuw. 
Claude.  (  le  Miniftre  )  Son  fentiment  fiir  la  ma- 
nière d'écrire  de  M,  Arnaud ,  i7P-  &JUiv. 
clerc.  (Jean  le)  Ses  difputes  avec  D«  Martianat 
•  &  Mi  Simon ,  2 1  o,  é^  fuiv.  Avec  Burman , 
2^2.  &fuw.  Maltraite  De(préaux ,  à  quel  fu- 
;   jet,  ■        '     "  t%i*&fuir. 

Cologne.  (  Ferdinand  Duc  de  Barviere,  Eleâeur 
'    de  )  S;ts  brottilleries  avec  les  Liégeois^  (ûr  quoi 
fondées,  ^ii.&Jmv.W  femble  fe  réconcilier 
avec  eux,  31^ 

Colombiere.  (  VuUbn  de  la  )  Ce  que  dit  cet  Au^ 
teur  de  la  Pucellç  d'Orléans  ^  4^«  ^£uivn 
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^Sémmitij  ( le  Père  J  Jefiiite,  attaqué  par  Bail- 
lât, &  vengé,  2IO 
Condé.  (  le  Prince  de  )  Son  fbnge  la  nuit  qui  pré- 
céda la  bataille  de  Dreux  y  4/x 
.  Coftar»  Sa  defeofe  de  Voiture,  1^4.  Sa  querella 
avec  Girac  à  ce  Gi)et,ihid.  &fmv.TitxQ&k 
PiecesdeceProcès,ii^7.N,(<^i   * 

Ô. 

DActer.  (  M.  )  Sa  querelle  avec  Jean  Mafïbn  ^ 
Miniftre  Réfugié,  25  f 

Vacier,  X  Madame  )  Sa  difpute  avec  M.  de  la 
Motte  y  1^  6.  &fuiv.  Peinture  qu'on  a  faite  dô 
cette  feoune  ïçavante  ,258  &fuiv, 

.  t)aniel ,  (le  Père  )  Jéfuite.  Ce  qu'il  dit  de  ta  con- 
duite du  Duc  d'Epernon  lors  de  l'ailàiTm^dit 
Roi  Henri  IV.  31 J 

petits ,  (  D .  André  de  S.  )  Feuillant ,  attaque  Bal- 
iac ,  I  ^9.  Sa  réconciliation  avec  lui ,  i  p  j 

Desharraux  y  petit  neveu  de  Geofroy  Vallée  ,28^ 

.DeS' Fontaines.  (  l'Abbé  )Coiïmieût traité  par  Ca- 

^  mulàt,  i^f ,  Sa  Voltairomanie,  2 7 5.  Carac- 
tère de  fes  feuilles  périodiques ,    ihid,  &fuivm 

J>efiré.  (Artus)  Extrait  de  deux  de  fes  Ouvrages, 
^J*&fuiv,  Par  ou  il  eft  connu  y  ^p. 

Jbeffreaux.  Ses  disputes  avec  Perrault,  M.Huet 
&  le  Clerc,  253.  à'fmv.  Maltraité  par  ce  der- 
nier, ihii^ 

Wdier  ,  (  M<  )  Auteur  d'une  (fiflèttation  fur  ic 
Concile  d'Epaune  y  6 

]j)oraf  y  (  Jean  )  Commentateur  des  Prophéties  de 

.    Naibadamus  «  ^  ¥  o»  .Ëpoqu«  de  iâ  mort  •  itid^ 

:  N.(i)  . 

I>ufleJpS''MortMy ,  accablé  dinjures  &  de  calôn»» 
!   51CS par Sçioppiw^  pourquoi,  .  i7^.&fuiv9 

;  .       .-I     Xiij    
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EDiwoif-  Juger  ,(lcPcfé)^Jâm«e.iSa  lème 
fyt  U  fndrt  du  Cardinal  de-Loname ,  4^5* 

ilrfuivm 

Epernon.  |  LeDucd'  >Riflie9âcmsfiiFG&^k  ton-* 
cerne  dans  la  Pré&ce  du  Supplément  aux  Mé« 
moires  de  Condé^  .  ^i^.&fuiv* 

Ira/me  ,  extrêmement  confidéré  dans  toute  l'E^i^ 
rope ,  I  ^4«  Caradère  de  Gm  Dialogue  intitulé  ,■ 
Cicerontanus  9 1 65.  Comment  maltraké  par  Jbi* 
Us'Gtùit  Scà^^T ,  ihià^&  fiUv*  Satimidi^ 
cxceffive,  -1^5 

Bjfoile ,  ( Mé  der )  Auteur  d'un  Journal ,  ou  det 
Mémoires  pour  rHiftoirede  France,  45  ^«ÇiF- 
conftancesqu'ilnipportedelamort  du  Caréioal 
4ie  Lorraine  9  i^id.&.fiùsf» 

•flp^  Ah^ttf(M.*y  écrit  awMaie  vi<34ence'0ttfinfe 
^y  contre  Gronoviusy  iir. 

*'FaàUeCM.ie  la)  Auteur  des  Annaks  àelPour 
.     loufe^  55 5>.  Ce-=qù'il  penfe  des^amoursdeW- 

brac&  de  la  Relhe  Marguerite,     -  ihii. 

iSFaril  \  (  Guillaume  >accompagn€f^erçiet  aufup- 

çUce,.  ,,j^ 

Waur.  (  Gui  )  ^oyez  Pibrac. 
Ov^dir.  (rAbbé)  CaraâèwdôÀciiîqBftdeTéft. 

maque,  1^1.  &fuiv.  R^iferméi^.  Lazare^ 

pourquoi',  M^;N.  (-«  >Car»âèrede&petfeft. 
.  -^eiSc^fes^tâleiiSyaiS.Ni^i^jGeiiimentpttni, 

•ÏWvre ,<M*le )  Auteur  d\in ^Recueil  istitsié, 

I}u.Defiîn,    (      /  -.  ,    -j68^ 

FéneUn ,  (  M.  de  )  attaqué  fiir  fon  Télemaque,  14a 

&fuiv, 
Fevre  (  Ipf cse  le)  Jéfuite  ^  attaqué  par  divers  Ait 
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*  -l|lW$,;i9B^Lfojet»7*.t>'Jj«wXoinii«ût  a  ré- 
pond, ,*'*'^- 
JBi^HnviUe.  Son.avantiite  afCcNoûradamm, 

Fontaine.y  (  Nicdla»cléla>fe'-r«nd  acaifatcfutile 
f  Secvetàiafollifiitation  cte^Gakin,  izTér.jîiâ;. 
^ri^.  (lie^.Gomte  de  )  Paniculiarités  faciès  Mé- 
.  ^moires.,  m-  &J»W'  Sujet  ie  ïà xontcibition 
V    a:yecl^ditfiur.decetQjwtagB.,  ^/'i. 

giJMi^f  o/V  I.  (  le  Roi)  pifcours  très-fenfé  de  ce  Prin- 
ce fur  les  Aftrologues  ,  i8^ 
turetiere.  Ses  difputej wec  rAcadexnle  Fran^oi- 

<.^  164 

^^^  ïUtîfc.  (iLttc)  îHauwsiftccès  de  &  tpr<- 

livre  de&N2titité.v4iû.  i&T»6tti.>I.(  *  ) 
iG«fe*^  (  rAbhé-iie  S. O^etfonnage  fiippofé  danj 
THiftoire  de  la  Congrégation  des  fille»  de  FErt- 

HGiWc. 5a  ctitique  iks  Œuewês  îde  ^Voiture ,  a  94 
iSa^iœrelleaveciCoftar  àxefi^t,  f^ii.^^*/v» 
Àffiiertutn^  de  &t:riÉiqucL,:/*à^ii.Tiii«sdes  ^i*- 
t.ces  de  ce  pf ocès ,  1 97*  ^.'(^)        ,,  ^ . ,  ,  ^ 

-*ajf;^r/(ltt.  rAbbé  )  troaltraite  ^«r  rAbbe  *« 
;ï'oiitaiîi«s,àqaelfiijet,a7^^^à»«^' 

vGo»/«  (Jean  )  Générai  des  FeuiUans.  Ses  Lettre» 
.«outre  felzac  îbas-te  non^de  Bhilarque  „  ii>o 
Ô-  furo.  iQovùskm  jnjmaeufe ,  i^i.  ^  fi^'y* 
sLettc&cdis,  i9*.^d'>w-  Moct  del'Awcur, 

^ra$êfns.  ('M.  de  )  Qui  il  étmt ,  -3^4.  W,  { W  5 

<Grmniius  r  (  Jacques  >atca^iié  par  Fabrettu  2 1 1 

,.  .ifourquoi  appelle  le  chien  Grammatical,  ii» 

Quefnay  (  le  Fere  )  Jéfuite ,  caché  fous  le  nom  de 

Pierre  Henri  &  de  Denis  de  la  S.  Baume ,  i99: 


-jfit  T    A    B    t    È     * 

G»efiiet^ii/^(  Nicolas  )Caraâère  de  ùl  crio^ 

du  Tciémaque  ,  z4o  cSr  fuiv. 
CuUlei.  Ses  difputes  avec  Jacques  Spon  &  M.  Gil- 

land  »  15^1 

GttfTê.  (D.Claude  de)  Voye:cS.  Nicaifë* 
Guynauà  ,(  le  Sieur)  Auteur  delà  Concordait 

des  Prophéties  de  Noftradamus  avec  rHiftoiie» 

3 lo.  d*  fuiv.  Caraôère  de  cet  Ouvrage,  xoi. 

trfwv*  Maltraité  par  le  Pt  Méae&ier ,  308  &, 

H. 

T  'ÏÏAat ,  (  Jean  de  )  Editeur  des  Poëfies  fAnf- 
J[  X  ^^^>  ^^^'  ^^  difputes  à  ce  fiijet  avec  les 
Auteurs  du  Journal  Littéraire ,  ibid^ 

Hardouin  ,  (  le  Père  )  Jéfuite*  Le  7krafi  du  P. 
Noris  n'eft point  contre  hii ,  109*  N.  (dj  Atf- 
teur  d'une  Lettre  Anonyme  fur  ce  S^jïtant  , 
ibid.  Maltraité  par  M,  Huet ,  pourqxioi^itfi 

Henri IV.  (le Roi)  Maniéré  outrageante  dont 
il  eft  traité  par  Scioppius,  176.  Sonfbnge  ftt 
fon  avènement  à  la  Couronne  ,     47  a  6'fidvy 

Henri  VIIL  Roi  d'Angletene.  Emportemens  de 
Luther  contre  ce  Prince  >       .  15$ 

j9i,«/^*.  (AL  Amelot  de  h  )  Erreur  de  cet  a!? 

«uraufujetdeimédelaRiviere,       ^" 
HuBerut ,  Auteurd  une  Hiftoireuniverfelle  .1/, 

«w».  (  M.  )  fi  difpute  av  ec  Derptéaux ,  »  y  3 .  Mal. 
traite  le  P,  Hardouin ,  à  quel  fiijet  ,xss&. 

fuiv*. 


DES  MATIERES;  \tÉ 

zrJ:Sl  I. 


J.T. 


ijïf^ 


iif  cî 


Soi' 

4"-'' 

5^ 


.:5S^       *T  ^^V^^{  J^-   Roi  J'AngletCfre  ,  attaqué  paf 

J  Scioppius,  174*  Traitement  qu'il  6it  feireà 

r,  S  Si  fcn  efiîgie  &  à  fès  écrits  y  1 77^ 

jiftû'         Jéfuites,  (les  )  Déchaînement  de  Scioppius  coh-» 

^^  TC  ^e  leur  Société ,  1 7  55 

^5(Tkî         /oif//e ,  (Etienne)  Auteur  du  fameux.Diftique  fiut 

'  i^  Noûradamus ,  3  o^  N*.  (  a  ) 

'  ^    Juitard ,  (  M.  de)  Aûteor  d'un  Mémoire  contre 

THiftoire  de  la  Congrégation  des  Filles  de 

FEnÊmce ,  26  &fuw. 

Juntin ,  Aftrologue  Italien  fort  en  vogue  à  la  Coùç 

du  Roi  Henri  III,  40^  &  ihii.  N.  C«  ) 


L. 


LAunoy  ,  (  M.  de  )  maltraité  par  le  P.  Vinceftf 
Reboul ,  199*  Par  ou  il  s'étoit  attiré  cet  en* 
^  nemi ,  200.  Libelle  du  P.  Théophile  Raynau(f 

P*  ^      contre  lui  y  ihicL  &futv. 

.  Genres  luives.  (  TAuteur  des  )  Sa  difpute  àTCci 

AL  de  la  Martiniere  ,169*  &  Juiv.  Il  attaqua 

le  P,.le  Fevre ,  à  quel  fiijet  »  1 7  s 

liégeois.  (  les  )  Leurs  brouilleries  avec  l'Elèdeur 

de  Cologne  r  3 1 3*  Sur  quoi  fondées ,  ihid.  Ôf 

^v.  Se  réconcilient  avec  lui  >  31^ 

Lorraine.  (  le  Cardinal  Charles  )  Des  circonfen- 

i7  ces  de  (à  mort ,,  448.  &  fuiVt  oon Epitaphe  fait 

t  par  lui-même,  4Ô& 

.  Lorraine.  (  le  Duc  Charles  de)  Affi-ontqu'il  r©- 

4  çoit  devant  Liège ,  3  2  f  &ffiiv. 

i  Luther.  Invedives  groffiercs  dont  fes  Ouvrages* 

{ont  fêmés ,.  i  ^^.  C^'  fuiv.  Ses  emportement 
contre  le  Pape  &  les  Théologiens  Catholiques^ 
]      ihid.  Contre  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre  » 
.118,.  CoAtre  les  Sacramentairçs ,  ^  .15^ 
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fticeron.  [  le  Père  ]  Erreur  de  cet  Autéuf  luf  VË^ 
didon  des  Œuvres  de  Pierre  de  Boiflàt,  3  &, 

fuit/, 

f^oris ,  r  le  Père  ]  attaqué  par  k  P,  Macedo  ,'qu'if 
punit  de  (à  tenjérité ,  '  20> 

IfêJiradJtnus.  Remarques  (lir  ce  prétendu  Prophè- 
te, 198  &fuiv,  La  Reine  Catherine  de"Mé- 
dicis  Tattire  àia  Cx>ux^i99»  Caraâère  de  &ff 
Centunes,  300  &  fuiv.  Ce  qui  contribue  à 
(guténir  él  réputation ,  301  &fuiv, 

O. 

OGier.  [  le  Prieur  ]  Son  Apologie  pour  Eal-* 
zac,  1^0 

Orléans,  [la  Pucelle  d^  ]  Remarques  fiiT fonHifr 
tOîie,^9&fuiv. 

P, 

PAlmier ,  [  Pierre  ]  Archevêque  de  Vienne  ^ 
attire  Servet  auprès  de  lui  ^  éf 

fapehrock ,  [  le  Père  ]  Jéliiite.  Sa  diipute  arec  le* 
Cannes  de  Flandres,  to  i  &fuiv.  Ecrits  publiés 
contre  lui ,  ihid*  Manière  viâorieufe  dont  il 
répond  >  xof 

Tûraus ,  [  David  ]  traité  d'une  manière  outragel^ 
fè  &  mcprilânte  par  Jofeph  Scaliger  ,        1 7  * 

FafcaL  Comment  il  prouve,  qu'il  eft  permis  de" 
charger  Ces  écrits  d*injures  atroces,  i8i.  Re»» 
flexion  du  Marquis  d' Argens  à  (on  (ùjet ,     1 8  j 

iPafcaL  [  Charles  1  Auteur  d'une  vie  de  Pibrac» 

358 

fAfyuitr.  [Nicolas]  Ce  qu'il  dit  de  la  condiiite  dix> 
Cuc  d'Epemon  lors  de  raflàflînat  d'Henri  IV» 
3 14.  Sa  Lettre  fur  la  force  &  vertu  des.fongesr 

A^9'  &fui^r 

tauU  [le PerffSébaflien de  S. ]  Carmed'Anyef^^ 
attaque  le  P.  Papebroch ,  203  &fuîv. 

"^irixmm  ^  attaque   plufîeua  Sçavaûs^  ziié 
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^d  fujet,  2^5 

Tetau ,  [  le  Père  ]  Jéfuite  ,  attaqué  par  Saumaife, 
172.  Manière  dont  il  lui  répond ,  ihid,  &fuivm 
C'eft  le  Varron  des  derniers  fîécles ,  1 7  j 

Thilarque.  [  I^ettres  de  ]  Voyez  Goulu 

fibrac.  [  Gui  Faur  Sieur  de  ]  Remarques  fiir  ce 
qui  le  regarde,  258  &fuw.  Sa  naiflance&fà 
mort^  ihid.  Accufè  d'aimer  la  Rçine  Margue- 
rite femme  d*Henri  IV.  ihid*  Son  Apologie  , 

375€>'/»w. 

font'Châteàu ,  [  M.  de  ]  Auteur  des  deux  premien 
volumes  de  la  Morale  Pratique ,  i  &f  •  N.  [  «  ] 

Fort'HoyaL  [  les  Ecrivains  de  ]  De  quoi  iU  ont  été 

•  redevables  à  M.  Arnaud ,  1 7 1 
Tr éditions.  Remarques  fiir  les  prétendues  prédic- 

•  tions,  285  &fuiv^ 

R. 

RAynaud  ^  C  le  Père  Théophile  ]  prouve  qtfil 
eft  permis  de  charger  d'injures  les  Héréti- 
'  ques^  181.    Libelle  qu'il  publie  contre  M.  do 
Launoy,  200  &fmv.  Son  Arnaldutredivivus^ 

lOlt 

Rehoul ,  (  le  Père  Vincent  )  Auteur  d'une  Hifto^ 

•  re  de  la  vie  &  de  la  mort  de  Sainte  Marie  Mag* 
dekine ,  1^8.  Il  maltraite  M.  de  Launoy ,  19 p 

Reboulet ,  £  M.  ]  Editeur  des  Mémoires  de  For- 
bin ,  2  4.  Sujet  de  fa  contefta tion  avec  T  Auteur, 
ibid*  &  fmv,  Caraôère  de  fon  Hiftoire  de  U 
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fjcà^ffius,  [  Ga^ard  "]  Sa  critiqiie  fanglante  coa^ 
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nation ,  143*  &fuiv.  Déiènlës  ou  explicadon 
^  fês  fendmens  )  145  &  futv.  Son  fiipplice» 

151  &  fuiv. 
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.  \f  toire  générale  de  Languedoc ,  J5  8»^  Ce  qu'il 

dit  du  Divorce  Satyrique  ^  35^  &fuivm^ 

yalincoun ,  (M*  de )  brutalement  attaqué  pac^ 
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PinJkldTioUtd^.i^Jamsi^ 


PAgeii.lignt  4.  la  Duc  «^s le  Doc» 
£^.307.%.  Il,  dela^^.k 


F4|;*478*  %i  X2«  a?W ,  ^pl^ifoit» 


!• 


-^       ♦ 


],  ?ARV  - 


s 


